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LE ejtament_ Politique di:£ax ide (rat 
Richelieu à étéimprimé potél#Première. 1 





fois en 1688. à Amfterdam. 3 
la bonne foi de déclarer que leranuicritfet 
le quel il le publioit, étoitrempl'ésfätes 
mais fuppofant avec beaucoup de Vrai= 
femblance que ce n'étoit pas le féulqui 
exiftât ; il /zppla ceux qui auroient une 
meilleure copie , de la lui communiquer , 
pour le mettre en état de donner un texte 
plus corrett. Cette invitation n’a produit 
aucun effet: les éditions du 7e//iment Po- 
dique fe font multipliées ; & toutes font 
aufli défeétuentes que [a premiere. Peut- 
être même, fans les doutes qu'a élevés 
fur l'authenticité de cet ouvrage un Ecri- 





| vain, qui réunit tous les talens propres à 


fubjuguer les efprits, le texte n'eût jamais 
éte purgé des fautes qui le défiguroient. 

M. de Voltaire a taqua le Te/fament Po- 
nique en 1749, dans une courte difier- 
tation mtitulée, Des Menfonves LMPTUTÉS 
qui fut jointe à fa tragédie de Sérrramis. 
Le Paradoxe quil vouloit érablir trouva 








4 PRÉFACE. 

des contradiéteurs. Entre les écrits qui fu- 
rent publiés, on diftinpua celui qui portoit 
le titre de Lertre fur Le l'eflament Polique; 
Lettre polie & folide , dans laquelle M. 
de Voltaire ne put avoir à fe plaindre que 
de la force des preuves qu'on lui oppofoit. 

Dans le cours de la même femaine où 
cette Lettre parut, on avoit vu fubitement 
éclorre un fupplément aux Men/onpes im- 
primés, qui devoitnaturellement en attirer 
une fcconde : mais l'Auteur dela première 
ayant remarque, à la letture des nouvelles 
objections , qu'il en avoit prévenu la plus 
grande partie, jugea. vraifemblablement 
quil pouvoit, fans nuire à fa caufe ,népli- 
ger le médiocre avantage de réfurer les 
autres. Il n'écrivit plus. 

Quelques-années apres, M. de Vol 
taire redonna au public, dans le IV° To- 
me de la Colleétion defes œuvres, le mé- 
me chapitre des Menfonces zmprimés , qui 
étoit relté fans réponfe en 1750. Dans la 
fuite, comme s1l eût craint que ce mor- 
ceau détaché, confondu parmi plufieurs 
autres du même genre, n'échappät à l’at- 
tention du lecteur , il prit la peine.de le 
décompofer,, pour en tran{porter les prin- 
cipaux traits dans fon Æ [Jai fur l'Afloire gé- 
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nérale : 1] ajouta de plus, toutes les fois 
que la matière lui en fournit l'occañon , 
quelques objeétions nouvelles. 

Une continuité d'attaques fi conftam- 
ment foutenue ne#laifloit pas lieu de dou- 
ter que M. de Voltaire ne tint fortement à 
{on opinions, een éroit aflez pour l’ac- 
créditer. Le temps étoitdonc venu detra- 
vailler à en arrêter les Progrès: voicice 
qu'on a fait pour y parvenir. = 

On a commencé par confulter leS1llufs 
tres héritiers du nom de Richelieu, qui 
ont rendu ce témoignage , que, par une 
tradition conftante & qui remonte jufqu'au 
Cardinal, ilétoit étabh dans la famille que 
ce Miniftre étoit auteur du Ze/famenr Pol- 
rique ; témoignage qui s'accorde avec celui 


que rendit autretois feu M. le Duc deRi= 


chelieu, lorfqu’il affura M. Huet (a), non- 
{eulement que le 1 etament étow véritable. 


(4) Nous empruntons cette oblervation de la Zetrre 
furde Tefliment Poliique , Où on la retrouvera avec plus 
de détail, Il ne paroit pas facile de la concilier avec ce 
qu'avance M. de V, qu'ayant fait demander chez vous les 
héritiers du Cardinal ; fi on avoit quelque notion que le ma- 
nuferit du Teltament et Jamais éré dans leur mailon, on 
répondit unanimement que perfonne n'en avoit eu la moin- 
drexonnoiflance avant l'impreffi 


ion, ( Mer. tmpre De 164.) 
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6 PRÉFACE, 
mentde fon Oncle, mais qu'il avoit vu plu- 
feeur sfozs ce livre dans le cabinet de Ma: ame 
la Ducheffe d'Aigullon., entre les mains de 
qui il avoit paflé après Le Lars ès di Cardinal. 
Avec le fecours 8 del’aveu des mêmes 
héritiers du nom de Richelieu , on a fait 
des rec! erches dans le Dépôt des affaires 
étrangères, dans la Sorbonne, dans les 
Bibliothèques particulieres ; & lon y a 
trouvé ce que M. de Voltaire prétendoit 
e point exifter, les difflérens manufcrits 
a nous nero la notice, à la fin de 
cette Préface. Trois de ces Rae 


avoient été cités par M. de Foncemagne : 


le quatrième eft celui-là même dontil avoit 
foupçonné l'exiftence, &< ds s’eft en effet 
trouvé, conformément à fa conjeéture, 
au Dépôt des affaires € étrangeres. 

Une découverte non moins importante 
eft celle d’un manufcrit qui {ert de fuite 
au premier Chapitre du leftament. Feu 
M. Melot découvrit cette pièce , il y a 
quelques années, parmi les tréfors de la 
bibliothèque du Roi; & d'après fon indi- 
cation , le continuateur du Pere Damiel 
Va publiée avec l'hiftoire de Louis XIIT, 
fous le titre de Surre du premier Chapitre du 
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PREFACE. 7 
Teflament Politique , intitulé S uccinte Nar- 
ration cc. La narration n’eit conduite dans 
les anciennes Editions , que juiqu'à la fin 
de l'année 1638. Dans le manufcrit de la 
bibliothèque du Roi, elle ef pouffée juf- 
qu'à la fin de1641 ; & ce qu rend ce 
morceaud'hiftoirebien précieux, c'eftque 
plufieurs correétionSéerites de la main du 
Cardinal, dans le corps dutexte Sur les 
marges, ne permettent pas demdouter 
qu'il n’en foit l'Auteur. Ainfi s'eft encore 
vérifiée une autre conjeéture de M. de 
Foncemagne , qui avoit dit dans {a Let- 
tre (p.21.) {lef? vraifemblable que le Car- 
dinal écrivit le Difcours hiflorique intulé , 
Chapitre I. en : 6394 au plutôt ; mais fon 
deféin étoit de continuer f nATAtiON À ME» 
Jure que de nouveaux faits lui fourntroient 
une nouvelle matière, Le vuide indiqué par 
des étoiles efl une preuve qu'il ne pire 
pas fon ouvrage comme achevé , & qu'il 
comptoit'y ajouter les évènemens des années 
qui fuivroient. 

On auroit pu fe contenter d'annonce 
ces faits: mais ayant remarqué des diffé” 
rences confidérables entre les manulcrits 
&t le texte imprimé , on s’eft déterminé à 
comparer les diverfes leçons , à les balan- 
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cer &c à choïfr la meilleure après un exa: 
men réfléchi. | 

Ce travail a néceflairement conduit à 
unautre. On a cru devoir éclaircir letexte 
pat des notes hiftoriques, & corriger quel- 
quefois par des obfervations critiques , des 
exprefhions & des maximesqui, peu exac- 
tes dans tous les témps, ne feroient pas 
{ouffertes dans celui-ci. 

elles font les précautions qu’on a prifes 
pourcette nouvelle édition. Nous y avons 
ajouté : 

1°. La fuite du prémier Chapitre tirée 
du manufcrit de la bibliothèque du Roi. 
Ici nous devons prévenir le Leéteur fur 


une différence qu'il trouvera entre cétte . 


édition & celle de 1688, que l’Auteur de 
la Lertre fur lETeffamenr P olirigue a fuivie. 
Dans celle-ci, après ces mots qui termi- 
nent le premier chapitre , l Excellence de 
votre. Majejté qui étroit l'artifan (c), on 
voit une fuite de points ou d'étoiles inter- 
linéaires, puis on litcette phrafe: « Voilà, 
»Sire, jufqu'à préfent, quelles ont été les 


(c) Quelques Editions poftérieures ; ainfi que celle 
que nous donnons; contiennent neuf où dix lignes de 
plus , entre la phrafe qu'on cite ici & la conclufon, 
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PREFACE. 9 
y aétions de V. M. que j'eftimerai heureu- 
n fement terminées , fi elles font fuivies 
» d’un repos qui vous donne moyen.de 
» combler votre Etat de toutes fortes d’a- 
» vantages. Pour ce faire, il faut confidé- 
» rer les diverstordres de votre Royaume 
» Sec » Nous-avons cru devoir déplacer 
tout cet article, & Tlerenvoyer comme 
une conclufion générale ,“aslamuite de la 
continuation que nous a fournie Jemanuf 
crit de la bibliothèque du Roi : ainf Cette 
conclufion qui auroit du , fuivant la pre- 
miere édition , être placée à la pag. 60, a 
été tranfportée à la p. ro1. & les points 
ont été fupprimés (4). 
2°. Des obfervationshiftoriques qui ont 
été imprimées en 1749 , dans le Recuerl 
des QuUaITe Teftarmens , & qui fervent d’e- 
clairciflement ou de correéhif à quelques 
endroits du texte que nous publions. 
Enfin la lettre de M. de Foncemagne , 
fi digne d’être confervée, mais tellement 
augmentée , qu'aujourd'hui nous donnons 
moins une nouvelle Edition qu'une nou- 
velle Lettre, 
(d). Cet avis étoit néceffaire pour l'intelligence d'un 
endroit de la Zerrre fur le Teflament , Où l'Auteur ars 


gamente d'après la première Edition. ( Lerrr, fur le eff, 
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NorTice des manufcrits [ur lefquels on 
rechfié le texte imprimé du Teftament 
Politique. 


1°, Le manufcrit du Dépôt des affaires 
étrangères , forme un Fr. relié en par- 
chemin , & contient 362 pages écrites. 

On lit au haut de la page du premier 
feuillet blanc : Du Dépôt des affaires étran- 
péres | avec.les arbore oripinaux dit mt- 
niftère du Cardinal de Richelieu. Au dos du 
manuiCrit , on lit cette étiquette : Zef 
tament Poliiique du Cardinal de Richelieu, 
France 1742. 

M. Le Dran, premier Commis des af- 
faires étrangères au Dépôt du Louvre, 
remit en 175$. à M. Ie Maréchal Duc de 
Richelieuda.note fuivante touchant ce ma- 
nufcrit : « le 2 Mai170$ , il fut expédié 
» par M. le Marquis de Torcy, un ordre 
» du Roi pour autorifer le fieur Adam, l’un 
# de {es premiers Commis, à retirer des 
» efléts de la fucceflion de Madame la Du- 
» chefle d’Aiguillon , les papiers du minif 
» tére du Cardinal de Richelieu. Le Zef 
» tament de ce Cardinal fut remis , avec 
» tous fes papiers,;au fieur Adam; & le Mar- 
» quis de Torcy l'a fait dépofer avec ces 
» MÈMES papiers, au dépôt des aflaires 
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» étrangères , lorfqu'en 1710 il forma ce 
» dépôt, avec la permiflion de Louis XIV. 
» dans le donjon au deflus de la Chapelle 
» du vieux Louvre, en le confiant aux{oins 
» du fieur de Sainit-Preit (e) ». 

>°, Le manufcrit de Sorbonne eft éga- 
lement ér-folio "relié en veau. Ce manuf- 
crit vient de M. le Mâle Defroches, Se- 
crétaire de M. le Cardinal*de Richelieu ; 
ille donna à la maifon de Sorbonne avec 
{a bibliothèque. En. le collationnant'avee 
celui du Dépôt des affaires étrangères, on 
a écrit fur les marges toutes les variantes ; 
de forte qu'aujourd'hui ce manufcrit tient 
lieu de deux exemplaires. 

3°. Le manuferit deM.Trudaine, Con- 
(eiller d'Etat & du Confeil Royal, eft du 
ième format que les précédens, & vient 
de M. de Guénégaud, Maître des Requé- 
tes, Envoyé en Portugal. 

4°. Le manufcrit de M. de Sainte-Pa- 
lâye, également #1.folo. 

Aïnfi le manufcrit du Dépôt des affaires 
étrangères & celui de Sorbonne peuvent 
être regardés comme deux originaux, puif- 

(e) Onverra dans la Zetrre [ur le Feflament Politiques 


(pes) que M: Le Dran avoit donné une femblable 
note à M, de Foncemagne. 
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que l’un a été trouvé parmi les papiers mé. 
mes du Cardinal, & que l’autre aétédon- 
né par fon Secrétaire , quisen connoïfloit 
l'authenticité. Les différences qu'on ren- 
contre entre l'un & l'autre, font pour la 
plupart des fautes de copiftes. Sans doute 
les perfonnes attachées au Minittre, les 
gens en place, furent empreflés de fe pro- 
curer dans le temps , des.copies de cet ou- 
vrage. Le manufcrit de M. de Sainte-Pa- 
laye doit être du nombre , ainfi. que quel- 
ques autres que nous connoiflons, & dont 
nous croyons inutile de parler. 

Au refte, nous avons cru devoir refpec- 
ter le texte. S'il nous eût été permis d’y fai- 
re des changemens , nous n’aurions pas 
laïflé fubffter les expreflions qui ont pu 
bleflervdesiperfonnesconfidérables , lorf- 
qu'il parut pour la première fois. 


NoTA BENE. Nous avons oublié de 
diftinguer par des marques particulières, 
les Notes ajoutées dans cette nouvelle Edi- 
tion : celles qu'on lifoit dans les précéden- 
tes, & que nous avons laïflé fubfifter, {e 
trouvent : 

Tom. 1. -p. 117. Note « p. 132 8. 

= ee # 
135 a D, 14 a 146 a. 147 a b excepté 






























PREFACE. 
la réfutation de la note. 1504 1614. 
1524 1$$Aa 157@ 158 a. 159 abc. 
1614. b. 1784. 2360. 

Tom. II. p.68. Note a 7o a 94 @ 
106 a. 153 a 162 a 166 a. 167 a. 
1724 177 abc. 

Toutes les autres font ajoutées &c nous 
appartiennent. 











AVIS DE L'IMPRIMEUR. 


Q UOIQUE les deux parties dont le Teffa- 
ment Politique eft compofé, pufient abfolument 
ne. former qu'un: jufte Volume; nous avons 
néanmoins change l’ordre des.chiffres à la fe- 
conde ; en faveur de ceux qui voudroient par- 
tager l'ouvrage en deux Tomes. Par la même 
confidération, nous avons imprimé , fousun 
nouvel ordre de chiffres ; la Lertre fur le Tefta- 
ment, afin qu'on puifle, fi on le juge à propos, 
la faire relier féparément, 
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DES CHAPITRES ET SECTIONS 


De la première Partie. 


C HAPITRET. SenreNarration des 
grandes adion. du R or, Page 1. 
Suite de ce Chapitre, trouvée parmi lesema- 
nufcrits de la bibliothèque du Kot, ou tOUE 
ce qui eft imprimé en Lans eft écrit dans 


£ original de la propre main du Cardinal, 


69a 

CHAP. IL De la Hornagen des divers 
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SECTION L De /a on à de l'Ordre 
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Sainte Chapelle fur les Evéchés de Fran- 
ce. 132 

SECT. V, Qui traite de la réformation des 
tros Jentences confôrmes, requifes par les 
canons pour la punition des Clercs. 141 

SECT: VI, Qui traite des exemptions, 1 45 
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CHAPITRE IIL De /a Noblef]e: 184 
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Nobleffe, pour la faire [ub fifter avec di- 


gruit ê. | | 18 4 
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duels. 190 
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Royaume. 197 
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les laiffer perpétuels * felon l'ufage prati= 


qué jufqu'a préJene. f2 -2ra8 
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| 234 
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Aufi-tôt qu'il a plu à VOTRE MAJESTÉ 
me donner part au maniement de fes affaires, 
je me propofai de n'oublier aucune chofe qui 
pût dépendre de mon induftrie, pour faciliter 
les grands deffeins qu'Elle avoit, aufli utiles'à 
l'Etat, que glorieux à fa perfonne. 

Dieu ayant béni mes intentions, jufques à tel 
point, que la vertu & le bonheurde V.M. qui ont 
étonné le fiécle préfent , feront en admiration 
à ceux de l'avenir ; j’eftimai que les glorieux 
fuccès qui lui font arrivés m'obligeoient à lui 
faire fonhiftoire, tant pour empêcher que beau: 
coup de circonftänces, dignes de ne mourir as 
mais dans la mémoire des hommes, ne fuflent 
enfevelies dans oubli, par lignorance de ceux 
qui ne les peuvent favoir comme moi, qu'afñn 
quele pañlé fervit de règle à l'avenir. Peu de 
tempsaprégavoir eu cette penfée, je me mis à 








travailler , croyant que je ne pouvois commen: 
cer trop tôt ce que je ne devois finir qu'avec 
mavie, J’amafñlai non-feulement avec foin la 
matière d'un tel ouvrage, mais qui plus eft, j'en 
réduifis une partie en ordre, & mislle cours de 
quelques années quafi en l’état auquel je préten- 
dois le mettre au jour. J’avoue qu’encore qu'il 
y ait plus de contentement à fournir la matière 
de l’hiftoire , qu’à lui donner la forme, cene 
m'étoit pas peu de phaifir de repréfenter ce qui 
ne s’étoitfaitqu'avec peine. Comme je goûtois 
la douceur de ce travail, les maladies & les con- 
tinuelles incommodités auxquelles la foiblefle 
de ma complexion s’eft trouvée fujette , jointe 
au faix des affaires, me contraignirent de l’a: 
bandonner ; pour être de trop longue haleine, 

Etant réduit en.cette extrémité de ne pouvoir 
faire en ce fujet ce qué je défiroisiavec pañlion 
pour la gloire de votre perfonne , &pourla- 
Vantage de votre Etat ; jai cru qu’au moins je 
ne pouvois medifpenfer de laifler à V, M. quel- 
ques mémoires de ce que j'eftime le plus impor- 
tant pour le gouvernement de ce Royaume, 
fans en ètre refponfable devant Dieu, 

Deux chofes m’obligent à entreprendre cet 
Ouvrage. La première eft la crainte & le defir 
que j'ai de finir mes jours avant que le cours 


SR 
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des vôtres fe termine, La feconde eft la fidèlé 
paflion que j'ai pour les intérèts de V. M. la= 
quelle me fait non-feulement defirer de la voir 
comblée de profpérité durant ma vie, mais me 
fait encore fouhaiter ardemment d’avoir lieu 
d’en pouvoir voir la continuation, lorfque le 
tribut inévitable que chacun doit payer à la na- 
ture, mempêchera d'en pouvoir être le témoin. 

Cette piéce verra le jourfous le titre de mon 
Teflament Polisique ; parce qu'elléefbfaite pour 
férvir après ma mort à la Police & à la conduite 
de votre Royaume, fi V. M. l'en juge dignes 
parce qu’elle contiendra mes dermérs defirs à 
cet égard ; & qu’en vous la laiflant, je configne 
à V.M. tout ce que je lui puis léguer de meilleur, 
quand il plaira à Dieu m’appeller de cette vie. 
Elle fera conçue en termes les plus courts & les 
plus nets qu'il me fera pofüble, tant pour fuivre 
mon génie & ma facon d'écrire ordinaire, que 
pour m’accommoder à l'humeur de V. M. quia 
toujours aimé qu'on vint au point en peu de 
mots, & quifaitautant d'état de la fubftance des 
chofes, qu’Elle appréhende les longs difcours 
dont la plupart des hommes fe fervent pour les 
exprimer. 

Simon Ombre, qui paroîtra dans ces Mémoi- 
res ; peut après ma mort contribuer quelque 
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chofe au Réglement de ce grand Etat, au ma: 
mement duquel il vous a plu me donner plus de 
partqueje n’en mérite , je m’eftimerai extré. 
mement heureux. Pour parvenir à cette fin ) 
jugeant avec raifon que le. fuccès qu'il a plu à 
Dieu donner par le paflé. aux réfolutions que V. 
M. a priles avec fes plus fidéles créatures ef 
un puilant motif pour la convier à fuivre.les 
avis que je lui veux donner pour l'avenir ; : je 
commencerai cet Ouvrage, en lui mettant de: 
vanñt les yeuxuntableau raccourci de fes gran= 
des aétionspañlées , qui la comblent de gloire, 
peuvent ètre dites , à juite titre | le fonde- 


 -mgnMolide de la félicité future de fon Royaume, 
PQ! 


Ce rabbort fera fait avec tant de fincérité à 
au jugement de ceux qui font fidéles témoins de 
l'hiftoire dé votre temps , qu'il donnera lieu de 
croire à toutlemonde.,..que:les confeils que je 
donne. V.M. n'auront autre motif que les in- 
térèêts de l'Etat, & l’avanta ge de votre perfon- 
ne ; de laquelle je ferai éternellemen:, 


SIRE, 


Très-humble , très-fidèle, très- 

Obéflant , très-pafionné &ctrès- 

obligé Sujet & Serviteur. 
ARMAND, Cardinal Duc de Richelieu. 
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items & l'entrée de fes Confeils, & 
##prande part en fa confiance pour la 










direétion de 1e affaires ; je puis dire avec vé- 


* Teleft le virre de l'ouvrage dans le Manufcric du Dépèr des 
affaires étrangtres, il eft conftruit différemment dans le Manuferie 
de Sorbonne: Téffament Politique, ou, Lés Maximes d'Etat dé 
M le Cafdinal de Richelieu, 


** Cé cire fe crouve dans le Manuftrit de Sorbonne, & 
manque dans celui du Dépôr des Affaires Errangéres. 


I. Parrie, "A 





2 TESTAMENT PozrTiQur 
ritéque les Huguenots partageoient l'Etat avec 


Elle que les Grands fe conduifoient comme . 


s'ils n’euflent pas été fes Sujets "êc les plus puif- 
{ans Gouverneurs des Provinces » Comme s'ils 
euflent été Souverains en leurs charges. 

Je puis dire que le mauvais exemple des uns 
& des autres étoit fi préjudiciable àice Royau- 
me, que les Compagnies les plus tèslées. fe 
fentoient de leur dérèglement , & diminuoient 
en certain cas votre légitime autorité, autant 
qu'illeur étoit poffible , pour porter la leur au: 
delà des termes de la raifon. 

Je puis dire que chacun mefuroit fon mérite 
par fon audace; qu’au lieu d’eftimer les bien. 
faits qu'ils recevoient de V. M. par leur pro- 
pre prix, 1ls n’en faifoient cas qu’autant qu'ils 


étoient proportionnés au dérèglement de leur’ 


fantaihe , & que les plus entreprenans étoient 
eftimés les plus fages, & fe trouvoient fouvent 
les plus heureux. Je puis dire encore que les 
Alliances Etrangeres étoient méprifées ; lesäin- 
térêts particuliers préférés aux Publics ; en un 
mot, la dignité de Votre Majefté Royale tel- 
lement ravalée, &c fi différente de ce qu’elle 
devoit être, par le défaut de ceux qui avoient 
lors la principale conduite de vos affaires, qu'il 
étoit prefque impofhble de la reconnoitre.# 


Ep 
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On ne pouvoit tolérer plus long:tems le pro: 
cédé de ceux à qui V. M. avoit confié le timon 
de l'Etat, fans tout perdre; & d'autre part on 
ne pouvoit aüfli le changer tout d’un coup fans 
violer les droits de la prudence, qui ne permet 
pas qu’on pañlé d’une extrémité à l’autre fans 
milieu, 

Le mauvais état de vos affaires fembloit vous 
contraindre à des réfolutions-précipitées, fans 
éleétion de tems & de moyens; & cependant 
11 falloit faire choix en tous les deux, pourihrer 
profit du changement que la néceflité exigeoit 
de votre prudence. 

Les meilleurs éfprits n’eftimoient pas qu’on 
püt pañler fans naufrage tous les écueils qui pa- 
roifloient en un terms fi peu afluré, la Cour étoit 
pleine de gens qui blâmoient de témérité ceux 
qui voudroient l'entreprendre ; & tous fçachant 
que les Princes font faciles à imputer à ceux 
qui font auprès d’eux, les mauvais fuccès des 
chofes qui leur ont été bien confeillées ; fi peu 
de gens fe promettoient un bon événement du 
changement qu’on publioit que je vouloisfaire, 
que beaucoup tenoient ma chûte aflurée , ayant 
même que V. M. m'eüt élevé. 

Nonobftant toutes Les difficultés, que je re- 
préfentai à W, M. connoïflant çe que peuvent 

À ij 
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4 TESTAMENT POLITIQUE 
les Rois, lorfqu’ils ufent bien de leurpuiflance, 
jofai vous promettre fans témérite, à mon 
avis, que voustrouveriez remede au défordrede 
votre Etat, & que dans peu detems votre pru- 
dence, votre force, & la bénédiétion de Dieu, 
donneroiïent une nouvelle face à ce Royaume, 
Je lui promis d'employer toute moninduftrie, 
êc toute l'autorité qu'il lui plaifoit me donner 


pour ruiner le Parti Huguenot ,.rabaïfler lor- 


gueil des Grands, réduiretous fes Sujets en leur 
dévoirs"& relever fon nom dans les Nations 
Etrangeres, au point où il devoit être. Je lux 
répréfentai que pour parvenirà une fi heureufe 
fin, fa confiancé m’étoit tout-à-fait néceflaire ; 
&t que bien que par le pañlé, tous ceux qur 
lavoient fervi n’euflent point eftime de meil- 
leur & de plus fr moyen pour l’acquerw ëc 
pour la conferver , que d’en- éloigner la Reine 
fa mere, je prendrois un chemintoutcontraire, 
& n’omettrois aucune chofe qui dépendit de 
moi, pour maintenir V. M.en une ctroite 
union, importante à leur réputation & ayanta- 
geufe au bien du Royaume, 

Ainfi que le fuccès qui a fuivi les bonnesin- 


tentions qu'il a plu à Dieu me donnerpour le. 


Reglement de cet Etat, juflifiera aux fiecles à 
renir la fermeté avec laquelle j'ai conflamment 
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pÜ CARDINAL DE RICHELIEU. Fr 
pourfuivi ce deflein; auf V. M, fera-t-Elle 
fidéle témoin que je n’ai rien oublié de ce que 
j'ai pu pour empêcher que l’artiñice de beaucoup 
de mauvais efprits ne füt aflez puiflant pour di- 
vifer ce qui étant uni par nature, devoit aufh 
l’être par la grace, Si après avoir heureufe- 
ment réffté plufetirs années à leurs divers et- 
forts, leur malice a en enfin prévalu; ce m'eft 
une extrême confolation qaw’onraitfouvent oui 
fortir de la bouche de V. M. que lôrfque je 
penfois le plus à la grandeur de la Reine fa 
mere, elle travailloit à ma ruine. 

Je remets à éclaircir cette matiere en un au- 

tre lieu, pour m’attacher préfentement à mon 
fujet, & ne rompre pas l’ordre que je dois 
garder en cet ouvrage, 
Les Huguenots qui n'ont jamais perdu auctte 
ne occañon d'augmenter leur parti, ayant fur- 
pris en 1624 certains Vaifleaux que le Duc de 
Nevers préparoit contre le Turc, firent enfuite 
un armement très-puiflant contre V. M. 

Bien que le foin de la Marine eût été jufqu’a- 
lors tellement abandonné, qu’Elle n’eüt pas 
un feul Vaïfleau , Elle fe conduifit avec tant 
d'adrefle & de courage, qu'avec ceux qu’Elle 
pütramafler de fes fugets, 20 de Hollande, & 
7 Roberges d'Angleterre, Elle défit l'Armée 





6 : TesraMenT Poztrique 
que les Rochelois avoient mis en met. Ce qu 
artiva avec d'autant plus de merveille &c de 
bonheur, qu'Elle tira cet effetavantageux d’un 
fecours qui ne lui avoit été donné que pour la 
fervir en apparence. 

Elle prit par le même moyen lIfle de Rhé , 
dont les Rocheloïs s’étoient dès long-tems in- 
juftement emparés ; Elle mit en déroute quatre 
à cinq mulle hommes qu'ilsmysavoient faït-en- 
trer pour la défendre, & contraignit Soubiie,, 
(a) qurenétoir Le chef, de s'enfuir en Oleron, 
d’où fes amis ne le chaflerent pas feulement, 
mais même hors du Royaume. 

Ces heureux fuccès rédufirent ces ames re- 
belles à une paix fi glorieufe pour V. M..que 
les plus difficiles à contenter en furent fort fa- 
tisfaitss.étous avouérent qu'il ne s’en étoit 
point encore fait de pareille. 

Les Rois vos prédécefieurs avotent parle 
paflé plutôt reçu que donné la paix à leurs fus 
jets, quoiqu'ils ne fuflent divertis d'aucune 
guerre, ils perdoient en tous les Traïtés qu’ils 
failoient avec eux; & bien que V, M.eüten 
cetems-là beaucoup d’autres occupations, Elle 
la donna lors en fe réfervant le Fort-Louis, 


(a) Benjamin de Rohan, Seigneur de Soubife, frere puiné de 
Henri de Rohan LI, du nom, premier Duc de Rohan, 
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pu CARDINAL DE RICHELIEU. 7 
comme une Citadelle à la Rochelle; & les Iles 
deRhé & d'Oleron, comme deux autres Places 
qui n’en formoient pas une mauvaife circon- 
vallation. 

Au même tems V. M. garantit le Duc de Sa- 
voye ( z) de loppreffion des Efpagnols, qui 
l’avoient attaqué ouvertement; & bien qu'ils 
euflent une des grandessArmées qu'on ait vu 
de long-tems en Italie, "quelle füt comman- 
dée par le Duc de Ferria, homme deète, Elle 
les empêcha deprendre Verue, dont vos armes 
jointes avec celles du Duc deSavoye, foutinrent 
lefiége avec tant de gloire, qu'ils furent enfin 
contraints de le lever avec honte. 

Les Efpagnols s’étant peu après rendu maï- 
tres de tous les paflages des Grifons, & ayant 
fortifié les meilleurs poftes de toutes leurs val- 
les; V. M, ne pouvant par une fimple négo= 
ciation délivrer fes anciens Alliés de ‘certe in- 
vañon, en laquelle ces inquftes ufurpateurs s’a- 
fermifloient d'autant plus aifément , que le Pape 
les favorifoit fous la vaine efpérance qu'ils 
lui donnoient de procurer quelques avantages 
à la Religion, fit par la force de fes armes, ce 
qu’elle n’avoit pu obtenir par celle de La raifon, 


{a )'Gharies Emmanuel, Duc de Savoye, mort en 16308 
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Elle eût par ce moyen affranchi pour jamais 
cette Nation de la tyrannie de la Maïfon d’Au- 
triche ; fi Fargis (a) fon Ambafñladeur en Efpa- 
gne n'eût à la {ollicitation du Cardinal de Be- 
rulle (2), fait (ainfi qu'il l’a confefñlé depuis ) 
fans votre {eu , & contre les ordres exprès de 
V. M. un Traité fort défavantageux, auquel 
vous adhérâtes enfin pour plaire au Pape, qui 
prétendoit être aucunement intéreflé danscette 
affaire. 

Le feu Rovotre pere d’immortelle mémoire 
ayant fait deflein de marier une de Mefdames 
vos {œurs en Angleterre, les Efpagnols eftime- 
merent devoir troubler un tel projet, & fe mi- 
rent en tête d’y marier.une de leurs Infantes. 
Le Traité en étant conclu, le Prince de Galles 
iut fi mal confeille, qu'il voulut bien fe com- 
mettre à la difcrétion d’un Prince, qui étant 
maitre de fa perfonne, lui pouvoit donner telle 
loi que bon lui fembleroit, & pañla inconnu: 
par la France pour l'aller époufer en Efpagne. 

Auffi-tôt qu’on en eut avis, on négocia de 
telle forte, que nonobftant les honneurs indi- 


(l 
l'E 


SÈT 


Ca) Charles d’Angennes, Seigneur de Fargis, Comre dé Ro. 
chepor par fa femme Magdeleine de Silli. Voyez les éblervarions 
hitoriques placées à la fuire de cet ouvrage. 


(*) Voyez pour ce qui concerne le Cardinal de Berulle & pour 
éclaircic le fair donc il'eft aueltion, les obfervacions hifloriques, 
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cibles qui lui furent rendus en cette Cour, où 
le Roi lui donna toujours la droite, bien qu'il 
n’eût pas lors la Couronne:fur latète, le ma- 
riage fe rompit, & peu de tems après-celui de 
France fe traita, fe conclut & s’accomplit avec 
des conditions trois fois plus avantageufes pour 
la Religion que celles qu’on avoit projetté de 
propofer du tems du fewRoi. 

Peu de tems après 1l feforma des cabales 
puiflantes dans la Cour ; ceux quivayoient lors 
la conduite de Monfieur votre frere l’y embar= 
querent autant que fon âge l’en rendoit capa- 
ble. Etant contraint de dire, à mon grand re- 
gret, qu’une perfonne de la plus grande confi- 
dération s’y trouvainfenfiblement engagéeavec 
plufieurs autres, qui fomentoient & fuivoient 


fes paññions. Je ne puis omettre lé mérite que 


vous acquites devant Dieu & devant les hom- 
mes, en fupprimant l'éclat qu'eût eu fa conduite 
peu prudente, fi vous n’eufliez fagement diffi- 
mulé ce que vous pouviez réprimer avec au= 
tant de fureté que de raïfon. 

Les Anglois fe porterent aveuglément dans 
ces cabales, beaucoup de Grands du Royaume 
s’y mirent bien avant; le Duc de Rohan (a) & 


fa Menri de Rohan 11 du nom, premier Duc de Rohan 
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le parti Huguenot devoient faire la guerre au 
dedans au même tems que les Anglois attaques 
roient avec une puiflante Armée Navale les 
Miles & les côtes de cet Etat. La partie fem- 
bloit fi bien faite, que peu croyoient qu’on pût 
rélifter à la force des conjurés. Cependant la 
prife du Colonel d’'Ornano, du Duc de Ven: 
dôme & du Grand Prieur ; le châtiment de Cha 
las (a) & l'éloignement de quelques Princeffes 
difipérent en telle forte cette cabale, que tous 
les defleinsprojéttés dans la Cour contre V. M: 
furent diffipés & fans effet, 

Comme ce ne fut pas fans grande bonté & 
fans prudence, tout enfemble, que vous con- 
fentites à Nantes au mariage de Monfieur 
votre frere; la fincérité avec laquelle VOS vrais 
ferviteurs prirent la hardieffe de vous repré- 
fenter auparavant les inconvéniens qui.en pou- 
voient arriver, fut une preuve bien loyale-de 
leur fidélité, & un témoignage bien afluré 
qu'ils n’avoient pas deflein devous furprendre. 

Dans tous ces embarras qui fembloient af 
foiblir votre Puiflance, rien ne vous put empèê- 
cher d’arrêter le cours des duels, que le châti- 
ment des fieurs Boutteville (&) & des Chapel- 

(a) Henri de Tallerand, Comte de Chalais, Maître de la Gar- 
derobe du Roï, décapité à Nantes le 19 Août 1625. 


(b) François de Montmorency ; Seigneur de Boutrceville : Cornre 
de Luxc, dans la Balle Navarre. 
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les, (4) Pavoue que mon efpritne fut jamaisplus 
combattu qu’en cette occañon , où à peine pus= 
je m'empêcher de céder à la compañlion uni- 
verfelle, que le malheur & la valeur de ces 
deux jeunes Gentils - hommes imprimoient au 
cœur de tout le monde, aux priéres des pet» 
fonnes les-plus qualifiées de la Cour, & aux 
importunités de mes plus proches parens. Les 
larmes de fa femme (4) méteuchoient très-fen- 
fiblement, mais les ruifleaux de fangidevotre 
Nobleflé qui.ne pouvoient être arrêtés querpar 
leffufion du leur, me donnerent la force de 
réfifter à moi-même, & d’affermir V. M. à fare 
exécuter pour l'utilité de fon Etat, ce qui 
étoit quafñ contre le fens de tout le monde ,:6% 
contre mes fentimens particuliers. 

Ayant été tout-à-fait impoffible d'arrêter le 
cours, & d'empêcher l'effet des grands prépas 
ratifs.que les Anglois avoient fait pour la Guer+ 
re, V. M. fut obligée de s’y oppofer par la 
force. Cesanciensennemis de l'Etat defcendirent 
en Rhé & y afiégérent le Fort Saint Martin; 
au même tems.que Dieu voulut affhiger la Frans 


(a) François de Rofinadec, Comre des Chapelles. 


{b) Le Comte de Bouteville avoit tpoufé Elizabech-Angélique.de 
Vienne, fille de Jean de Vienne, Préfdenr à la Chambre des 
Comptes de Paris. 
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ce, par la grande maladie dont il lui plut vous 
viliter à Ville-Roi. 

Ce fâcheux accident & la mauvaife conduite 
que le Coigneux (2) & Puy-Laurens (8) vou- 
lurent de nouveau faire prendre à Monfeur , 
n'empècherent pas q’on ne réfiftât par votre 
feule ombre à tous les efforts de cette Nation 
belliqueufe. Et V. M. ne fut pas plutôt guérie 
qu'Elle fécourut la Place qu'ils 'avoient affiègee, 
qu'Elle défit leur Armée par un combat fignalé 
fur terre, qu'Elle chafla leurs forces Navales 
de fes côtes, & les contraignit de regagner 
leur Ports. 

Vous attaquâtes enfuite la Rochelle & [a 
prites après le fiége d’un an de durée, Et V. 
M. fe conduifit avec tant de prudence, que bien 
Qu'Elle fçût que les Efpagnols ne defroient ni 
la prife particuliere de cette Place, ni en géné 
ral la profpérité de fes affaires, jugeant que la 
feule apparence de leur union lui pouvoit fers 
vir dans la réputation du monde, & qu’Elle ne 
feroit pas peu , fi par un traité Elle [es émpé- 
choit de fe joindre aux Anglois, qui étoient 

(a) Jacques Je Coigneux, d’abord Préfidene à la Chambre des 
Sup de Paris & Chancelier de Monfeur, enfuice Préfident à 


(5) Antoine de Lage, Scigneur de Puy-Laurens, favori de 
Monfieur, 
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pu CARDINAL DE RICHELIEU. 43 
lors fesennemis déclarés; Elle en pañla un avec 
eux qui produit le feul effet qu'Elle s’en étoit 
promis. 

Les Efpagnols qui n’avotent autre deffein que 
de vous dontier de fimples apparences , à l'om- 
bre defquelles ils puffent en efet traverfer les 
defleins de V. M8 la prife de cette Ville, ani- 
mérent autant qu'illeur fut poffible les Anglois 
À la fecourir. Le Cardinalde la Cuéva leur 
promit à cette fin en termes exprès, que form 
maître n’envoyeroit aucun fecours 4Vi M. que 
lorfqu’Elle n’en auroit plus befoin, & qu'il fe 
retireroit avant qu’il leur püt nuire. Ce qui fut 
fi religieufement accompli, que Don Féderic, 
Amiral d'Efpagne, qui étoit parti de la Coro- 
gne avec quatorze Vaifleaux, après avoir {cu 
la défaite des Anglois enRhé, ne voulut jamais 
demeurer à la Rochelle un feul jour, fur le 
bruit qui couroit qu'il venoit une nouvelle 
Flotte pour fecourir cette Place. 

Cette aflurance donna l’audace aux Anpglois 
d’en tenter par deux fois plus hardiment le fe- 
cours, & la gloire à V. M. de la prendre par 
{es feules forces À la vue d’une puiflante Armée 
Navale, qui après deux combats inutiles 
eut la honte de fe voir entierement privée de 
fes fins. Ainfi en même temis l’infidéhté &c les 
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14 - TESTAMENT PoriTIQuE 
rufes de l'Efpagne furent fans effer, & celles 
des Anglois furmontées d’un même coup: 

Pendant ce fiège, les Efpagnols attaquerent 
le Duc de Mantoue en Italie ; ils prirent expref. 
fément ce tems , croyant que V. M. ne le pour: 
roitfecourir. Le Cardinal de Berulle & leGarde 
des Sceaux de Marillac (2), confeïlloient X w 
M. d'abandonner ce pauvre Prince à l'injuftice 
& à l’avidite infatiable de cette Nation enne- 
mie du repos de la Chrétienneté, pour empé- 
cher qu’elle ne le troublit ; le refte de votre 
Confeil"fut d'avis contraire, tant parce que 
PEipagne n’eüt ofé prendre une telle réfolu- 
tion incontinent après avoir fait un Traité d’u- 
nion avec les Angloïis, que quand même elle 
eût pris un auf mauvais confeil , elle wett fcu 
arrêter les procrès de vos deffeins. 

On Ii repréfenta que c’étoit aflez qu’Elle 
né fe déclarät point pour M. le Duc de Man- 
toue, pendant qu'Elle étoit attachée à ce grand 
fiége, & qu'Elle n’eût fçu faire davantage , 
fans commettre une baffeffe indigne d’un grand 
Prince, qui n’y doit jamais confentir, quel: 

(a) Michele Marillac : il fur fucceflivemenr Confeiller au Par- 
lement, Maître des Requêtes, Confeiller d’Erac & Sutinténdanc 
des Finances, enfin Garde des Sceaux. Après la journée des dipess 


1] fur conduir prifonnier au Château de Caën, & de-là transitre 
en celui de Chäçeaudun, où il moururle > Aoûr 1634, 
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DU CARDINAL DE RICHELIEU, °#$ 
que avantage qu'il en puifle tirer d’ailleurs, 

Je commettrois un crime, fi je ne remars 
quois en cet endroit que V. M. fuivant les fens 
timens de fon cœur & fa pratique ordinaire, 
prit en cette occafon le meilleur & le plus 
honorable Paru, qui fut fuivi d’un fuccès f 
heureux, que peu de tems après la Rochelle 
fut prife, & fes armes en état de fecourir ce 
Prince injuftement attaqués 

en que dès-lors Monfeur votre-frere de- 
venu veuf un an après fon mariage, eût deflein 
d’époufer la Princefle Marie , il fut fi mal cone 
feillé , qu'au lieu de favorifer le Duc de Man- 
toue fon pere , 1l le traverfa plus que fes pro- 
pres ennenus , en fe féparant de V.M, & fe 
retirant en Lorraine , lorfqu'il devoit s'unir 
étroitement avec Elle, pour rendre fa puiffance 
plus confidérable: "Cette mauvaile conduite 
n’empêcha pas V. M. de continuer le voyage 
qu’elle avoit entrepris pour un fi glorieux def- 
fein, & Dieu le benit fi vifiblement, qu'Elle 
ne fut pas fitot arrivée aux: Alpes, qu'Elle en 
força les paflages dans le cœur de lhyver, bat- 
tit le Duc de Savoye afffté des Efpagnols, fit 
lever le fiege de Cazal, & contraïgnit tous fes 
ennemis de s’accommoder avec Elle, 

Cette glorieufe action qui établit la paix en 
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Italie ,ne fut pas fitôt faite, que V. M. dont l’ef 
prit &c le cœurn’ont jamais trouvé le repos que 
dans le travail, pañla fans relâche en Langue. 
doc, ot après avoir pris les Milles de Privas & 
d'Alez par force, Elle réduifit par fa fermeté le 
refte du Parti Huguenot de tout fon Royaume 
à l'obétffance , & donna par fa clémence la paix 
à ceux qui avoient ofé lui faire la guerre, non 
en leur procurant des avantages préjudiciables 
à l'Etat, ainfi qu’on avoit fait par le paflé; mais 
en chafant hors du Royaumercelui qui étoit l'u- 
nique chef d'un fi malheureux Parti, & qui La. 
voit foujours fomenté: 

Ce qui eft de plus grande confidération ea 
une attion fi glorieufe, eft que vous ruinâtes 
abfolument ce Parti, lorfque le Roïd'Efpagne 
tâchoït de le relever & de l’aférmir plus que 
jaqgais: Tevenoitfraichement de faire un Traité 


NS - 
“avec ié Duc de Rohan, pour former en cet état 
un. corps de rebelles à Dieu & à V. M.tout en- 


fémble, moyennant un million qu’il lui devoit 
donner tous les ans, & dont par ce moyen il 
rendoit les Indes Tributaires de l'enfér, Mais 
£es projets furent fans effet; & au même tems 
quileut le déplaifir de fçavoir que celuiÿ qui 
de fa partétoit porteur d’un fi glorieux éta- 
bliflément , étoit mort fur un échaffaut par Arrêt 

du 
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DU CARDINAL DE RICHELTEU. y 
du Parlementde Touloufe, V. M. eut le contens 
tement & l'avantage de pardonner à ceux qui 
ne fe pouvoient plus défendre, d’anéantir leur 
faétion, & de bien traiter. leurs perfonnes, 
lorfqu'ils attendoient le châtiment des crimes 
qu'ils avoient commis: 

Je-{çatmbiensquesl'Efpagne penfe fe laver 
d'une aétion fi noire, parle fecours que vous 
donmez aux Hollandois, mais eette 46e hf eft 
auf mauvarfe que leut caufe. Le fens commun 


#aïit connoître à tout le monde, qu'il y à bien 


de la différence entre la continuation d’un fes 
cours étabh-par un fujet légitime, fi la défenfe 
naturelle l’eft, -&c un nouvel établiffement ma- 
nifeftement contraire À la Rehgion & à la léei- 
time autorité que les Rois ont reçu du Ciel fur 
leurs fujets: 






Le Roi votre peré n'entra jafmais 


si JE qu “a 
fi dtime te * en 


pour ufurpér là Couronne: Cette} VERE eit pe ] 


avec les Hollandois, qu'après-que 





pagne eut formé une ligue en c 


oi 


QÙ 


Le 


doute, & il n'ya pas de Théologien\g one “s2 


de qui ne puifle dire fans aller contre pt 


trop évidente pour pouvoir être re oué « en À 


cipes. de la lumieré naturelle, qu’ainfi que pe 

néceflité oblige celui à qui on veut ôter la vie, 

de fe fervir de quelque fecours que ce puifle 
J, Partie, B 
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être pour la garantir, aufli un Prince a-t4l 
droit-de faire le même pour éviter la perte de 
fon Etat, 

Ce qui eft-libre en fon commencement, de- 
venant quelquefois néceflaire dans la fuite, :l 
n’y en a point auffi qui-puiffentitrouver à re- 
dire à la liaifon que V: M. entretient avec ces 
peuples , non-feulement en conféquence des 
Traités du feu Roi; maissdewplus, parce que 
FEfpagne ne pouvant n'être pas cenféenenne- 
mie de cet Etattandistenelle lui retiendra une 
partie de’fes anciens domaines;uleft-clar que 
la caufe qui a donné heu ärces Traités n'étant 
pas ceflée, la-continuation de l'effet eft auffi 
légitime que néceflaire. Or,'tantss’en faut que 
les Efpagnols puiflent prétendre être empareïls 


termespqu'aucontraire leurs deffeins font d’au- 


| LC £ ire : . — 
-+ént plus injuftes; qu'au lieu de réparer les pre- 


ieres inures qu'ils ont faites ce Royaume, 
ilsiles augmentent tous les jours. De plus, le 
feu Roï ne s’eftijoint-aux Hollandoïs-qu’apres 
qu'ils ont été-unis en corps d'Etat, émail y 


été contraint par l’oppreffion dont 1l nepou- 


voit Le garantir entiétement : al n’a été caute ni 


de leur révolte, ni de l'union deleurs Provin- 


ces. Et ce n’eft pas aflez à PEfpagne d’avoir fa- 
vorife plufeurs fois Les révoltes des Huguenots 
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contre vos prédécefleurs:; elle a voulu les unir 
en corps d'Etat dans le votre : un:faint zèle ls 
a portés à vouloir être auteurs d’un & bon étx 
biflément,, & ce qui eft à remarquer {ans 
nécefhte, &_ partant fans raifon, fi ce-n’eft que 
la continuatiomde leurs anciennes ufurpations, 
Cr les nouvelles.quils ont deflein de faire, rec: 
üfient tellement leurs attions , que ce qui eft 
défendu à tout le 
caufe de: leurs bonnes intentions. 

Ayant traité plus au long cette matiere en 
un autre ouvrage, Je la-quitte pour continuer 
la fuite de vos.a@ions, 

Larmauvaife foi des Efpagnols les ayant portés 
4 attaquer de nouveau le Duc de Mantoue ; au 
préjudice des Traités qu'ils ayoient faits. avec 
V..MsElleporta pour la feconde fois fes armes 
emltalie, où.elles furent. tellement benies de 
Dieu, -qu’après.avoir glorieufement pañlé une 
riviere, dont le Duc de Savoye défendoit le 
pañlage avec quatorze mille-hommes de pied & 
quatre millechevaux,contrelafoidu Traité qu'il 
avoit faitavec V.M.lan précédent, elles prirent 
Pignerol en préfence des forces de l'Empereur, 
de celles du Roi d'Efpagne, & de la perfonne 
Étadettoute La puiflance du Duc de Savoye, & 
ce quisrend cette action plus glorieufe, à la 

B 1 
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vue du Marquis de Spinola, l'un des plus grands 
Capitaines déMon tems, Par ce moyen vous 
prites Suze, & furmontâtes en même tems les 
trois plus confidérables Puiflances de l'Europe, 
&la Pefte, laFamine & l’Impatience des Fran- 
cois, de quoi l’on trouvera peu d'exemples dans 
l’hiftoire, 

Enfuite vous conquites la Savôye, chaffant 
devant vous une Armée de dix nulle hommes 
de pied & de quatresmilletchevaux (4), qui 
avoïient plus davantage à fe défendre dans un 
pays de montagnes pareil à celui où ils étoient, 
que trente mille pour les attaquet, 

Les combats de Veillane, de Carignan figna 
lérent peu dé tems apres vos armes en Pié- 
mont ; & la prife de Veillane, fortifiée parle 
Ducde Savoye-pour.s’oppoier à vos defleins, 
fit connoître que rien ne peut réfifter aux juftes 
armes d’un Roi aufñi heureux qu'il eft puiffant. 

GCazal fut fecouru, non-feulement contre l’o- 
pinion commune-de la plus grande partie du 
monde, mais encore contre la propre peniée 
du Duc de Montmorency (4), qui avoit”été 


Ca} Ondicdans un des manuferirs, une Atmée de cent mille 
homines de pied & de vingr mille chevaux. 

(5 Henri IT duos Duc de Monrmodency & de Damville, 
Pair & Maréchal de France, décapité à Touloufs le 39 O&obre 
634, 
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employé à ce deflein, & contre celle de Ma- 
rillac (a), fubflitué à fa place, qui publhoïent 
hautement cette entreprife tout-à-fait impof- 
fible, Le fecours de cette Place fut d'autant 
plus glorieux, qu’une Armée-plus forte que la 
votre, retranchée. à la tête du Milanois, qui 
lui fournifloit toute forte de commodités, & à 
Pabrindes murailles desCazal, qui lui avoit été 
configné entre les mains fut contrainte de le 
confentir & de le quitter, & “enmèême tems 
cinq autres Places que les Efpagnols fenoient 
aux environs dans l'étendue de Mont-Ferrat. 

Si lon fçait qu'au plus fort de ce deffein V. 
M. fut àl’extrémité, & que fi:votre perfonne 
étoit dangereufement malade, votre cœur l’étoit 
davantage ; fi l’on confidèére que la Reine votre 
Mere, à la fufcitation de quelques efptits en- 
venimes, forma lors un puitiant Parti, qui vous 
affoibliffant , fortifia beaucoup vos ennemis; -f 
l’on fe reprefente encore qu'ils recevoïenttous 
les jours divers avis, que bientôt les plus f« 
deles ferviteurs de V. M; qu'ils haïfloient & 
craignoient tout enfemble, ne {eroient plus en 
état de leur faire du mal; il fera impofible de 
ne pas reconnoiître que la bonté de Dieu a plus 


(aEouts de Marillac, Marchal de France, d'capiet en Grève 
Je 19 Mairés2, 
Bu 
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contribué à fes bons fuccès, que la prudence 
& la force des hommes, 

Ce fut lors que la Reine votre mere fittoute 
forte d'efforts imaginables pour renverfer le 
Cônfeil de V. M. & en étäblir un à fa fantai- 
fie, Ce fut lors que les mauvais efprits qui pof- 
{édoient celui de Monfe “ur, travaillüient fous 
fon nom autant qu'il leur étoit pofhble pour 
me perdre. 

La mere & le fils'avotent fitun accord plus 
contraire à l'Etat, qu'à ceux dont ils pourfui- 
voient ouvertement la ruine, puifqu'en l’état 
préfent des aflaires 1l étoit impoñlible d'y ap- 
porter aucun’Chängément fans les perdre. Le 
fils avoit promis'de n'époufer point la Princeffe 
Marie (2), ce que la Reine aspréhendoit de 
telle forte, que pour l'empêcher, "elle avoit 
fait méttre en votre-abfence au Château de 
Vincennes , d'oùal ne fortit que par cette con- 
vention;, & la mere s’etoit obligée en échange 
à me faire tomber en la difgrace de V. M. & à 
m'éloïgner d'Elle, Pour rendre ces promefes 
plus inviolables, elles furent mifes par écrit, 
& le Duc de Bellegarde (&) les porra lônestems 

(a) Mare Louife de Gonragues Clevess Princelle de Mantoue, 


fille de Charles de Gonzague: Cleves, Duc de Nivertnois & dé 
Fhecelois, Duc de Mañrèue &'de -Monre Ferfar 


{ë) Acta de 5, Latg, Baron de Termes, Duc-de Bellegarde, 
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entre fa peau & fa chemife, pour marque qu’ek 
les lui touchoient au cœur, & pour aflurance 
à ceux qui les avoient faites, qu'il ne les per- 
droit qu'avec la vie. 

Jamais fadtion ne fut plus forte en un 
Etat; il feroit-plus aifé de rapporter.ceux qu 
n’y trempoient pas, que ceux qui s’y étoient 
engagés. Et Ce“qui augmenta la merveille de 
votre conduite dans cette ©ecañon,, eft que rer 
cherchant moi-même mon éloignement pour 
plaire à la Reine qui le défiroit pafionnèment, 
V. M. pour lors. deftituée de tout autre confeil, 
étoit feule à fe confeiller, & feule à réfifter à 
l'autorité d’une mere, aux artifices de tous fes 
adhérans, & aux prieres que je lui faifois cons 
tre moi-même, 

Je parle amnf parce..que le Maréchal de 
Schomberg qui vous étoit hdcle, nétoit pas 
lors auprès de V. M. & que le Garde des 
Sceaux Marillac étoit un de ceux. qui fecon- 
dant la Reïne en fes defleins , la fervorent con- 
tre Elle même. 

Votre prudence fut telle qu’en éloignant de 
votre propre mouvement le Garde des Sceaux, 


Pair & Grand Ecuyer de France, enfuite Surintendant de la 
Matlon ; "8 Premier Gentilhomme de la Chambre de Gaïlton ; 
Duc d'Orléans, mort en 1646. 
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vous vous délivrâres d’un hommetellementrem: 
plide l'opinion qu'il avoit de lui-même, qu'il 
meftimoit rien de bien fait s’il ne l’étoit pat fon 
ordre, & croyoit que beaucoup de mauvais 
moyens lui étoient licites pour venir aux fins 
qui lui étoient fuggérées par un zele qu’on peut 
nommer indiféret. Enfin votre procédé fut fi fa 
ge ,que vous n’accordâtes rien à la Reine qui füt 
contraire à votre Etat, &ne luirefusätes aucune 
chofe que ce que vous neufliez'pwlui accorder 
fans biefler votre conference, c agir autant con- 


tre elle que contre vous-même, 


Je pourrois m’exempter de-parler de la Parx 
qui fut conclue à Ratisbonne entre VM, 6 la 
Maïfon d'Autriche, parce qu'ayant été arrêtée 
par votre Ambafladeur (2) à dés conditions 
dont l'Empereur même reconnut qu'il n'awoit 
aucun pouvoir;-ellesne.peut par cette raifon 
être mife au nombre de vos attions ; mais fi l’on 
confidere que bien que la faute de votre Am 
bafladeur ne yous puufle être imputée, comme 
ilne falloit pas peu de bonté pour la fupporter, 
1] ne fallut pas auf peu d'adrefle pour la répa- 
rer en quelque forte, & ne fe priverpas de 
la paix fi néceflaire à cet Etat en un tems où 


(ay Chaclas rulard, connu fous Je-nom de Leon Brulard:4 
caufe de fon Prieuré de Leon en Breragne. 
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DU CARDINAL DE RICHELIEU. = 28 
V. M.avoit tant de traverles. Cette aétion fera 
jugée une des plus grandes que vous ayez ja- 
mais faites, & telle par conféquent qu'elle ne 
peut être omife en ce lieu. 

Laraifon & la conduite de P'Erat requéroient 
un Châtimentexemplaire en celui qui avoit ous 
tre-pañlé vos ordres en une matiere fi déhcate, 
&t dans une-octafiônMy importante ; mais VO- 
tre bonte lia les mains Awotre-juftice, parce 
que bien qu'il füt feul Ambafladeuss il n'avoit 
pas aot feul en cette affaire, mais avOltumAde 
joint (æ) d’une condition dont le refpeët vous 
fit plutôt confidérer Le motif de la faute, que 
la faute mème. Ils furent tellement furpris l’un 
& lautre de l'extrême maladie dans laquelle 
vous tombâtes à Lyon, qu'ils agirent plutôt 
fur le pied de l’état auquel le Royaume pouvoit 
étre parle malheur de votre perte, que fur ce- 
lui auquelilétoit, & furlesordresqu'ilsavoient 
reçus. 

Nonobftant les mauvaifes conditions de leurs 


Traités , les Impériaux furent contraints de 


reftituer bien-tôt après Mantoue ; la crainte 


de vos armes les obligea à rendre tout ce 
qu'ils tenoient dans ce Duché , & ce qu'ils 


lai Cer Adioint éroic le Pere Jofeplu 
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avoient ufurpé {ur les Vénitiens & {ur les Gri- 
fonsz & apres que V. M. eut laïfle entrer les 
Troupes dur Duc de Savoye dans Pignerol, 
dans le Fort & dans la Vallée de läPeroufe, pour 
fatisfaire au Traité de Queratque ; Elles’accorda 
fibien avec hu, qu'en vertu d’un nouveau Frais 
té, ces Placesfont demeurées enla puiffance de 
V. M. au contentement & à l'avantage de toute 
l'Italie, qui crandra d'autant moins à l'avenir 
une Fr oppreffion, auwellé voit une porte 
ouverte à fon fecours. 

Encetéms les mécontentemens que le Duc 
deBaviére, jufqu’alors inféparablement attache 
à la Maifon d'Autriche, avoit reçus de l'Empe- 
reut & des Efpagnols, & la crainte que tous 
les autres Ele@teurs Catholiques"6r Proteftans 
avoient d’être dépouillés de leurs Etats, comme 
beaucoup d’autres Princes. l’ayoient déja été à 
fa follicitation, les ayant portés à defirerfecre- 
tement votre appui, Vous traitâtes avec eux #1 
adroitement & avectant de fuccés, qu'ils em- 
pècherent en:la préfence même de l'Empereur, 
l’'Eleétion d’un Roï des Romains, bien que-la 
Diette de Ratisbonne eût été convoquée à cette 
feule fin, Enfuite pour contenter l’avide Bavière, 
fatisfare les Eleéteurs & plufñeurs autres Prin- 
ces, & pour les afermir tous en la réfolution 
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DU CARDINAL DE RICHELIEU. ©” 2# 
qu'ils avoient prife de rendre la Ligue Catholi= 
que indépendante, non de l'Empire, mais de 
PEfpagne, qurén ufurpoit la direétion ,vos Am- 
bäfladeurs fe gouvernerent avec tant de corref- 
pondances avec ces Princes, quil leur facihis 
terent les moyens de faire dépofer Walftein du 
commandement des armés de l’Empire, ce qui 
apporta pas peu dé”retardement aux affaires 
de fon maitre, 

Le crédit de V. M. ne fut pas moindre vers 
le Nord, puifque le Baron de Charnacé (a), 
fans titre d'Ambañladeur, procura prefqu’en 
même tems la paix entre les Roïs de Pologne 
& de Suede, paix qui avoit été inutilement ten- 
tée par plufieurs autres Potentats, Cette paix 
donna lieu à l’entreprife que le Roï de Suede fit 
peu après, pour es Cri Poppreffiondes Prin- 
ces deWEmpire en Allemagne, & ce deflein ne 
VOUS fut pas plutôt connu, que pour prévenir 
Je préjudice que la Religion Catholique en 
pourroit recevoir, V. M. fit un Traité avec 
hu, qui l'obliseoït à n’en point troubler l'exer- 
cice dans tous les lieux de fa conquête. 


(«) Hercule, Baron de Charnaeé, Amballadeur de France en 
Hollande, mort au liége de reda, en-r637, 1l avoit Cp ule 
Jcanne de Maillé, Tante d'Urbain de Maille Brel Marcchal 
de’ Ftance, qui eut c-pour fee Nicole du Pleiis- RÉRA iœur 
du Cardinal, 
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Je-fais bien que vos ennemis, qui penfent juf- 
tiner leurs attions en décriant les vôtres, n’ont 
en Oublie de ce qu'ils ont pu, pour rendre 
cette convention odieule; mais leur deflein ne 
produrfit autre effet , que de faire paroitre 
leur malice, L’innocence de V. M. eft d'autant 
plus claire, que fon Ambafladeur n’entra jamais 
dans aucun Traité avec ce Conquérant, que 
fx mois après qu'il fut entré en Allemagne ; ce 
qu juitihe évidemment-que”les conventions 
qui furent fuites avec ce Prince, furent le re- 
méde“du mal, dont elles ne peuvent être efti= 
mées la caufe. 

Les Traités pañlésnon-feulementaveccegrand 
Roi, mais auf avechbeaucoup d’autres Princes 
d'Allemagne, font d'autant plus juftess qu'ils 
étoient abfolument néceflaires pour le falut du 
Duc-de Mantouesinjuftement attaqué, & pour 
celui de toute l’ftalie, fur laquelle les Efpagnols 
n’avoient pas moins de droit que fur les Etats 
de ce pauvre Prince, pufqu'ils eftimoient que 
leur commodité en étoit un aflez légitime. 

L’ébranlement que-ce Royaume avoit reçu 
par la divifion que les Efpagnols avoient ou- 
vertement fufcitée en votre Maifon-Royale, 
oblisgerent V. M. à recourir à des expédiens 
qui vous donnaffent lieu de le raffermur, 
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DU CARDINAL DE RICHELIEU. 49 
Monfieur étant forti dé la Cour &z de [a 
France, pour la troifieme fois, par divers ar- 
tifices, dont on peut dire avec vérité que les 
Efpagnols étoient les principaux auteurs, & le 
Cardinal Infant ayant retire la Reine votre mere 
en Flandres, commeil fiten ce même tèms ; 1left 
alé de jugerque-fiñces bons voifins n’euflent 
eu quelque notable occupation chez eux, is 
euflent pouflé les affaires plus'avant, &sfe fuf- 
fent occupés à vos dépens en ce ROVatmie. 

IL fallort par né ceflité détourner l’oragé ,"&æ 
qu plus eft, fe préparer à en fouterur l'effort, 
au cas qu'on ne püt l’éeviter. En cette pepe 
ration, après que V. M. fut aflurée d'une puif- 
fante diverfion , Elle fiticomme ceux qui pour 
prévenir la contagion, dont la corruption de 
l'air les menace; férpurgent avec d'autant plus 
demom, que {e nettoyer au dédans, eft à leur 
avis, le meilleur & le plus für moyen qu'ils 
ayent de fe garantir des injures extérnes. 

La providence de Dieu vous fut fr favora- 
ble: en cette rencontre , que ceux qui animañt 
la Reine & Monfieur contre la France, pén- 
{oient les porter à lui. procurer beaucoup de 
mal, ne les porterent qu'à ce qui les rendoi 
inçapables d'en faire; & votre conduite parut 
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d'autant plus merveilleufe en cette occañon; 
qu'en rappellant lun, & défirant le retour de 
lautre, votre bonté à leur égard fut connue 
de tout le monde , au même téms que les effets 
de votre juftice tomberent fur ceux qui les 
avoient aidés à prendre. de mauvais confeils. 

Le Duc de Bellesarde fut privé du Gouver- 
nement de Bourgogne, &c «par conféquent des 
clefs des portes qu'il avoit ouvertes à Môfifieur 
pou le faire fortirtdu Royaume. Le Duc d'EI- 
bœuf (a)fut pareillement dépouillé de‘cehu de 
Picardie ; que V. M. lui avoit donné peu de tems 
auparavant. Le Duc. de Guife (4) preflé. de 
craintes-de {a confcience , s'étant retiré en Ita- 
he lorfque vous lappellâtes à la Cour pour y 
rendre compte de fes afHons; cette retraite 
criminelie lui fit perdre celui de Provence ‘dont 
le”feu Roï votre Pére Pavoit honoré. Ainfi vous 
futes délivre des Gouverneurs ingrats- & inf- 
deles, & la Bourgogne, la Picardie & la Pro- 
vence, Provinces de grande, confidération.,: de- 
meurerent entre Vos mans , libres de ces efprits 
dangereux, 

(a) Charles de Lorraine Duc d'Elbœuf., Gouverneur dé Picardie, 
mMOrr on 1657: 11 avoir époufe Catherine-Henrietee, légiriméerde 


France, fille nacurelle de Henri IV. & de Gabrielle d'Eftrées , 
Duchelle de Beaulore. 


(8) Charles de Lorraine Ducde Güife, Grand Maitre de France, 
maots cn Italie en 1640, 
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Vous miîtes en la premiere le premuer Prince 

e votre Sang, qui la, défroit avec pañhon ; & 
pär cemoyen vous Pintéreflâtes prudemment 
aux affaires du tems, & donnätes-beaucoup 
à penfer à Monfieur,;quu, avecralon, n’ap= 
préhendoit rienstant au monde, que-létablif- 
lement dunesperfonne qui le talonnoit de fi 
prés. Vous établites ert la féconde le Duc de 
Chevreufe (4), Prince de EOrraine, pour té- 
fautes: font perfonmelles,.6c 
que votre Npaies ne dérecdlos que Sr 


moigner que les 


ceux de cette Maïfon, qui s’étoient rendus 
coupables par = RURÉ conduite. Vous 
gratifiätes le Maréchal-de Vitri (4) de da troi- 
lieme, tant à caufe de-fa-fidéhité ,sque parce 
qu'étant maintenu par votre-autorité, 1l étoit 
de {on naturel-capable de faire tête à celui 
qusen etoit forti, 

Cependant les Déclaranons que vous-fites 
en ces occafions art en Parlement , fu- 
rent d'autant plus approuvées de tout le monde, 
qu'en condamnant les Auteurs & les Seétateurs 


de la Reine & de Monfieur, elles excufoient ces 


(a) Claude de Lorraine, Duc deChevreufe, Grand Chambel- 
au & Grand Fauconnier, frere du précédent, & morr en r6ço. 
(BaNicoläs de l'Hôpital, Marquis, puis Ducde Vici, patbre- 


vet> Capitaine des Gardes du Corps, Maréchal de France, mort 
ei 1644 








42 TESTAMENT POLITIQUE 

deux "perfonnes, qui font aufli cheres que 
proches à V. M. bien que par le pañléron en 
eüt ulé tout autrement en des faits prefque 
femblables, 

V, M. éluda alors avec beaucoup de vigr- 
lance divers deffeins & beaucoup d’entrepriles 
méditées &ctentées fous le nom de la Reinerëg 
de Monfieur, fur diveries Places du Royaume ; 
&c votre patience fut telle-ences malheuretifes 
rencontres, que je plis quañ dire que vousne 
ftestconfoitre que ce que vous ne pouviez 
difimuler de leur mauvaife conduite. Cepen= 
dant pour en arrêter le cours , 6e retrañcher 


la licence avec laquelle il fembloit qu'il'leur 


fût permis de tout entreprendre à leur ombre, 
vous fites trancher la têre au Maréchal! de Ma: 
rillac,.avec d'autant plus de raifon, qu'ayant 
été condamné avec Jufficé, lä-conftitution pré: 

fente de l'Etat requeroit un grand exemple: 
Ces grandes & fâcheules affaires ne wotts 
empêcherent pas de reprimer avec autant d'au- 
torité que de raifon, certaines entreprifés du 
Parlement de Paris, quiavoient été fouffertes 
en beaucoup d’autres occafions; ce quu eft.plus 
remarquable pour avoir été fait dans là chaleur 
des méconténtemens de la Réine , de Monfieur, 
8& de tous leurs Partifans, que pour la chofe 
même, 


| 
| 
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même, Enfuite, Monfieur entra À main armée 
en France , à la fufcitation des Efpagnols & du 
Duc de Lorraine, avéc des Troupes dont ces 
bons voifins avoient fourmi la plus vrande 
partie. 

Il fembloit que la connoïffance que V. M 
eut aufi-tôtsmquiltétoit attendu en Languedoc 
par le Duc de Montmorengi, fort autorifé en 
certe Province dont il étoit Gouverneur , VOUS 
düt détourner du deflein qui vous av@it con 
duit en Lorraine, pour détacher ce Duc'dw 
mauvais parti OÙ 11 s’étoit mis ; mais achevant 
ce que vous aviez commencé à fi bonnes fins, 
vous fites fuivre Monfieur votre frere de fi 
près , par le Maréchal de Schomberg , & vous 
avançâtes fi promptement vous-même, après 
avoir reçu trois Places du Duc de Lorraine 
pourpgave de fa for, que tous les efforts de 
ceux qui sétoient liés contre vous demeure 
rent vains: 

La vitorre que les armes de V, M. com: 
mandées par ce Maréchal remporterent à Ca 
telnaudari, fut un argument auf afluré de [a 
bénédiétion de Dieu fur V.M, comme les graces 
que: vous accordätes enfuite à Monfieur & aux 
lens; lorfque le mauvais état de fes aflaires 
vous donnoit lieu d'en ufer autrement, furent 

À, Partie, ÊÜ 


| 
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untémoignage évident de votre bonté. La fincé- 
rité avec laquelle vous voulütes obfervertoutes 
les promefles qui leur furent faites à Beziers de 
votre part, bien que vous fçufliez aflurément 
que Puy-Laurens n’avoit autre deflein que d’e- 
viter à Pombre d’un repentir, le péril auquel 
‘1 fe trouvoit, dont il ne pouvoit fe garantir 
par autre voie, fut une preuve auf autenti- 
que du grand cœur de V, M, que de fa forin- 
violable, 

Le-chätiment du Duc de Montmorenci, qui 
nesfe pouvoit omettre fans ouvrir la porte 
À toutes fortes de rebellions dangereufes en 
tout tems, & particulierement en celui auquel 
un héritier préfomptif de la Couronne fe ren- 
doit, par mauvais confeil, chef de ceux qui 
fe {éparoient. de leur devoir, fit voir à toute 
monde que votre fermèté égaloit. votre pru- 
dence. Cette punition fit voir aufl que.vos 
feryiteurs préféroient les intérêts publics aux 
leurs particuliers ; puifqu'ls réfiftoient.en cette 
occafñon, & aux follicitations de plufeurs per- 
fonnes, qui-leur devoient être de grande con: 
fidération ; & aux menaces de Mondeur,.que 
Puy-Laurens portoit jufqu'à ce-point, quil 
leur fit dire que.fi Monfeur de Montmorenct 
mouroit ; Monfieur les feroit mourir un-Joux 


eux-ménes, 
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La patience avec laquelle vous avez fouf- 
fert les nouveaux monopoles que Puy-Laurens 
fit en Flandres , fous le nom de Monfieur , où 
il fe retira pour la troiieme fois, eft toute 
femblable à celle qui porte un pere à excufer 
les comportemens qu’on fait commettre À un 
defes enfans "qui eRMorti de fon obéiflance. 
Celle qui vous a fait endures auf lono-tems 
que le bien de l'Etat & votre COeiehce l'ont 
pu permettre, la malice & la lé gérete, qui 
ont porté plufieurs fois le Duc de Lorraine à d 
s’armer contre vous, eft une vertu qui fe trou- 
vera dans l'hifloire avoir fort peu d’exem: ples, 

La bonté avec laquelle vous avez voulu 
vous contenter, pour laréparation de f6s fe. 
condes fautes, du dépôt de quelques-unes de 
fesvplaces”, capables de le contenir en fon de- 
voit , fi fa folie n’eût pas égalé: fon manque 
ment de parole, fe-trouvera peut-être .d'au- 
tantoplus incomparable", qu’il ÿ a peu de Prin- 
ces qui perdent l’occañon de fe rendre maîtres 
d'un Etat voifin, quand ils en ont le fujet lé- 
gitime, & le pouvoir tout enfemble. 

Après tant de rechutes commifes par ce Duc 
votre Vaflal, après qu’il vous eut ravi contre 
fa #0i, contre le droit Divin & celui des 
conflitutions faites par les hommes, un gage 

Cy 
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prefque aufli précieux que votre Etat; la pru- 
dence avec laquelle vous le dépouillâtes ; lorf- 
que fa malice & fon inconftance ne pouvoient 


plus avoir d’autres remèdes que ceux de l'ex- 4 


trémité, eft d'autant plus eftimable, que fi 
vous leufliez fait plutôt, on eût pu révoquer 
en doute votre quitice. Aufli ne pouviez-vous 
attendre davantage fans vous: faire-paroitre 
infenfible, &c comméttre par onufion une 
faute égale àrcelle que commettroit un Prince, 
quipar pure violence en dépotulleroit un autre 
fans rauon, 

Que ne doit-on pas dire du bon naturel qui 
vous a porté à procurer le retour de Mon- 
fieur en France pour la troifieme fois, lorf- 
qu’il fembloit qu'on ne pouvoit plus s'aflurer 
de fa for; reaufe.des diverfes rechutes & de 
Vextraordinaire infidélité des fiens ? Beaucoup 
eftimoient avec raïon qu'il ne pouvoit reves 
nir, fans mettre en compromis la fureté de 
vos plus fideles ferviteurs; 8 cependant ils 


étoient feuls à vous folliciter de le retirer du 4 


péril où 1l s’étoit mis. 

Cette aétion trouvera peu d’exemples“dans 
l'antiquité, fi l’on en confidere les circonftan- 
ces, & peut-être peu d'imitation à l'avenir. 

Comme On ne peut fans une extrême hars 


DES ET— 


RE 
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dieffe confeiller à V. M. de donner à Monfeur, 
contre vos propres fentimens , une notable 
augmentation d’appanage, un Gouvernement 
de Province & une place , lorfqu'il fut quef- 
tion de le retirer de Lorraine la premiere foi 
qu'il fortit du Royaume; on n’a pu auf fans 
grande fermetés-réfifter un an durant aux inf- 
tances "qu'il faifoit den avoir une fur la fron- 
ticre, où 1l püt fe retifesquittant la Flandre. 
Ce n’a pas été peu de bonheurique ces deux 
confeils ayent fi bien réufli, que [a Concefon 
de la premiere Place füt caufe de fon premier 
retour; & caufe fi innocente, qu’étant utile en 
cette occafon, on n'ait pu depuis en abufer, 
lorfque les fiens l'ont voulu faire, Et que tant 
s’en faut que le refus de la feconde Pait em- 
pêché de rentrer en fon devoir & en {on pays 
natal, feul lieu de fon falut, qu'au contraire 
c'eft ce qui l’obligea de revenir enfin avec une 
intention auf droite que lu. & les fiens ont 
depuis confefle qu'il Pavoit mauvaife, lorfque 
fous prétexte de la fureté de fa perfonne, il de- 
mandoit une retraite pour troubler de nouveau 
le repos de la France. 

Les bienfaits extraordinaires que V. M. fit à 
Puy-Laurens pour l’obliger d’infpirer une bonne 
conduite à fon maître , font fi dignes de mé: 


Ci 
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moire, qu'ils ne dorvent pas étreoubliés en cet 
endroit. Le châtiment qu’il reçut lorfque vous 
réconnutes qu'il continuoit À abufer de vos gras 
ces, etoit trop jufte &-trop néceflaire pour ne 
l'infhiger pas enfuite, 

La poftérité remarquera, je m’aflure > trois 
chofes bien confidérables en ce fujet ; un entier 
détachement de tous -dutres intérêts que de 
ceux du Public en vos créatures, qui l'ayant 
reçu par votre expres commaäfidement dans leur 
alliance , ne laifiérent pas de vou$Confeiller de 
le faire arrêter, pâree que le bien de l'Etat le 
requéroit ainf ; une grande prudence d’avoir 
exécuté cettem@iôn en préfence de Monfieur ‘ 
qui ne pouvoit qu’approuver de prés un con- 
feil qu’il eût de loin appréhendé pour lui-mé- 
me , fi l'expérience ne lui etit fait connoître que 
ce n étoit pasàlui qu’on en vouloit ; une grande 
bardiefle à lui laïffer en même tems autant de 
hberté qu’il en avoit auparavant; fur ce feul 
fondement, que ne s'étant mal conduit que par 
de mauvais confeils, l’efet cefferoit quand la 
caufe feroit ôtée ; & qu'il n’en feroit pas plutôt 
deftitué, qu’il fuivroit par fes propres fentis 
mMensun chemin contraire À celui Où ceux d’au- 
tru1 l’avotent porté, 


Cette ation & plufieurs autres arrivées pers 
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dant votre Regne, feront, je m'aflure, tenir 
pour maximes certaines, qu'il faut en certaines 
rencontres, où1ls’agit du falut de l'Etat, une 
vertu mâle, qui pafle quelquefois par-deffurs les 
regles de la prudence ordinaire, & qu'il eft 
quelquefois impoñlible de fe garantir de certains 
maux, fi l’on ne Commet quelque e chofe à la for- 
tune; où pour mieux dite, à la providence de 
Dicu , qui ne refufe guéréSMomfecours, lori- 
que notre fagefle épuifée ne peutnousien don- 
ner aucun, 

Awrefte, votre conduite fera reconnue d'au 
tant plus jufte, que ceux qui liront votre hif- 
toire, verront que V.M. ne fait punir perfonne, 
qu'après avoir tâche par de notables bienfaits 
de le contenir en fon devoir. 

Le Maréchal d’Ornano fut fait Maréchal à 
cettehin. Le Grand Pricur (x) étoit aflure du 
commandement de la mer ,‘lor{qu'ibpervertit 
l’efprit de fon frere, & que tous deux vous 
donnerent fijet de leur ôter la liberté. Le Maré- 
chal de Baflompierre (&)ne fubfftoit que par vos 
bienfaits, quand fa maniere de parler & d'agir 

(a) Alexandre, dir le Chevalier de Vendôme, frere de Cefar 


Duc de Vendôme, mort au Château de Nincenne le S Février 
1629, 

(b) François de PBallompierre, Chevalier des Ordres du Roi» 
Colonel général des Suilles & Grifons, Maréchal de Frances 
mort en 1646. 

C1v 
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à la cour, vous contra onit de le reflerrer à 1a 
Bafhlle, Le Garde des Sceaux de Marillac étoit 
d'autant plus obligé à bien faire, que le grade 
où fa bonne fortune l’avoit élevé, ne lui laïf 
{oit pas lieu de defirer alors davantage, quel- 
que ambition qu'il plût avoir. Le Maréchal fon 
frere, établi dans Verdun, & élévé à un Office 
de la Couronne , avoit toutes occafons par ces 
graces d'éviter le fupplice qu’il méritaparfon 
ingratitude , &-par fes mauvais déportemens. 
Les diverscommandemens que le Duc de Mont- 
morencI a eu de vos Armées, bien qu'il füt en 
core Jeune pour les mériter, 4 Charge de Ma- 
réchal de France, le libre accès que V. M. lui 
donnoit auprès de fa perfonne., & la familia. 
rité qu'il avoit avec vos créatures, étoient des 
praces & des privileves aflez grands pour l'em- 
pêcher de-couris-imprudemment à fa ruine. 

Il y avoit fi peu que Châteauneuf (a) avoit 
été honoré des Sceaux, quand on commença à 
découvrir fon mauvais procédé , qu'il y a lieu 
de foupçonner qu'au commencement de fa Ma. 
giftrature il avoit prefque les mêmes intentions 
que lorfqu'il La finit, Cependant cette premiére 
Charge de la Juftice à laquelle V,.M Vappella 


(a) Charles de l'Aubafpine, Marquis de Châteauneuf fur Cher : 
MOT EN 166$, 
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contre fon attente, cent mille écus qu’il reçut 
de votre hbéralhite en une année , le Gouverne- 
ment d’une de vos Provinces, qui font des gra- 
ces affez.extraordinaires pour un homme de fa 
profefion, ne furent pas des confidérations af- 
{ez puiflantes pour l'empêcher d’être l’artifan de 
fa ruine. 

Les diverfes & grandes graces que Puy-Lau- 
rens reçut en peu de tems delabonté de V. M: 
font fi extraordinaires , que ceux quiles fau- 
ront, s’en étonneront peut-être davantageque 
dé {on mauvais procédé, aflez ordinaire à ceux 
que la fortune éleve en un inftant fans mérite. 
L'abolition de fes crimes que V. M. lui accorda 
à fon retour de Flandres, ne fera pas eftimée 
médiocre par la poftérité. Lesfommes immenfes 
qu'il reçut de vos libéralites, le Gouvernement 
du Bourbonnoïs , la qualité de Duc & Pair, & 
mon Alliance, étoient des liens aflez forts pour 
contenir en fon devoir toute autre perfonnne 
que lu, qui n’étoit pas capable de fe prefcrire 
des bornes, 

Lorfque le Comte de Cramail (4) fut mis à 
la Baftille , 11 venoit de recevoir par fon rappel 

(a) Adrien de Monrluc Comre de Cramail ou Cramailles & 


quelquefois GCarmain, petit hls de Blaife de Montluce Maréchal de 
trance 
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à la Cour ; un effet de Poubli de fes premieres 
fautes. Mais.ce favorable traitement ne lempê: 
cha pas deprendre fon premier train, en deflér: 
vant l'état préflent desraflaires ,"& en tâchant 
de détourner V:M.-de fonrancienne conduite; 
dont les événemensjuftifioient le bonheur, la 
quitice 6 la bénédiétion de Dieu. 
Le-chôix qu'on avoit fait du Maréchal de 
Vitri pour la Provence, l'obligeoit de vivreayec 
eaucoup de regle danssum grand emploi, que 
fon courage & fa fidélité lui avoient procuré: 
Mais fatrop grande avidité & fon humeur info- 
lente & altiere ne contribuerent pas peu à Pen 
priver, pour le loger dans un Gouvernement 
de moindre étendue. 

S'il faut parler de ceux qui ont étéMimple- 
ment éloignés de la Cour, quelles obligations 
r'avoit point recwleDuedeBellegarde de V.M. 
&t de fes ferviteurs! La bonté de lun & la- 
drefle des autres l’avoient tiré de certains em- 
barras de cabinet, où fon: extrême vanité & le 
déréglement de fes pafions l’avoient jetté. Il 
étoit Duc par votre grace, & d'autant plus 
oblige à fe bien conduire auprès de Monfieur, 
lorfqu'il laida à fortir du Royaume, que vous 
l'aviez établi dans les premieres charges de fa 
Marfon, dont 1l ne recut pas peu d'utilité, 
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De pauvre & fimple Gentilhomme qu’étoit 
Thoiras (a), on le vit en un inftant Maréchal 
1 
de France, fi chargé de vos bienfaits, qu'il re- 
çut non-feulement les plus beaux emplois & les 
plus grands Gouvernemens du Royaume, mais 
plus de 600 mille écus de gratification. Ea Far- 
gts (b) étoit d'autant plus obhgée à bien faire, 
que V. M. la mettant"auprès de la Reine fa 
femme, l’avoit mile au-deflus desdifcours qu'on 
avoit fait d'elle. Les Ducs de Guife 8e d'Elbœuf 
ont recu au vu & au fcu de tout le monde“des 
graces indicibles de V, M. 

Au mème tems que la Princefle de Conti(c) 
étoit échaufféeà former des cabales dans la Cour, 
elle tira beaucoup de votre épargne pour la ven- 
te de Moufon& de Chateaurenauld ;mais ce n’é- 
toit pas aflez pour la contenir en fon devoir. 

P'éloignement du Duc de la Vallette (4), quoi- 
que volontaire & non forcé me donnant lieu 

e mettre > claffe, je uis ne pa 
de | ttre en cette clafle, je ne puis ne pas 
(a) Jean du Caylar de Saint Bonnet; Seigneur de Thoiras, Ma- 
réchal de France, mort en 1636. 

(#) Magdelaine de Silly, Comtrefle de Rochepor;: elle avait 
époufé Charles d'Angennes, Seigneur de Fargis ; devenu par clle 
Comte de Rochepor. 

(e) Louife-Marguërire de Lorraine; deuxieme femme de Fran- 
<ois de Bourbon, Prince de Conci, fils puiné de Louis de Mour- 
bon, Prince de Condé, mort à la baraille de Jarnac, elle mourue 
le 36 Avril t63!. 


(Voyez les ohfecvations hiftoriques placées à la fuice de cec 
ouvrage, 
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repréfenter que peu de tems auparavant qu’il 
folhcität Monfieur votre frere & le Comte de 
Soifions de tourner vos armes, dont 1lsavoient 
pour lors le commandement, contre votre pro- 
pre perfonne, V. M. Pavoit honoré de la qua- 
hté de Duc & Pair : je ne puis me difpenfer 
d'ajouter, que pour le lier davantage à votre 
fervice, vous aviez trouvé bon qu'il prit lai- 
fon avec ceux qui en étoient tout-à-fait infe- 
parables, & qu’en confidération de mon allian- 
ce, vous lur aviez accordé la furvivance du 
Gouvernement de Guienne, & augmenté fa 
charge de Colonel d’Infanterie, de trente mille 
livres de revenu. Je puis dire de plus, que le 
pardon que V.M, lui accorda par une bonté ex- 
traordinaire, d’un crime fi fale & fr" honteux, 
avéré par la bouche de deux Princes irrépro- 
chablesencetteoccafñon, ne put empêcher que 
fa foiblefle & fa jaloufie contre le Prince de 
Condé, & lArchevèque de Bourdeaux, où le 
deffein qu'il avoit de traverfer la profperité de 
vos affaires ne lui fiffent perdre beaucoup:d’hon- 
neur en perdant l’occafon de prendre Fontara= 
bie, lorfque les ennemis ne pouvoient plusda 
défendre. 

Si c’eft un effet d’une prudence finguhiere d’a- 
voir occupé dix ans duranttoutes les forces des 
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cnnemis de votre Etat, par celles de vos Alliés, 
en mettant la main à la bourfe, & non aux ar- 
mes ; être entré en guerre ouverte lorfque vos 
Alliés ne pouvoient plus fubfifter feuls , en eft 
un autre de fagefñle & de courage tout enfem- 
ble, qui juftifie-bien que meénageant le repos 
du Royaume, vous avez fait comme ces srands 
Economes, qui ayant étéfoigneux d’amafler de 
l'argent , fcavent le dépenfer à propos pour {e 
garantir de plus grande perte. 

Après avoir fait en même tems diverfes at- 
taques en divers lieux, ce que ne firent jamais 
les Romains ni les Ottomans, femblera fans 
doute à beaucoup de gens une imprudence & 
une témérité bien grande; & cependant fi c’eft 
une preuve de votre piiflance, c'en efl une 
plus forte de votre jugement, puifqu'il étoit né- 
ceflaire d'occuper tellement vos ennemis de 
toutes parts, qu'ils ne puflent être invincibles 
en aucune, 


Laguerre d'Allemagne étoitun peu forcée, puif- 


fu 


que cette partie de l'Europe étoit le théâtre fur 
lequel depuis long-tems elle étoit commencée. 
Bien que celle de Flandre n'ait pas eu le fuc- 
cès qu'on en pouvoit attendre, 1l étoit impof- 
blerde ne la pas concevoir avantageufe en {ün 
projet. Celle des Grifons étoit néceflaire pour 
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embarquer les Princes d'Italie à prendre les at: 
mes, en leur Ôtant l’appréhenfon des Alle. 
mands; & pour donner cœut à ceux quu. les 


avoient en Allemagne, en leur faïfänt voir que, 


l'Italie ne pouvoit fecourir les ennemis qu’ils 
avoient en tête en leur Pays. Celle d'Italie n’é- 
toit pas moins importante , tant parce que cé 
toit le vrai moyen d'engager le Duc de Sayoye, 
que parce qu'aufh le Milanez.étant commete 
cœur des Etats quepoñlede FEfpagnc; c’étoit 
cette partie qu'il falloit attaquer, 

Au relte, fi l’on confidere que V,M.avoit 
de tous côtés des Alliés, qui devoient joindre 
leurs forces à vos armes » On trouvera que Ja 
raïfon vouloit que partelleunion, lesEf pagnols 
attaques en divers Heux fuccombaflent fous l'ef. 
fort de votre puflance, 

Ce n'eit pas que pendant lecours de cette 
guerre, quia duré Cinq ans, ilne vouseftarrivé 
aucun mauvais accident, qui n'ait femblé être 
permis que pour votre gloire, 

En 1635 l'armée que V:'M. envoya dans les 
Pays-Bas , gagna à fon entrée une célébre baz 
taille, auparavant qu'être jointe à cellewdes 
Etats-Généraux. Et fi le. Prince d'Orange les 
commandant toutes deux, n'eut aucun fuccès 
digne de fes grandes forces, & de l’attente qu’on 
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avoit d'un Capitaine de fa réputation, la faute 
ne peut vousenêtre imputée. Ayant foumis vos 
armes au commandement de ce Prince, c’étoit 
à lui à pourfuivre la pointe d’une armée qu’ibre- 
cevoit victorieufe. Maïs la lenteur d’une Nation 
pefante ne fcut:profiter de l’ardeur de la vôtre, 
qui demande.des Exécutions plutôt que des con- 
feils, & qui ne venantpas promptement aux 
mains, perd l’avantage queévlesfeu de na 
ture lui donne fur toutes les autres Nations du 
du monde, 

Cette même année les forces de l'Empire 
ayant pañlé le Rhin à Brifac, vinrent fi près de 
vos frontieres, que fi vous ne putes les exemp- 
ter de la peur, vous fçutes bien. les garantir 
du mal dont vos ennemis.ne furentpas exempts. 
On vit périr dans la Lorraine une des plus puuf- 
fantes armées que l'Empereur eût de long-tems 
mis fur pied; & fa perte eft d'autant plus:con- 
fidérable , que la feule patience de ceux ‘qui 
commandoient vos forces en ces quartiers, en 
fut la caufe. En même tems que le Duc de Ro- 
han , favorife des principales têtes des Gri- 
{ons , qui defiroient leur liberté, entra heureu- 
fement dans leur Pays à force ouverte, fe faifit 
despañlages & des poftes les plus importans, & 
les fortifia,,-nonobftant les oppoñtions que le 
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voifinage du Milanez donnoit moyen aux {2 
pagnols d’y apporter commodément. Les Ducs 
de Savoye (2) & de Créqui(é), qui com 
mandoient vos armées en Italie, prirent un Fort 
dans le Milanez, & en bâtirent un autre fur le 
PÔ, qui fut une fâcheufe épine aux pieds de 
vos ennemis: 

En 1636 la lâcheté de trois Gouverneurs de 
vos Places Frontiéres ayant donné lieu au Ef 
pagnols de prendre pied en ce Royaume, & 
d'y acquérir à bon marché un avantage très-no2 
table, fans vous abattre le courage, lorfque cha- 
cun fembloit étre-perdu, vous mîtes en fix fe- 
maines une fi puuiffante armée fur pied, qu’on 
fe pouvoit promettre la défaite entiere de 
vos ennemis, fi ceux à qui vous en commites 
le commandement. l’avoient bien employée. 
Leurs défauts vous obligérent vous-même à en 
prendre la conduite; & Dieu vous afifigde 
telle forte , que la même année vous reprites À 
la vue de ceux qui n’avoient emportés ces Pla- 
ces, que parce que vous en étiez éloigné, la 
feule qui importoit à votre Etat. Vous furmon- 
tâtes en cette exécution beaucoup de traverfes 

qui 

(a) Viétor Amédée, Duc de Savoye, môrt en 1f37, 


(8) Charles Site de Crequi & de Canaples:, Duc de Lefdiguies 
ces, Pair & Maréchal de France, cué d’un coup de canon en 164 à 
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qui vous furent.données par les vôtres mêmes, 
qui prévenus d’ignorance où de malice, im- 
prouvoient hautement un fi haut deffein. 

Si le fiege de Dôle ne vous réuffit pas , la rais 
{on qui oblige un chacun à courir au plus preflé 
en fut la feule caufe;V, M. en divertit fes forces 
avec d'autant.plus deprudence, qu’il étoit plus 
important de reprendre Corbie, que de pren- 
dre Dôle, 

Au même tems, Galas étant entré "dans ee 
Royaume, à la tête des principales forces de 
LEmpire, auxquelles le Ducde Lorraine s’étoit 
joint avec les fiennes ; tous deux furent chañés 
de la Bourgogne, avec la honte de lever le liege 
de Saint-Jean de Laune, mauvaife Place , & le 
dommage de perdre une partie de leur canon, 
& fi grand nombre de leurs gens, que de trente 
nulle hommes avec lefquels ils étoient entrés 
dans le Royaume, ils n’en fortirent pas avecdix, 

Le Thefin fut dans cette même année le té- 
moin d’un aétion non moins heureufe en Italie, 
Où.les vôtres gagnerent un célebre & fanglant 
combat; & vous eutes dans la Walteline-des 
avantages d'autant plus confidérables, que vos 
ennemis s'étant plufieurs fois réfolus de venir 
auxmans avec vos Troupes, pour les en chafs 
fer par laforce , jamais ils ne tâcherent d’effecs 
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tuerdeurs defleins, que combattre &c être battus 


ne leur füt une même chofe, 

En 1637 vous emportates deux places fur 
vos ennenus dans la Flandre, &c-reprites une 
de celles qui am précédent leur avoient ete li: 
vrées par la lâcheté des Gouverneurs. Une 
troifieme afhésée dans le Luxembourg fur prife 
pewaprès , & vos ennemis reçurent autant de 
dommage par l’entrée de vos armées en lets 
pays, qu'ils avoïent et deffein de vous en faire 
par la même voie. 

Si une terreur pamique de celui qui com- 
mandoit vos forces dans la Walteline, & lin- 
fidclité de quelques-uns de ceux pour la liberté 
defquels vous les aviez prifes , vous"firent per- 
dre & par licheté & par trahifon tout énfem= 
ble ,wles avantages ique vous y aviez acquis 
par la force & par la raïon; éette année fut 
heureufement couronnée par la reprife des 
Iles de Sdinte Marguerite & de Saint Honorat, 
& par lefecours de Leucare affiégé par les Ef- 
pagnols. 

Par la premiere de ces deux afhons, deux 
nulle cnq cens François defcendirent en-pleim 
jour en une file gardée parsautant d’'Efpagnols 
& d'Italiens; une. Ille fortifiée par cinq forts 
réguhers , conjoints les uns aux autres pardes 
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Hgnes de communication, qui lenfermotent 
prefque toute entiere d’un bon parapet. Vos 
sens à leur defcente combattirent &c défirent 
vos ennemis qui leur firent tête, & après 
avoir conträintla plus grande partie de fe re- 
tirer dans leurs remparts, ils les y forcerent 
dans fix femaines pied à pied, par autant de 
fiéses qu'il y avoient défortss bien qu'il y en 
eùt un de cinq baftions Royattésfi"hbien"mu- 
ni de canons , de gens, & de toutes fortes de 
chofes néceflaires , qu’il fembloit ne devoir pas 
être attaqué. Par la feconde , une armée puif- 
fante fi bien retranchée, qu'il n’y avoit qu’une 
feule tête de mille toifes par laquelle on püt 
laborder , tête fi bien fortihée, que de deux 
cens en deux cens pas, il yavoit des forts & 
redoutes garms de canon & bordés d'Infante- 
me, fut attaquée de nuit & forcée par une 
armée, qui pouf être moins nombreufe, ne 
laifla pas de la défaire entierement, après plu- 
fieurs combats. Ces deux aéhons font fi extra= 
ordinaires, qu'on ne peut dire que ce font des 
effets fignalés du courage des hommes, fans 
ajouter qu'ils étoient fecondés de la Provi- 
dence & de la main de Dieu, qui combattit 
viñblement pour vous. 
En 1638, bien que le commencement de 
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l'année vous fut malheureux en Italie, à Sant 
Omer & à Fontarabie , par le mauvais fort des 
armes , & par l'imprudence., .Jaslâchete"owla 
malice de quelques-unsde ceux qumcomman- 
doient les vôtres, la fin couronna l’œuvre par 
la prife de Brifac, emportée après un long 
fève, deux batailles & divers combats tentes 
pour la fecourir. 

- Au refte, vous ne fcutes pas plutôt le matt 
vais événementidufiége de Sant Omer, que 
V. M.pôrtant fa perfonne au heu où il fem- 
bloït qu'on pouvoit craindre quelques fächeux 
évenemens, elle arrêta le cours du malheur de 
fes armes, en faifant prendre & rafer Rent, 
fort grandement incommode à la frontiere. En- 
fuite de quoi le Catelet , la feule de vos places 
quiétoitsentre.les. mans de vos ennenus , fut 
emportée par force à leur vue, fans qu'ils 
ofaflent s’oppofer à l'effort de vos armes, 

La Bataille Navale en laquelle quatorze Gaz 
leres & quatre Vaïfleaux Dunkerquois, tous 
retirés dans l’Anfe de Gattari, fous cinq bat- 
teries de terre, pour n’ofer tenir la mer devant 
dix-neuf des vôtres, furent tous brulés où cou- 
lés à fond, avec perte de plus de quatre à ing 
mille hommes , de cinq cens canons, & d’une 
grande quantité de mumitions de guerre pour 
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le fecours de Fontarabie, font des bons con- 
trepoids , non. des pertes que vous fites à Saint 
Omer & à Fontarabie, qui ne furent pas 
grandes ; mais dut gain que vous manquätes a 
faire par la prife de ces places. 

Si lon joint. & cet avantage celui que vous 
eûtes auparavant lorfque vos armes firent 
perdre à vos ennenmnS dans le port du paflage 
quatorze grands Vafleaux ,prand nombre-de 
canons , drapeaux, & toutes fortes tde-muni- 
tions ; on trouvera que fi les Efpagnols mar- 
quent cette année pour leur avoir été aflez 
favorable , ils s’eftiment heureux quand leur 
malheur eft moindre que leur crainte, 

Enfin Je combat des Galeres, peut-être le 
plus célebre qui ait jamais été donné enmer, 
où quinze des vôtres en attaquerent autant 
d'Efpagne , & les combattirent avec un fi grand 
avantage, que vos ennemis y. perdirent: qua- 
tre à cinq mille hommes & fix Galeres’,; en- 
tre lefquelles une Capitane &° deux patrones, 
ne fisnalerent pas peu une fi glorieufe aéhon, 
ce combat, dis-je, fait voir que la prudence 
de votre conduite n’a, pas. été. feulement,ac- 
compagnée de bonheur, mais qu’elle a été 
fuivier de ‘la hardiefle de, ceux qui ont coni- 
mandé: vos armes, 


D ii 











ÿ4 = TESTAMENT POLITIQUE 

Plufeurs chofes font à remarquer dans cette 
guerre. La premiere eft que V. M n’y eft en- 
frée que lorfqu'Elle n'a pu l’éviter , & qu'Elle 
n’en eft fortie qu'alors” qu'Elle la dû faire, 
Cette remarque eft d'autant plus glorieufe à 
V. M. qu'étant en paix, Elle a été ‘plufieurs 
fois conviée par fes Alliés à prendre les ar- 
mes fans le vouloir faire, &:que pendant la 
guerre , fes ennemis hu.ont plufeurs 61s:pro- 
pofé une paixiparticuliere , fans qu'Elle y ait 
jamais woulu' entendre, parce qu'Elle ne de- 
voit pas fe fépater des intérêts defes Alliés. 

Ceux qui fçauront que V. M. a été aban- 
donnéé de divers Princes, qui avoient laifon 
avec Elle, fans envouloir abandonner-aucun ; 
&: qu’encore que quelques-uns" de’cetixqui 
font demeurés:fermes en fon parti, lui ayent 
manque en diverfés"chofes .amportantes ; ils 
ont toujours reçu de V. M. des effets confor- 
mes.à fes promefles; ceux-là, dis-je, reconnot- 
tront que fi le bonheur de V. M. a paru grand 
dans le bon fuccès de fes affaires, fa vertu 
neft pas moindre que fon bonheur. Je fçais 
bién: que fi elle eût manqué À fa parole, elle 
eût beaucoup perdu de fa réputations2ét que 
la moindre perte de ce genre fat qu'un Grand 
Prince n’a plus rien à perdre, Mais ce n'eft 
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pas peu que.d'avoir, fatisfait à fon devoir ën 
diverfes occañons.,-où la vengeance. & le re- 
pos naturellement defiré après Ja guerre, don 
noient lieu de faire le contraire, | 

Il n’a fallu pas moins de prudence que de 
force, ni moïns.d’effort d’efprit que d'armes, 
pour-perffter prefque feul au même deflein 
qu'on penioit faire réufir par l'union de plu- 
fieurs. Te 
Saxe..abandonnna premierement.le=Ror de 
Suede: Brandebourg., le Landsrave deÆleñe; 
plufieurs. Villes, Anféatiques., Wirtemberg s 
Parme & Mantoue. 

Cependant il eft vrai que la défetion de 
plufieurs Princes d'Allemagne, que la retraite 
que. le Duc.de Parme fut. contraint de faire 
de votre..parti par, la néceflité de.fes affaires ; 
que la mort du Duc de Mantoue, & la lege- 
reté de la Douariere ,:mere,du, Jeune Bac, 
quine fut pas plutôt maïtrefle, qu'oubhant les 
obligations: qu’elle avoit à-la France, elle fe 
tourna contr'elle ouvertement; que le, décès 
du Duc de Savoye , & l'imprudence de fa veu- 
ve qui, fe. perdit pour ne,vouloir pas foufirir 
qu'on la fauvât:; il.eft wraï, dissje; que tous 
ces accidens n’ont point chranle la fermeté, de 
V, M. & qu'encore. qu'ils alteraffent fes, afais 
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res, als ne lüi firént jamais changer fes defleiñs; 
La feconde remarqué digne de grañde con 

fideration en ce fujet, ef que V. M. n'a jamais 


voulu pour fe garantit du péril de la guerte, 


expofer la Chrétiernétéà à celui des armes Ot- 
tomanes qui-lui ont fouvent été offertes. Ellé 
n'ignoroit pas qu'Elle acceptéroit un tel fecouré 
avéc juitice ; & cependant cette -connoif. 
fance n’a pas été aflez forté pour luréfire 
preridre une réfolution hazardeufe pour la Re: 
ligion, maisavantägeute pour avoir la paix. L’e 
ns dé Quelques-uns de fes prédécefleurs 

&t dE divers Princes de la Mäifor d'Autriche , 
Qu afleéte particulieremeht dé parôître auffi re- 
ligieufe devant Dieu, qu'Elle l'eftien effet à fes 
propres intérêts, seit trouvé trop foible pou 
la porter à ce que Phiftoire nous apprénd avoit 
plufieurs foisrétéspratiqué par. d’autres. 

La trôifieme circonftance qui à caufé de lé. 
ronnément en cérte guerre, eft le grand font 
bre d’armées & de lommes avec lefquelles il 

à fallu la foutenir! 


Les-plus grands Prihcés de ‘la térré ayant 


toujours fait difficulté d entrepréndre - deux 
güérres À la fois ; la poftérité ‘autade-la péiné 
à Croiré qié de Royaume ait été capab le d'entfes 
tort féparément , à fes Leuls dépeñs , lépt are 
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fées de terre, & deux Navales, fans compter 
celles de fes Alliés, à la fubfiffance def- 
quelles 11 n’a pas” pew contribué. Cependant 
il-eft vrai, qu'outre une piuflanté armée de 
vingt mille-hommes (x) de pied & de fix à 
fept mille chevaux, que vous avez toujours 
euè en Picardie pour attaquer vos eñnemis, 
vous en avéz eu unérautre én la même Pro- 
vince compofée de dix milléfhommés.de pied, 
© dé quatre mille chevaux, pottrempècher 
l'entrée de cétte f'ontiere. Il eft vrai de plus, 
que vous en avez toujours eu une-en Champa- 
gne de même nombre que cette derniere. Une 
en Bourgogne de pareille force. Une-non moins 
ptuflante en Allémagne. Une autre auf conff- 
dérable en Italié, & encore une autre à la 
Walteline pendant certains tems:"Et ce qui eft 
digne d'admuration , la plus grande. part orit 
plutôt été deflinées & employées à attaquer 
qu'à fe défendre. 

Bien que vos prédécefleurs ayent méprifé a 
mer jufqu'à ce point, que lé feu Roivotre pere 
n’avoit pas un feul Vaifleau, V. M. n’a pas lafé 
d'en avoir en la mer Méditerranée pendant le 
couts de cette guerre, vingt Galeres & vingt 
Vaïfleaux ronds, & plus de foixante bien éqqui- 


(2) Del manufèrirs portent quarante mille, 





ll 


| 
| 
F 


— 


é ins mé 
s cle-tes Reis = ee 





| 


| 


38 TESTAMENT POLITIQUE 
pes.en FOcéan:ce quin’a pas feulement diverti 
vosennenus dedivers defleins qu'ils avoient for- 
mes {ur vos côtes, mais leur a fait autant de 
mal, qu’ils penfoient vous en.caufer, 

Vous avez de plus tous les ans fecouru les 
Hollandois-de douze cens mille livres, & quel- 
quefois de davantage , &t le Duc de Savoye de 
plus d'un million; la Couronne de Suede de pa- 
reille fomme; le Landgraverde Heffe.de deux 
cens mille Rifdales, Sc diversautres Princes de 
diverfes autrestommes, felon que les occafons 


Font requis, 


Ces charges fi exceflives ont fait que la dé- 
penfe de chacune des cinq années que la France 
a fupporté la guerre a montéAplus de foixante 
nullions ; ce qui eft d’autant-plus'admirable, 
qu'elle a ête foutenue fans prendre les gages.des 
Officiers; fansstoucher au revenu des particu= 
hers, & même fans demander aucune aliéna- 
tion du fonds du Clergé, tous moyens extraor- 
dinaires,, auxquels. vossprédécefleurs ont .êté 
fouvent, obligés de recourir-en de moindres 
guerres. Ainfi{oïxante millions de dépenfe par 
chacune de ces cinq années , éent cinquante 
mille homme de pied , tant pour les Armées 
que pour les Garnifons de vos Places, & plus 
de trente mille chevaux, feront à la pofiérité 








pu CARDINAL DE RICHELIEU. #69 
un argument immortel de la puiflance de cette 
Couronne, & de la bonne conduite de V. M. 

Si j'ajoute que les diverfes occupations ne 
l'ont pas empêchée de fortifier en même tems fi 
parfaitement toutes les frontieres, qu'au dieu 
quelles. étoient auparavant ouvertes de toutes 
parts à fes -ennemis,, ils ne peuvent maintenant 
les regarder qu'avec étonnement , je toucherai 
un nouveau point non moinSsçconfidérable, à 
la poftérité, puifque mettant potlramais ce 
Royaume en fureté, elle en recevra à l'avenir 
autant de fruit que V. M. en a reçu par le paflé 
de travaux & de peines, 

CeuxàÀ qui l'Hiftoire apprendra les traverfes 
que V. M. a rencontrées dans tous fes grands 
deffeins, parl’envie: que.fes profpérités &c la 
crainte de fa-puiffance lui ont attiré de divers 
Princes Etrangers, par le peu de foi de quel- 
ques-uns de fes Alliés, par la perfidie de fes 
mauvais fujets,, par un frere mal confeillé en 
certains tems, & par une meretottjours poflc- 
dée de mauvais efprit, depuis que s'étant voulu 
priver des confeils de V. M. elle avoit diftin- 
gué fes intérêts de ceux de fon Etat, reconnoïf- 
fant que tels obflacles ne relevent pas peu vo- 
tre gloire, reconnoiïffant auf que les grands 
cœursayant formé de grands defleins , ne peu- 
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vent être détournés par les difficultés qui s’y 
rencontrent : s'ils confiderent de plus la lé- 
géreté naturelle de cette Nation , l’impatience 
des gens de guerre, peufaccoutumés aux fati- 
gues inévitables dans le cours des armes, & en- 
fin la foibleffé des inftrumens dont la nécefité 
Vous a contraint de vous fervir en ces occafñons, 
entre lefquels je prends le premier rang , ils fe- 
ront contraints d'avouer que rien n’a fupplééau 
défaut des outilssique l'excellence de V. M. qui 
étoit l’artifan. 

Enfinsils{e repréfentent que furmontant tous 
les obftacles , vous êtes parvenu à la conclufion 
d'une paix, en laquelle les défauts de quelques- 
uns de vos Alliés 8 lafedtion que vous leur 
avez portée, vous ont fait relâcher une"partie 
de ce que vous aviez conquis par vos feulesfors 
ces; 1l leur ferximpofible.dene connoitre pas 
que votre bonté eft égale à votre puiflanceyuês 
qu'en votre conduite la prudence & la béné- 
diéion de Dieu ont marchéde même pas. 


(z) BIEN que l’année 1639 ait été mêlée de ro- 
fes & d’épines , la poftérité jugera, je maflure, 
que les uns & les autres ont également çcontri- 
bué à votregloire. 

(a) Ce qu'on a lire ne fe trouve dans aucun exemplaire 1 
primé du Teflament, nimêéme dans'aucun des manufcrits, Cérte 


fuice élt cocrigée en plufieurs endroits de la propre main duCar- 
dinal; cere ciconftance feule prouve l’aucencicicé de cer ouvra 
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Vous aviez deftinétroisarmées pour être em- 
ployées ès frontieres.de vos ennemis, proche 
de la Picardie & de la Champagne, en deflein 
que deux agiroient l’une auprès de Fautre, & 
que la troifieme foutiendroit toujours celle des 
deux qui feroit en aétion. 
Feuquieres-qui.enscommandoit une, avoit 
ordre d'attaquer Thionville mais il l’avoit auffi 
de confidèrer, premierement quelle feroit la 
marche de Picolomimi : fon inftruétion"portoit 
qu'il s’opposât à fon paflage en Flandre, S'il 
s’approchoit de hu;& au cas qu’il s’en éloignät, 
qu'il attaquât la place après qu'il feroit pañé. 
L'ardeur de ce Gentilhomme, plein de cœur 
& d’ambition, lu fit précipiter l'attaque de 
cette place, à deflei d’attirer à lui Picolomini, 
& d’aller au-devant pour le combattre, avec 
d'autant plus d'avantage, qu'il croyoit pouvoir 
le furprendre : mais fon malheur l’empêcha 
d'exécuter ce qu'il avoit fort bien projetté. Au 
lieu de prévenir fon ennemi, il en fut tellement 
lurpris, que ne pouvant avoir lieu de s’en dé- 
fendre avec toutes fes forces, il fut contraint 


de combattre en divers quartiers avec grand 
défavantage ; ce qu’il ft cependant avec tant de 


ge, & dérruir roures Les objections de M. de Volraire ; au refte certe 
AULMENTAUON fEtrouve à la bibliotheque du Roi, pacmi les ma- 
nufcrits de Colbert, numéro :, dans un volume intitulé, Affaires 
de France, rome 2, 
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fermeté, que fans une lâcheté du tout inowié 
defa cavalerie, 11 eût apparemment évité fon 
malheur. 

Ainfi, dès l'entrée déla'campagne, vous per 
dites une bataille : maïs outre que cette viétoire 
fut plutôt donnée aux ennemis qu'acquife par 
leur valeur & leur mérite, la fermeté avec'las 
quelle vous empêchätes que les fuites dun fi 
funefte accident ne fuflent ruineufes à votre 
Etat, vouseft plus avantageufe, que la perte 
du combatne vous fut préjudiciable, 

Picolômin:, enflé defa victoire , attaqua Mou- 
fon, ville frontiere, fi négligée jufqw’alors, 
qu'à peine la mettoit-on au nombre des places 
qui pouvoient faire une médiocre défenfe, Ce- 
pendant non-feulement ne put4l la prendre, 
maisiky-perdit la fleur de fon armée. Pour Fef- 
timer trop foible, 1l la trouva”trop forte pour 
li; & voulant émporter d'emblée & par aflaut 
ce qu'il devoit attaquer par tranchée, deux 
mille hommes demeurerent fur la place; & ce 
nombre de fes meilleurs foldats, imprudem- 
ment expofés à la boucherie, découragerent les 
autres : enforte que cette confidération, & la 
crainte de recevoir un pareil échec à celui que 
le pauvre Feuquieres avoit reçu, le contraigni- 
rent de lever fon fiege à la vue du Maréchalrde 
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Châtillon, qui venoit à lui avec la troifieme de 
vos armées, deftinée à fecourir les autres. 

Vous prites Hefdin, furnomméle Fort, parce 
qu'il left en effet, place d'autant plus impor- 
tante à V. M. qu'elle en couvre beaucoup de 
votre frontiere 8e parantit la moitié de la Pr 
cardie dercourfes &t de ravage. 

Vous la prites à la vue dCardinal Infant & 
de Picolomini, qui après "avoirexpert 
mente la bonne & la mauvaife fortune; la bon- 
ne, au gain d'une bataille, & la mauvaife, au 
fiege qu'il entreprit enfuite de cet avantage, 
arriva à tems pour voir fi elle lui feroit favora- 
ble ou contraire en cette nouvelle occafion. 

De la Picardie, vous pañlâtes en la Champa- 
gne , où trouvant une armée fraiche , qui atten- 
doit l'effet de celle qui avoit attaqué Hefdin, 
vous prites Yvoy, place plus incommode à la 
Champagne pour fa fituation que pour fa force. 
Cette ville ne fut pas plutôt en vos mains, 
qu’elle fut rafée par votre ordre, afin d’appren- 
dre aux Efpagnols à fatisfaire à leurs traités, 
celui de (4)..... les obligeant à la démolition 
de cette place. Hefdin étant pris, € la ville d’Y- 
voy rafce , vous vous avancâtes à Grenoble, 


(ai C'efl apparemment le traité de Careau-Gambrels, conclu en 
tre la Fiance & l'Efpagne en 15:59, 
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pouratrèter Le cours précipité de la mauvaife 
fortune de Madame votre fœur, en modérant 
celui de fon imprudence, 

Pendant que vous fites.ce voyage, le Maré- 
chal de la Meilleraye battit deux fois les enne- 
mis avec telavantage, qu’en l’une il enleva le 
quartier de leurs Croates, où plus de quatre 
cens des leurs demeurerent fur la place ; &en 
l’autre, bien qu'il n'eut pas la moitié defestrou. 
pes , fi l’u2 de fes principaux régimens eût fait 
{on devoir, outre qu'il demeura maître du 
champ de bataille, qu’il tua plus de mille hom- 
mes {ur la place , & eut trois canons des enne- 
mis, 1l eut défait toute leur armée, 

La mauvaife conduite de Madame votre fœur 
lui ayant fait perdre en peu de tems l'eftime 8 
Ja réputation quu lui devoient être plus cheres 
que fa propre Vie; dumépris,, fes fujets pañle- 
rent à la haine, & de la haine à la révolte qui 
mit en trois mois entre les mains des Efpagnols 
plus de deux tiers-du Piémont, qu’ils n’avoient 
jamais feu entamer par la force pendant la vie 
des Ducs Charles-Emmanuel& Amedée fon fils, 
{ous le Gouvernement defquels ils les ayoient 
plufieurs fois attaqués, 

La propre ville de Turin, capitale de cet 
Etat, ne fut pas exempte du malheur de cette 
Princefe; Bien 









































Bien que la er . San pue une 
citadelle aux lieux où ils demeurent, bien qu'il 
y en elit une autre en cette place, Madame ayant 
perdu celle des cœurs , plus forte que touteau- 
tre, encore qu'elle eût deux millé hommes dans 
Turin, dontla plüpart étoient Suifles & Pié- 
montois, le Prince Thomas ne-laiffa päs d’em- 
porter la placé avec dôtizéicens hommes; chofe 
inouie, & prefqwu'incroyableenxmêmesqui 
enctoient fpeétateurs;& cette exécutionfut fuite 
en fi peu de tems, qu'à péine cette infortunee 
Princefle en eut-clle afléz pour fe retirer en la 
citadelle, oùelle eût-été contrainte de périr 
déux jours après, pour l'avoir trouvée dépour- 
vue de toutes chofes, fi vos armés ne fuffent 
venues au même tems pour lafecourir & l’en 
tirer. 

En ce mirable état l'accablement de fes 
malheurs la contraignit de mettre éette.place 
eñtre vos mans, lors non-feulement qu'élle 
népotvoit la conferver , mais qu'on ne croyoit 
pas que vous pufliez la défendre. 

Si auparavant cétte extrémité, la raifon lui 
eût fait faire ce à quoi la néceflité la côntrai- 
gnoit, fielle eût voulu permettre que fes prin- 
cipales places euflent été gardées par vos for- 
ces , ellemenelt perdu aucune : mais comme 

I, Partie, , ‘26 
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il ne fut jamais pofibleide lui donner de la mé- 
fiance de fes ennemis, elle ne voulut jamais fe 
confier en V. ME élle aima mieux fe voir non- 
féulement dépoullée.d’une partie de fon Etat, 
mais desiclés de tout lerefte,,, par la.perte de 
Nice &c de Turm, que s’aflurer le tout par le 
dépôt de ces deux placessquisenfient ruiné 
les deflemside fes ennemis , & établi la fureté 
de lamere & du fils, & de leur Etat toutenfem- 
ble. L'exemple de PhilbertEmmanuel .ayeul 
de’fes enfans, quifauwa fon Ctat par cette voie, 
lorfqu'il'en avoit perdu la plusgrande partie, 
ne put la convier à fe fervir de ce remede, bien 
qu'il fütdès"lors néceflaire à fon falutsnle pro- 
pofer feulementrétoit un crime; & quelque 
bius qu'on put prendre pour lu fatretenten- 
dre raifon en ce fujet , jamaïs On n’en put tirer 
autre profit que-le dépôt de Carmagnol, Que- 
rafque & Savillan , qui bien qu’en très-mauvais 
état, furent feuls fauvés, nonobftant les diver- 
{es entreprifes que Le Prince Thomas fit pour les 
emporter. 

Les inftances redoubléessique Madame votre 
fœur, déporillée du Piémont, avoit ffites À 
V. Mide s’avancer vers elle, fufoient.efpérer 
qu'elle vouloit vous donner moyen de réparer 
fes fautes & fes pertes. Auflitôt qu’elle fut à 
Grenoble, près de V, M, vous tâchâtes par tou- 
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tes fortes de moyens de la remettre dans un che: 
min aufli avantageux pour elle que celui qu’elle 
avoit fuivi jufqwalors;; lui avoit été préjudicia- 
ble : maiselle fit connoïtre à fon dommage, que 
les plus foibles efprits font les plus forts pour 
refifter à la raifon. 

Vous n’oublétesrien de ce qui pouvoit arrê: 
ter le déréglement defonsefhrit, & les defor- 
dres de ceux qui contribuotentleplus A fa perte: 
mais comme elle fut trop obftinée enfon ave 
glement, les autres furent outrop ignorans pour 
reconnoitre leur bien, Ou trop malicieux pour 
s’y vouloir porter, ou trop-timides pour ofer 
l'entreprendre. 

Diverfes confidérations vous empêcherent 
de les châtier, & bien qu’ils n’ignoraffent pas le 
fuyet-8c le pouvoir que vous en aviez, la con- 
noiflance qu'ils avotent de votre prudence & de 
votre bonté, les empêcha de craindrece qu'ils 
méritoient, & leur donna lieu de continuer’ in> 
folemment leur premiere conduite, Si lPefprit 
d’une femme eût été capable de confeils, Les 
vôtres l’euflent retirée du mépris de fes fujets, 
atiquel elle s'étoit précipitée au même tems que 
vos armes agifloient pour [a garantir de l’injufte 
mvañondes Efpagnols, & de la mauvaife vo= 
lonté de fes freres, | 

E ij 
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Il futreftoit encore un moyen de fe fauver 
par le dépôt dela Savoye , qui eùt obligé fes 
frères à dépoter leur rage, par la crainte èt la 
prévoyance qu'ilseuflenteue, que file-pert 
Duc füt venu mourir ; ellen’eñt agique con- 
tre eux-mêmes. Les liens du fang, votre répua 
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tation, & toutes les précautions fmaginables 
que vous ofrites |; lui deyoiezs Gter toute crains 
te; mais elle fut imduftrieufe à feindre d’en avoir 
prétexte de s’aflermir dans des réfolutionssqui 
ne pouvoient avoir autre effet que”fa ruine, 

On lui repréfenta que V. M. & fesiprédécef- 
feurs ayant plafieurs fois reftituc le Piémont , 
lorfqu’ils le pouvoient retenir avec jitice, 1l 
falloit avoir perdu le fens & la raïon pour crain- 
dre que vous euffiez deflein de vous én rendre 
maître, lorfque vous n’eufhez {cu le retenir fans 
perfidie. 

Bien que les derniers confeils qu’elle recut 
de fon mari fuffent de fe confier en V. M. & en 
fes créatures , les premieres réfolutions qu’elle 
prit, lorfquileur les yeux fermés , fut dess’en 
mécfer entierement. 

Monot , Jéfinte, dont elle avoit fi mauvaife 
opinion ,.qu'elle avoit craint du temsidu feu 
Duc fon mari, que les chaines de fon caraétere 
ne fuflent pas capables d’aflurer fa fidélite , fut 
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lors celui qui lui parut fidele, parce qu'elle 
croyoit qu'il le füt à ceux qui avoient plus de 
pouvoir fur {on efprit.°Ce miférable Moine lui 
donna du poifon en guife de remede, & luï en 
fit tant prendre d’abord , qu'il n’y eut plus 
d’antidotes aflémpuiflans pour la garantir de fon 
venin. 

Ainf, votre voyage fütfansautre effet, que 
de fauver du débris general duPrémont , Suze,, 
Veillane & Cahours; ce qui n’étoit pasleapable 
d'arrêter le cours de fa perte, pendant qu'elle 
demeuroïit dans fa mauvaife conduite. 

Lesextravagances de cette Princefle furent 
telles, qu'ajoutant une nouvelle honte à fa con- 
duite , elle vécut avec V. M. comme elle ett dû 
faire avéc fes ennemis. (Vous ne vites point for 
fils) En cette extrémité, vous agitates plu- 
fleurs fois f vous deviez abandonner une per- 
fonne fi abandonnée d'elle-même. 

Il vous étoit avantageux d’en-ufer ainft, pour 
fe juftifier des mauvais événemens dont 1l {em- 
bloit impoffible de fe garantir: mais cette rcfo- 
lution étoit fi préjudiciable à cette miférable 
femme , qui ne pouvoit Être délaiflée de vorre 
main, fans l'être de tout le monde , que V. M, 
dima mieux laifler la réputation de fa puiflance 


* Ceci ef de la main du Cardinal, ainfi que vous les mots qui 
nt imprimés en 1çalique, E u] 
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en compromus, que voulant [a fauver , avancer 
d'unmoment la perte d'une perfonne que 1a 
nature avoit rendu fa fœur , bien qu’elle fütin- 
digne de fon fans. ( 

En effet, au lei de l’abandonner , vous for- 
tifâtes votre armée en Italie, & envoyâtes le 
Comte d’'Harcourt la anis Tr, avec des ofr> 
dres qui lui donnerent lieu de clorre glorieufe- 
ment Cette campagne. 

Les déplaïfirs cuifans que vous cauferent les 
malheurs de Madame votre fœur, furent srande- 
ment augmentés par la mort du Duc de Wey- 
mar, Prince dont le mérite & la réputation ren- 
doient quafi/æperteirréparable ; V. M. fentit 
cét accident, comme la raïfon & faveérru le rez 
quéroient. 

Bien qu'après un tel malheur, tous les Off: 
ciers de l’armée que commandoit le Duc défunt 
priflent par leur propre mouvement réfolution 
detervir V. M. , aux dépens duquel leurs trou- 
pésavoienttoujours été entretenues, ilfetrouva 
néanmoins tant de difficultés dans la conclufon 
d'un nouveautraité, que V.M. ne mérite pas 
peu de louanges pour avoir pu les furmonter 
par fa dextérité, par fa prudence & par fa force. 
Vos ennemis déclarés & ceux qui fembloient 
vos anus, vous traverferént autant qu'ils pus 
rent en ce furet, mais inutilement, 
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La place de Brizac étoir de telle confidéra= 
tion, qu'elle étoit enviée de tout le monde ; la 
réputation & le bien de vosaffaires requéroient 
qu’elle-demeurât en votre difpoñition. 

Il filloit traiter doucement les efprits aux= 
quels vous aviezaffaire , & cependant pour em- 
pêcher qu'enss’effimant trop néceflaires , ils fe 
rendiflent trop difficiles ne bonne conclufion, 
11 fallut agir en différentes rencontres avec gran- 
de fermeté. 

Votre conduite fut diverfe, felon que Testoc- 
cañons le requéroient. Enfin, vous demeurûtes 
beaucoup plus maître de cette armée, que vous 
étiez auparavant, & la place de Brizac, & 
plufieurs autres, dont le Duc de Weymar pré- 
tendoit difpofer à fa volonté, bien qu'il ne le 
dût pas faire y vous furent du tout aflirées. 

A peine les larmes que la mort de ce grand 
Capitainetira de vos yeux furent-ellesefluyeés , 
que celle-du Cardinal dela Valette les renou- 
vella. Sa perte fut d'autant plus fenfble à 
V, M. que fa fidélité, fon zele, & l'ambition 
qu'il avoit d'acquérir de l'honneur en bien fer- 
vant, en furent la vraie caufe. 

L'infidélité du Duc de la Valette fon frere, 
letoucha de telle forte, qu'il n’eut jamais de 
joie depuis qu'ileut avéré le mauvais defleis 

E 14 
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que ce malheureux homme eut peu de tems au2 
paravant de mettre Metz entre les mains des 
Elpagnols ; avec fa perfonne ; & la mauvaife 
conduite de Madame lui ôtant tout moyen de 
faire réuffir vos armes , äl fut tellement outré 
de voir périr le Piémont à fa vue, qu’encore 


que perfonne ne foit refponfable des fautes d'au 
trui, particulierement lorfqu’il ef impoffible 
den-arrêter le cours, celles de cette Princeffe 
lui donnerent le coup dela mort, au fortir d’un 
liege qui lui devoit donner confolation , puif- 
qu'ilyavoit battu Les ennemis, &.pris la place 
en leur préfence, Les malheurs étant fouvent 
enchainés, ainfi que.les bonnes fortunes, Ja 
perte de Salce, lun des dérniers aétes de cette 
campagne , /xivze ces deux facheux accidens Ce 
pendant n’y ayant perfonne qui ne fache, que 
fi vous perditesscette-place, vous l'aviez em- 
portée peu de Jours auparavant fur vos enne- 
mis, avec d’autres circonvoifines, qui demeu- 
rerent entre vos mains. On peut dire avec vérité 
qu'ès occafions qui fe font pañlées en Efpagne , 
votre bonne fortune furmonta celle de vos en- 
nenus. Si ceux qui commandoient vos armées 
en ces quartiers cuflent eu autant d'intelligence 
de ce qui eft de la guerre, comme leur inten- 
tion étoit bonne, ils n’euffent pas perdu ce 
qu'ils avoient gagné ; & farfant voir qu'ils 
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avoient plus de cœur pour faire des conqué= 
tes, que de tête pour les conferver , ils firent 
paroître qu'ils étoientvrais François. On mit 
dans cette place ou trop de gens poursla défen- 
dre, ou trop peu de vivres pour les faire fub- 
fifter. On y laïffa autant de troupes qu il en eût 
été befoin, fi. les dehors qu on y avoit tracés 
euflent cté défenfables mais comme ils ne lé- 
toient pas, ce nombre desrégimens ne fervit 
qu'à confommer en deux mois léSwivres qui. 
euflent duré plus de quatre . fi l’on n'y eneut 
laiflé qu’autant qu'il en falloit pour la défendre, 

Ainfi les afñegés qu'on ne pué emporter par 
la force, ne purent réfifter à la famine. On 
tenta de les fecourir avec tant de négligence, 
que la foibleffe de l'effort qui fut fat à cette 
fin étoit plus propre à avancer leur perte, 
en leur Otant toute efperance, qu'a les en ga- 
rantir ou la difierer. 

Oneut pù réparer cette.fante, tenant tou= 


jours votre armée proche des ennemis pour 


couper leurs vivres, les incommoder en dis 
verfes facons, & attaquer à tems, leur cixr- 
convallation, V, M. ne manqua pas à en donner 
fes ordres, & fi vous n’en reçûtes pas les fruts 
que vous déviez attendre de votre prudence, 
la feule-inexécution en fut la caufe. 

Ce mauvais accident fut récompenfé par le 
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gain du plus heureux & plus remarquable com- 
bat; dont peut-être l’hiftoire ait jamais fait 
mention. VW: M. ayant commandé au Comte 
d'Harcourt lorfqu'il reçut vos ordres à Gre- 
noble, d'aller prendre 4 pofte de Quiers, pour 
empêcher que les ennemis s’en faififlent, & 
puflent par ce moyen rompre la communica- 
tion de Chivas, ou de la citadelle de Turin, 
& enfuite l’attaquer avec avantage après qu'il 
y eut demeuré autant dé téms qu'il y put faire 
fubfter fon armée, étant chaflé par la faim, 
11 feréfolut de repañler le P6, pour prendre 
fes quartiers d’hyver. 

Il favoit bien que le Marquis de Leganez 
ctant logé à Poërins, proche de fon chemin, 
avec le double de fes forces, il étoit diffitile 
qu'il ne le trouvât en tête. Il favoit que le 
Prince Thomas pouvoitfortir-dè la ville de 
Turin avec cinq ou fix mille hommes, pour 
s oppofer à fon pañlage: mais la néceflité l’o- 
bligeant à quitter un pofte, auquel il ne pou- 
voit plus vivre, il n’avoit autre chofe à faire 
qu'à tâcher de partir f fecrettement du lieu 
où 1} étoit, que les ennemis ne puflent avoir 
le tems de lui couper chemin. 

Après avoir apporté toutes les ‘précautions 
qui peuvent être pratiquées, pour celles de 
fon départ, il partit à la pointe du jour de 


+21 Si 
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Quiers avec ce qu'il avoit de troupes, qui 
n'arrivoient pas à $ooo hommes de pied & 
trois nulle chevaux, le refte étant du côté de 
Conis, pour s’oppoler aux troupes du Cardinal 
de Savoye. S1 les habitans de Quiers n’euflent 
été autant d’efpions pour les ennemis, votre 
armée eht-plopañler fans obftacle; mais Lega- 
néz & le Prince Thomas-ayant été foigneufe- 
ment avertis du départ du Comte 'Harcourt, 
les premiers corps de fon avant-garde ne fu- 
rent pas plutôt au bord du ruifleau de la route, 
prêts à y faire un pont pour leur pañlage, que 
trois mille chevaux & cinq cens dragons, dé- 
tachés du corps de lParmée compofce de dix 
mille hommes de pied & de cinq mulle che- 
vaux, chargeant l’arriere-garde , commandée 
par la Motte-Houdäncourt, lur donnerent lieu 
de s'occuper à fe détendre, au lieu de fonger 
à fon pañage. 

Au même tems le Prince Thomas fortit 
en toute diligence de Turin avec mille che- 
vaux & quatre mille hommes de pied, & at- 
taqua l'avant-garde où étoit votre général, 
qui foutint fon eflort avec telle vigueur, qu'il 
le défit en un ainftant, & mit toutes fes trou- 
pes en tel défordre, que fi la nuit n’eût empé- 
ché de Te reconnoîitre, il avoue lui-même qu'il 
lui eût été impoflible de fe fauver. 
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Enfiite de cet avantage, le’ Comte d'Har= 
court fit promptement drefler un pont, für le- 
quel il fit pañler fon avant-garde, & tout le 
bagage de l’armée, 

Cependant la Motte combattoit toujours , en 
fe retirant infenfiblement à la faveur des téne- 
bres pourgagner [le pont : toute la nuit fe pafla 
en continuelles efcarmouches. Leganez atten- 
doit le jour pour donner un combat général 
avec toutes fes'forces ; & fon canon, qui ar- 
riva la nuit, La Motte prévoyant fon deffein, 
fitenforté que devant que Le jour commencät 
à poindre, toute fon infanterie fut jointe au 
Comte d’Harcourt au de-là du ruiffeau > qui 
étant bordé d’un double rang dé moufqueterie, 
qui tiroit fans cefle fur les ennemis, donna 
lieu à ce qui reftoit de cavalerie & aux drä- 
sons qui démettrerent les derniers, de faire 


leur pañfage à la faveur des moufquetades , qui 


empéchoient les ennemis de leur fondre fur 
les bras. 

Cette aétion fut d'autant plus glorieufe, que 
les ennemis avoient vingt mille hommes contre 
huit; que votre armée ne pouvoit pafler fans 
défiler en leur préfence , & qu'étant attaquée 
des deux côtés, elle fut viétorieufe de toutes 
parts. Enforte que le Prince Thomas, z07 fans 
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grande effufion de fang, fut misten déroute ; & 
que le Marquis de Léganez perdit de for côté 
deux mille hommes, fans que les morts & les 
bleflés de votre"bart excédaffent le nombre de 
trois cens. 

Ainf ; biensque le commencement de cette 
campagne vous aitiété malheureux; on peut 
dire que là fin courOnna l'œuvre; & /4 rai/on 
veut qu'on la mette au nombreides plus fortu- 
nées ,puifque vous y prenez diveriesplaces {ur 
Vos ennemis ; qu'en arrètant le cours dé la perte 
de Madame votre fœur, vous recueillez ce 
qu'elle a voulu fouffrir qui fe fauvât de fon 
débris, & que vous profitez par votre pru= 
dence de la mort d’un Prince, qui devoit ap- 
paremment vous être préjudiciable. Si enfiute 
on confidere la fignalée bataïlle navale’ qu'em- 
porterent les Hollandoïs fur les Efpagnols aux 
Dunes d'Angleterre, il ny a perfonneiqui ne 
reconnoifle le bonheur de cetteannée, &cqui 
ne vous donne la part que vous méritez en 
cette dermiere aétion , eu égard non-leulement 
au fecours d'argent que Meffieurs les, Etats re- 
coivent tous les ans de V. M. mais en outre, 
en confidération de. l’afiftance--particuhere , 
qu'ils reçurent en cette occafion du Gouver- 
neur de Calais, fans laquelle. leur Amiral re- 
connut lors ingénument, que non-feulement 
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n'eûtul {ch vaincre, mais qu'il -n’étoit pas 
‘en état de combattre, 

Les préparatifs de l’année 1640 étonne- 
ront fans doute la poftéritéfpuiique lorique 
Je les remets devant les yeux, ils font.le même 
eflet .en moi,-bien-que. fous votre autorité 
j'en aie été le principal auteur. 

Toutes les dépenfes de. la guerre des années 
précédentes, qui ayoient çté faites par extraor- 
dinaire furent convertiesicette "année en ordi- 
naires. 

Toutes les troupes qui avoient été aupara- 
want levées fur la fin des campagnes, pour ftp 
pléer au dépérifflement, qui arrive toujours ès 
armées, après qu'elles ont éréquelque tems fur 
pied, eurent quartier d’hyvercommeles autres: 
pour être en état de fervir au printems: ainit 
vouswbtes,dès-le commencement de:lannée, 
cent tant dé régimens d'infanterie en campa- 
gne, & plus de trois cens cornetes de cavalerie. 

Vous doublâtes cette annéele fecours que vous 
aviez accoutumé de donner aux Hollandois:, 
(4) à ce que ls Prince d'Orange augmentant 

(a) À ce que ; pout afin que. Si nous nous étions permis quelqnes 
changémens au texte, nous aurions fur-cour redrellé l4 phrafe fui- 
vanre, commençant par bien que &c finiffanc par l'eff bien davanta- 
ge; elleelt fiobfcure.qu'ilfaur la lire deux fois pour l'entendre, 


Le Cardinal n'avoir pas mis encore la dérnicre main à certe partie 
de fon ouvrage, 
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fes troupes de dix mulle hommes de pied, eût 
moyen d'exécuter la propoñtion qu'il vous avoit 
faite d'attaquer Dam.& Bruges tout enfemble. 

Bien que cette augmentation accordée aux 
Hollandois foit fort confidérable, un mois de 
tems que vossarmées perdrrent vers la Meufe, 
pour y attirer leS'ennemuis, & donner d’autant 
plus de moyen au Prinee. d'Orange , qui vous 
avoit prié d'en ufertainft, desfaire réufr. ce 


deflein , que moins avoit-1l de forcé füdes bras, 


left bien davantage. 

Les interêts de la .caufe commune vous fu- 
rent fi chers en cette occafion, que vous les 
préfértes aux vôtres; & croyant que fi vos 
Alliés faifoient un coup d'importance, vos en- 
neimis {e porteroïent d'autant plus aifément à 
la paix, qu’ils auroïent lien de craindre de mau- 
vaiestiuires, Vos frompes furmonterent er ceste oc-- 
cafion un mois durant les incommodités d’un tér- 
roir ftérile , celles d’une faifon nomañlez avan- 
cée, & d'un printems fi pluvieux, que les plus 
vieux de cet: dge avouent n’en avoir jamais vit 
de pareil. 

Prévoyant que les ennemis, qui dépuis le 
commencement de la guerre, navoient jamais 
rien pl gagner contre VOS armes que par fur 
prie ÉSpar artifice, pourroïent faire au coma 
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mencement de la campagne de grands progtes 
en Italie, pour la difficulté qu'il y avoit en cé 
tems d'y avoir un corps de troupes fuffifant 
pour leur refifter ,sàrcaufe"de la dificulte des 
paflages des montagnes, 8 parce auffique juf- 
qu’alors Madaïe votre fœur n’avoit jamais vou- 
lu donner à vos troupes quartier d’hyver en 
fes Etats; vous fites de tels eflorts pour fur- 
monter les difficultés de la nature , des.fafons, 
& de la malice-desmauvais"efprits, qui obfe. 
doient cette Princefle, qu'au feul tems auquél 
vos ennemis fé pouvoient temr aflurés en [ta= 
lie, pour l’abfence de vos principales forces; 
il s’y entrouva aflez pour donner heu au Comte 
d'Harcourt de fecourr Cazakpour la troifieme 
fois, & d'y punir par vos armes Pinjüfterentre. 
prife de vos ennenus. 

Vousaviez lapremiere fois /écouru cette pla- 
ce, par votre feulé ombre;ceglortenx effet étant 
di a votre perfonne, qui ne palla pas Sue? aes 
conde par la préfence de vos armés, qui éton- 
noient vos chnémus fans les combattre y & Dieu 
permit qu’elle füt délivrée la troifième par leur 
effet qui fut tel, qu'on peut. dire avec vérité, 
qu'il a peu d'exemple: À peine fe trouverast-1l 
un capitaine qui ait mérité par une feule aéhion 
tant de gloire qu’il en. eft di au Comte d’Har: 

court 


—— 
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Court pour un fi généreux deflein, & un fuc- 
cés f1 favorable. 

Votre armée n’étoit pas compofée de plus de 
, huit mille hommes de pied & trois mille cinq 
cèns chevaux; les ennemis la furpafloient er 
nombre de pluside fix mille hommes; ils étoient 
fi bien.retranchés ÿque le Marquis de Léganez 
parlôit hautement de läprife de Cazal, & en 
avoit afluré le Roi fon maïîtrestee fe préparoit 
un triomphe devant la viétoire. Cépendant la 
bénédiétion de Dieu, la hardiefle, l'ambition 
& la bonne conduite du-général de vos armées 
en tale, & des principaux Officiers qui fer- 
voient fous fa charge, & le cœur de toute vo- 
trearmée, firent valoir la juftice de votre entre: 
prie, & juitifierent à tour le monde que-la 
viétoire dépend plus du courage & de la vertu 
des hommes, que de leur nombre, Le:Comre 
d'Harcourt attaqua lessenneris avec tant de 
cœur 8c de fermeté, qu'encore qu'il fut repoufé 
Ja premiere fois , il /s emporta à la feconde avec 
tant d'avantage , qu’outre qu’ilsperdirenttott 
leur canon, leurs munitions & prefque tour leur 
bagage, beaucoup de drapeaux & de cornettes, 
le nombre des morts & prifonniers fut de fix 
mille, 

Le fruit de cette fignalée viétoire ne fut pas 

1. Parrie, F 
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feulement la délivrance de Cazal, maïs la prifè 
dé Turin, aufi glorieufe que cette aétion qui 
eñ fut la caufe. 

Le Comte d'Harcôourt ayant pourvi Cazal de 
toutes chofes néceflairess, alla fans-perdre tems 
prendre fes quartiers dévant Turin, Aprèsiles 
avoir fortifiés, iltravailla dilisemment à une 
entiere crconvallation , & bien qu'auparavant 
qu'elle put étre parachevée,les Efpagnols natu- 
réellement fermes enleurs-defléins , & non fujets 
à en être divertis par les mauvais accidens qui 
leurarrivent, fe préfentaflent pouren empêcher 
Paccompliflement , 2} ne Wdaifla pas de conduire 
fon entreprife à une heureuft fin: ce qui donne lieu 
de dire avec vérité" que ‘Les\affiéveans'avoient à fe 
défendre de deux-armées > en confidération dé quoi 
ils firent urecontrevallation pour [e garantir ‘de 
ceux de dedans , ainft que dx éirconvallation les 
préfervoit contre ceux dedéhors. 

Ge fege fut d'autant plus remarquable, qu'il 
y avoit dans laplace plus de cinq mille hommes 
de guerre, outre autant d’habitans portant les 
armes ; en cette Confidération ïl fut fisnalé de 
diverfes forties & de divers combats, où vos 
armées eurent toujours l'avantage. Les ennemis 
y firent entr'autres une attaque générale, en 
laquelle bien qi'ils ewffére forcé le camp, ils y 
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reçurent un f notable échec, qu'il en demeura 
plus de quatre mille fur la place, 

Les vôtres ne fe fignalerent pas feulement 
par leur valeur, mais en outre par la conftance 
qu'ils eurent äMouffrir fans murmure la faim 
durant vingt Jours, que l’armée des enne- 
mis ayantpris-deuxmpoftes qui leur coupoient 
abfolument les vivres ,-Hlsfabffterent cet ef 
pace de tems, en attendant léfecours qu leur 
venoit de France, fans que les foldatseuflent 
autre chofe pour leur nourriture qu’un jour une 
poignée de ris, autant de pois un autre, & le 
troiieme, huit onces de pain. 

Les efforts que fit V. M. pour donner moyen 
au Comte d’Harcourt d'exécuter un fi génereux 
deflein, comme £/? celui de la prife de cette pla- 
ee ; ne font pas croyables. Outre plus de vingt 
mille hommes de recrues que vous y fites paf- 
fer, les Communes & la Noblefle du Dau- 
phiné , vingt régimens d'infanterie & fix de ça- 
valerie , pris des armées que vous aviez au 
Languedoc, en la Provence & en la Bourgogne, 
rafraichirent & fortifierent de tems en tems f 
à propos vos armées en Itahe, qu’enfin le Prince 
Thomas défefpére de ée qu'il avoit fait une der- 
here tentative, par une grande & puiflante 
{ortie, fecondé du Marquis de Leganez, avec auf 

Fi 
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mauvais fuccès que fous leurs premiers eforts ; 
après avoir défendu la ville quatre mors Gdéemi, 
a rendir avec beaucoup d'honneur, pour la 
grande fermeté qu'il témoigna pendant le fiege, 
qu'il foutint long-tems, fans avoir d’autres pou- 
dres que celles que le Marquis de Léganez"far- 
foit jette dans la ville avec des bombes (par 
rine invention prodigieufe pour fon effèt & pour fe 
nouveauté *'); mais avec tant de-gloire pour 165 
afiéceans, que pour pouvoir dire qu'aucune 
aétion ne phtCsaler la leur, 1ls n’avoient qu’à 
le rendre maitres de la perfonne du Prince qui 
défendoit la place, comme ils firent de la place 
même. 

Vos ordrés portoient expreflément, que 
pourvu qu’on put avoir le Prince avecla place, 
en prolongeant le fiege d’un mois, c’étoit le 
parti qu’il falloit prendre, la place étant tout-a- 
fait dépourvue de poudres, &t fans vivres'que 
pour trois femaines. Il étoit en eux de fauisfaire 
à vos intentions; & s'ils ne le firént pas, leur 
courage & leur zele connu de tout te monde, 
fait qu’on ne put attribuer ce défaut à autre cau- 
fe, qu'à ne connoitre pas de quelle importance 
étoit la prife de ce Prince, qui ne pouvoit être 
privé de la hberté , fans que les Efpagnols leuf: 


t Ceci elt de la maïin du Cardinal ) GC en marge dans le MiL 
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fent été des moyens de faire la guerre en Pié- 
mont avec fuccès , ou à l'impuiflance naturelle 
que les François ont de fe vaincre foi-même, 
en furmontant li impatience naturelle qu'ils t:- 
rent du chimat qui leur a donn@lètre. 

Pendant que vos armées agifloient fi glo- 
rieufement en take, elles n’étoient pas oifives 
en Artois, Où Arras fubafliésé & pris en moins 
de deux mois, avec beaucompide gloire. Cette 
entreprife fut d'autant plus glorteufe, que di- 
verfes confidérations la fignalerent en foneom- 
mencement, en {on progrès © en fa fin. 


Elle fut commencée à la vue des ennemis ; 


qui avoient eu le tems d’affembler leurs forces 
par celui que vos armes avoient perdu à Char- 
lemont. En vingt jours la circonvallation qui 
avoit cinq lieues de tour, fut entierement fer- 
mée , & en quinze autres tous les travaux fu- 
rent parachevés à tel point qu’on n’en a point 
vu de {emblables, 

Vos forces eurent toujours devant elles non- 
feulement une puiflante armée , mais en outre la 
perfonne du Cardinal Infant, celle du Duc Char- 
les de Lorraine, & Lamboy, Général destroupes 
impériales , qui tous furent en perpétuelle ac- 
tion, pour empècher Pheureux fuccès de cette 
entreprile. Le combat qui fut fait à Sailly con- 

F ü] 
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tre Lamboy, la défaite du Comte de Bucquor 
près de Bapaume & la défenfe de la circonval- 
lation, lorfau’elle fut attaquée, font des aéhons 
qui n’en relevent pas pewléclat. 

Si on confidefe que de douze convois qui ont 
été envoyés au camp, entre lefquels deuxont 


été de quatre mille chariots chacun, jamais les 


ennemis, quoique maitres de la, campagne, 
avec la plus puiflante armée que les Pays-Bas 
ayent vu depuis qu'ils font fous Fobéiflance 
d’Efpagne;«wont pu rencontrer qu'un feul de 
deux cens chariots, que.le pur hafard leur fit 
tomber entre les mains, on jugera,je m'aflure, 
que la prudence du Roï n’a pas été petite, & 
que la bénédiétion de Dieu a été très-prande. 

Il eft impofhble de favoir, qu'ami quele 
ficge a commence prefqu’à la vue des ennemis, 
la capitulation”a été fignée, leur armée ctant 
én bataille à la portée du canon du camp, fans 
reconnoitre que Dieu l’a permis, pour augmen: 
ter la gloire de S. M. Au heu que les autres 
Années , les armées de V. M. avoient feulement 
agi aux bords du Rhin, celle-ci les à vu jufque 
dans le cœur de l'Allemagne, fous la conduite 
du Duc de Longueville, fans la jonétion duquel 
vos Alliés avoueront, je m’aflure, qu'ils euflent 
eu grande peine cétre année à réfifter aux efforts 
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de l'Empire. Les grands avantages que les ar- 
mes de V.Mhont eu fur la terre, ont êtc fuivis 
de celui que le Marquis:de Brezé remporta fur 
la mer près de Cadix, en rencontrant la flotte 
qui part tous les ans pour aller aux Indes, la- 
quelle il étoitallé attendre fur le tems de fon 
départ, bien qu'iln’eût que vingt vaifleaux de 
combat, & que les ennemis. en euflent quatre- 
vingt , entre lefquels- il Yravoit douze grands 
salions royaux. Bien que lefcts#aifieaux fur- 
pañlaffent autant les vôtres en grandeur comme 
en nombre , il ne laïffa pas de les attaquer , &ë 
de les combattre avec tant de fuccès, qu’au 
fort du combat , deux galionspérirent par le feu, 
& deux autres, dont L’ Amiral en étoit ur ; furent 
fi maltraités, qu’ils coulerent-bas dans la baie 
de Cadix, nonobftant le fecours qui leur fut 
donné pour les garantir de fe perdre. Trois con- 
fidérations rendent cette viétoire fignalée: la 
premiere eft, que bien que cette-flotte eut ête 
diverfes fois attaquée des Anglois & des Hol- 
landois elle avoit toujours été vitorieufe, & 
jamais battue, à raifon de quoi elle portoit le 
nom de Vierve. 

La feconde, eft le prix de. quatre vaif- 
feaux perdus, eftimés avec leur charge près 
de deux-millions d’or. La troifieme; qu'inter- 
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rompre & faire différer le partement d’une telle 
flotte, c’eft la mettre en hafard de feperdre, 
en répartant à contre-tems. 

Cette viéloire eût été-plus grande, fi quel- 
ques-uns de ceux quiavoïent commandement en 
cette armée, étonnés de la grandeur des vaif- 
feaux qu'ils avoient à combattre, n’euflent plu- 
tôt agi felon la portée de ceux qu’ils comman- 
doient , que felon la grandeur du couragequ'ils 
devoient avoir en vous fervant: 

Je ne parle point de fa révolte de Catalogne, 
parce qu'elle arriva fans que V. M. y ait con- 
tribué aucune chofe. ( Catalogne. Philippes, * ) 
Il'eft bien vrai que ces peuples recourant à 
votre prôteétion, la guerre ouverte, en la- 
quelle vous étiez avec l'Efpagne , vous obligea 
d'autant plus à leur promettre l’affiftance qu'ils 
mandioïent-desvous (ce que fera M. le Comité 
d'Harcourt. * ), que c’étoit un moyen très“pro- 
pre à réduire vos ennemis à une bonne paix, 
y ayant des affaires dont il eft honorable de 
recevoir les avantages , bien qu’il ne le foit pas 
deles procurer, Les plus judicieux éfprits louent 
V. M. d’avoir prêté l'oreille à des peuplesirrités 
contre fes ennemis. 

C’eft à mon grand regret que cette année 


* Ceci eft de la main du Cardinal, & en marge dans le MR 
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doit faire voir à tout le monde ce qui, dès la 
précédente , étoit attendu des plus fages & des 
plus clairvoyans- 

L'infolence d’un malheureux Piémontois , 
auf préfomptueux que lâche, nayant pù être 
réduite aux termes de fon devoir, par divers 
avertiflemens de votre part, par les prieres de 
fes propres parens & detous fes amis, enfin, 
par les clameurs de tout un"pays irrité contre 
fa mauvaife conduite, vous fütes contraint de 
Peloigner de la perfonne de Madame, pote la 
priver de fes pernicieux confeils. Les avanta- 
ges que les ennemis de cette Princefle tiroient 
de ce mauvais efprit, étoient fi préjudiciables, 
qu'il vous fut impoñlible de ne vous réfoudre 
pas à faire par la force, ce à quoi il ne put ja- 
mais être difpofé par la raifon. 

Quelques confidérations vous combattirent: 
mais n'étant pas en la puiflance des hommes de 
fauver les Etats du Duc votre néveu, fans per- 
dre cé miférable, principal auteur de tous les 
confeils qui les avoient mis en compromis, le 
falut public attaché aux intérêts particuliers 
de votre fang, emporterent la balance, & 
vous firent réfoudre ce que la néceflité reque- 
roit autant de votre fagefle comme de votre 
confcience, 


| 
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IL y à de certaines occafons efquelles on ne 
peutne méprifer pas les larmes des femmes , fans 
fe rendre auteur de leur perte ; elles font pour 
Pordinaire fi peu propres awgouvernement des 
Etats, que n’y fuivre pas leurs fentimens, c’eft 
fouvent bonté & juftice tout enfemble, Vous 
aviez à deplaifir d’agir en cette occafion contre 
les fentimens de Madame votre fœur:;mais ce 
vous étoit un grand contentement d’agiravec 
l’'aveu de tout le monde, & de faire une chofe 
qui ne lui étoit pas feulement utile, mais du 
tout néceflaire; & vous devez à Dieu grande 
reconnoïflance , de ce que non content qu’une 
telle aétion peut êtré juftifiée pat raïfon, il a 
voulu le faire par les bons évenemens dont elle 
a été fuivie, 

Vous commençätes l’année 1641 par un traité 
d'accommodement.avec le Prince Thomas qui 
ne témoiogna pas plutôt être repentant de fa 
mauvaile conduite, que V. M. fut difpofée, 
non-feulement à l'oublier, mais à le traiter 
comme sil eût toujours été attaché aux intérêts 
de fa maifon & aux vôtres. 

Il reçut votre argent, & n’exécuta le traité 
qu'il avoit fait avec le fieur Mazarin en aucun 
point qu’en cet article. Si la grace dont V.M, 
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fa en cette occafon, ne produifit pas le fruit 
quon en devoit attendre, la légereté de ce 
Prince en fut la feulecaufe, il eut affez de lu- 
miere pour reconnoitre ce qui étoit de fon 


| bien, maïs non aflez de fermeté pour le fuivrez 


&z {on inconftance & fon infidélité font d’au- 
tant plus remarquables, qu’il prit les armes 
contre V. M. le même Jour qu'il avoit promus 
de les prendre pour fon fervice,& ce fans 
aucun prétexte de n’obferver pas létraite qu'il 
avoit fait. 

Nonobftant cet inconvénient, vos armes ne 
laflerent pas au milieu de Phyver de prendre 
Montcalve, quoique l’entreprife n’en eût êté 
faite que fur l’aflurance que ledit Prince avoit 
donnée de la favorifer. 

Au mois de Février, une partie des forces 
navales que V. M. avoit dans la mer Médi- 
terranée , prit cinq vaifleaux des ennemis, char- 
és de bled pour le Rouflillon, deux Galeres 
d'Efpagne & quelques barques deftinées à 
même fin. 

Vous permites au Duc de Lorraine de ve- 
nir à Paris, après qu’il vous en eut fait diverfes 
inftances; vous lui pardonnez, & li rendez 
fes Etats, fans en rétenir autre chofe que ce 
que vous-eflimates être du tout néceflaire pour 
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Fempêcher de retourner à lavenir à fes pre= 
muieres fautes. 

Vous fecourez Barcelonne, contre deux ar- 
mées du Roi d'Efpagne , &c les battez avec peu 
de gens. 

Le fieur de la Motte, qui commandoit vos 
armées en Catalogne, ( Marquis de Laœfvelep, 
le Prince de Nocere, * ) renferme douze nulle 
hommes , & deux mille chevaux dans Tarra- 
sone avec huit mille combattans , & les y fait 
périr. 

Un'premier fecours qu’on leur envoye avec 
quarante Galeres , efk combattu par votre ar- 
mée navale, avec cet avantage, que douze 
Galeres ennemies furent prifes ou brulées ou 
brifées à la côte. Si cette même armée ;“com- 
pofée de dix-huit Galeres & de vingt vaifleaux 
de combat, &"de-plufeurs brulots, ne fut pas 
f heureufe au fecond fecours de cette place, 
que les ennemis entreprirent avec vingt-neuf 
Galeres 8x trente-cinq vaifleaux, la voix pu- 
blique charge celui qui en avoit le commande- 
ment de ce mauvais fuccès, qui pourroit être 
attribué à l’inégalité du nombre des vaifleaux, 
fi votre armée eut rendu le combat qu’on en 
devoit attendre, au lieu de chercher fa fureté 


* Ceci eft de là maïn du Cardinal, & en marge dans le M 
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dans uhe prompte retraite, qui garantit bien 
vos vaifleaux, mais non la réputation de celui 
qui les commandoit, 

Vous prîtes Aire, place d'autant mieux for- 
tifiée, qu'il n’y a qu’une tête à garder : vous 
l’emportâtes en cinquante-quatre jours, non- 
ebftanttousles-efforts.du Cardinal infant, qui 
nabandonnna jamais la Gireonvallation d'une 
lieue. Ce fiége fut d'autant plussfignalé , que 
vous le continuâtes, nonobftant la rébellion 
du Comte de Soiflons , le révolte des Ducs de 
Guife & de Bouillon, & la perte d’une bataille, 
que ces rébelles joints aux armes de lEmpe- 
reur, gagnerent fi abfolument plus par la mau- 
vaife conduite des vôtres, que par leur valeur, 
qu’encore que le nombre: de leurs morts excc- 
dât celui des vôtres, toute votre infanterie fut 
prefque diffipée ou prife. 

La défeétion du Duc de Lorraine , qui étoir 
obligé de groflir votre armée de fes troupes , 
ne fut pas une des moindres caufes de cet ac- 
Cident, auquel cependant Dieu fit bien. paroï- 
tre que c’eit lui qui conduit vos armes &,vo- 
tre fortune, puifque dans la perte de cette ba- 
taille, il vous rendit vainqueur par la mort 
du Comte de Soiflons, qui n’étoit pas feule- 
ment Chef de cette révolte, mais qui l’eût été 
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apparemment derheaucoup d’autres, & qui 
étoit feul capable de fe rendre auteur de tels 
défordres. 

V. M. dont tous les intérêts de fon Etat font 
toujours préfens à fon efprit, n'eut pas plutôt 
connoiflance de cette difurace, qu’Elle fe r&o- 
ut de porter fa perfonne aux lieux où elle 
étoit arrivée pour y apporter remede: elle ny 
fut pas plutôt, que les'armes de l'Empereur 
fe retirerent, fans qu'il leur reffât autres gages 
de l'avantage qu'ils avOient eu en votre abfence 
que læville de Doncher1, qu'ils ne garderent 
que trois jours devant votre armée, bien qu’ils 
y euflent laïflé quinze cens hommes en garni- 
{on. 

Cette place ne fut pas plutôt reprife, que 
le Duc de Bouiilon fe mettant à la rafon, Se- 
dan qui avoit êté Pafyledes mécontens, parut 
un lieu d’obéiffance au grand contentement des 
habitans, qui pendant la défe&tion de leur Sex 
gneur rendirent de perpétuels témoignages de 
leur zele envers la France. Le Due de Lorraine 
fat le feul qui ne revint pas à fon devoir, quoi- 
qu'il y füt étroitement oblige. La crainte que 
lui caufoit fon infidélité, & les preflantes folli- 
citations des ennemis, lui faifant oublier fa pa- 
role, fa foi, fa réputation & fes intérêts, le por- 
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terent en Flandre pour s'unir à vos ennemis, 
qu en reçurent plus de préjudice que d’avan- 
tage; les inégalités & le malheur de ce Prince 
étant tels, que ne pouvant fouffrir qu'on lui 
fafle dubien, iln’en peut procurer à perfonne. 

L’occupation que V, M. eut en Champagne, & 
les grandesanftancessque la Flandre fit au Car- 
dinal infant , de fe prévalôimde cette occafion, 
le firent réfoudre d'empêcher léravitaillement 
d'Are, & s’oppoer à la retraite de l'armée qui 
avoit fait cette conquête, efpérant par ces deux 
effets, ou par l’un des deux, ravoir bien-tôt la 
ville qu'il avoit perdue: mais votre abfence, & 
tous leurs efforts ne purent empêcher que le 
Maréchal de la Meilleraye ne laiflät pour quatre 
mois de vivres dans la place, & fe retirât glo- 
rieufement, après leur avoir préfenté la ba- 
taille, qu'ils éviterent avec raïon, parce que 
s'ils Peuflent perdue, la perte de leur pays, au- 
quel vos armées étoient déja viétorieufes, étoit 
inévitable. 

La nouvelle de leur deffein ne vous empêcha 
pas d'envoyer fix mille hommes en Lorraine, 
pour reprendre par force ce que vous aviez 
rendu volontairement au Due. Cette entreprife 
fucceda fi heureufement, qu’en fix femaines 
vousreconquites tout çe que vousaviezreftitué, 
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à laréferve de la Motte , trop détachée ducorps 
de la Lorraine, pour importer au cours préfent 
de vos affaires. 

Celles de Champagne ne furent. pas plutôt 

déterminées, que V. M. ne reprit laroute de 
Picardie. Elle apprit en chemin que le Maré- 
chal de la Merlleraye n'ayant pü ruiner la plus 
grande partie de la circonvallation d’Aire, parce 
qu’il n’eùt pù employerletems néceffairesà un 
fi grand travail, fanseconfommer les vivres 
qu'il devoit laifler dans la place: les ennemis 
l’avoient afiègé de nouveau. Elle eut tâché de 
les forcer dans leurs retranchemens, f la faci- 
lité qu'il y a d'ajouter à ce-qui eft déja fait, & 
le foin qu’ils prirent d'augmenter diligemment 
les travaux qu'ils trouverent, n’euflent faitju- 
ger cette.entreprife téméraire par ceux que la 
pouvoient exécuter: 
.… Leurs avis étant de penfer à de puiffantes 
diverfions, V. M, le réfolut, & ne leur en‘eut 
pas plutôt donné le commandement, qu'étant 
{ortifiés d’une partie des troupes que vous aviez 
ramences de Champagne, ils prirent Lens, la 
Baflée , & ruinerent le meilleur de leur pays. 

[ls fe fuflent enftute rendus maîtres de Lille, 
ville populeufe 8 opulente, fi le tems qui leur 
fut néceffaire pour remettre ces deux placesen 
état 
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£tat de n’êtrepas emportées d'emblée, n’en etit 
donné aflez au Cardinal Infant d’y jetter des 
troupes fi confidérables, querlaraifon leur fit 
juger qu'il leurferoit plus avantageux de porter 
vos armes en autres heux. 

Pour cet effets alsretournerent fur leurs pas ; 
ils atraquerent Bapattme,, place plus importante 
pour Ôter l’entree-de Ta"Brance. que pour en 
donner aux Pays-bas , place quitenoit en ;alou 
fie prefque toute la frontiere, place énfimsqui 


jufqu’alors avoit été tenue comme imprénableg 


à caufe du manquement d’eau. Elle fut fi vive- 
ment preflée , que bien que la fortification en 
füt parfaite, qu’elle eût fept baftions, une bon- 
ne contrefcarpe, fix demi-lunes, & une palifa- 
de dans fon fofé ; elle futemportéeenhuitjours, 
quoique les affiégés ne vouluffent jamais fe ren- 
dre, qu'après qu’une mine eut fait fauter un 
de leurs baftions, 

Vos armes ne furent pas feulement heureufes 
en Flandre, puifque celles que commandoit le 
Comte d'Harcourt en Italie, prirent le fort de 
Chena, opiniâtrement défendu par les Efpa- 
gnols & par les Allemands, réduifirent toutes 
les lanques, le mont Cenis & les vallées voifi- 
nes; à Pobéifince de madame la Duchefle de 
Savoye &du Duc fon fils, prirent Coms, place 
I, Partie, G 
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très-importante pour fa fituation & fa force} 
ét la prirent avec d'autant plus de gloire, que 
Bréfiftance en fut très-grande, 

Les divers eftorts'que fit le prince Thomas ; 
par différentes diverfons ; pour empêcher le 
fuccès de'ce fige; lere dent d'autant plus: fi- 
gnaälé qu'ils rent vains. La perte de feize cens 
hommes tués à l’attaque qu'il fitèsQuerafque;, 
entre lefquels 1lLfe trou grand nombre d'Of- 
ficiers, n’augmentepas peu le fruit de cette 
cntreprife: 

Eawtentative qu’il fit enfuite pour furpren- 
dre Chivas , dont il. fut repouflé avec perte, 
en eft un nouveau relief. Celles que’les Efpa- 
gnols firent à Roffignan ; oùils furent auf bien 
reçus que le Prince Thomas à ces deux places, 
n'en releve pas.peu l'éclat, 

S'ils prennent Montcalve; le rafement qu'ils 
font enfuite de cette place, montrebienque 
leur conquête meit pas grande. 

La reddition des places de Démont &.de Res 
vel,-qui aflurent toutes-les vallées contigués x 
la France, reddition, qu’on peut dire avec vé- 
ritécêtre une fuite de la prife de Conis-quitles 
couvroit, couronne la gloire de vos armes en 
Itahe, & fait-voir le grand gain que Madame 
votre fœur a fait en perdant les mauvais con: 


feils dont elle s’étoit fervie par le pañié, 
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Ceux qui-commandoient vos armées dans le 
Rouffllon, y prenant diverles petites places, 
pour empêcher le ravitaillement de Perpignan, 
n'oubhiérent rien de ce qu’ils purent pour met- 
tre cette place en état de tomber entre vos 
mans. 

Sr PAllemagne, qui depuis vingt ans eft le 
plus célebre théâtre de l#merre, ne fournit pas 
à l'avantage de vos armes , &"decelles de Vos 
confédérés, cette année tant de matiere aux hife 

‘toriens que les précédentes , elle n’a pas laiffé 
de leur donnér lieu de laïffer à la poftérité le 
gain de deux combats notables d'autant plus 
confidérables, qu'ils arriverent au tems que 
vos ennemis faifoient état d'envoyer une par: 
tie de leurs forces en France: & que votre ar 
mée & celle des Suédois qui les gagna, étoient 
defituces de leurs généraux, du Duc de Lon- 
gueville par fa maladie , qui lobligea de re- 
chercher fa fanté dans fon air natal, & de Ban 
mer qui feul avoit commandé les armées de la 
Gouronne de Suede depuis la bataille de Nor- 
linghen, par fa mort. Ce qui devoit en cette 
occafion vous porter beaucoup de préjudice, 
ne vous fut pas peu avantageux ; rien n'ayant 
tant porté les ennemis à en venir aux mains 
en ces OCcafions ; que la créance qu'ilsavoient s 
Gi; 
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de nee pouvoir faire avec défavantage, à caufe 
de celui qu'avoient les armées qu'ils avoient eri 
tête, pour être deftituces de chefs. 

Le Roi de Portugal, rétabli dans: l'héritage 
de fes peres, par le zele de fes fujets ayant 
fupplié V. M. de le fecourir d'une armée na 
vale, quoique les principales de vos forces fuf- 
fent occupées en la mer Méditerranée, vous ne 
Jaiffâtes pas d'y enenvoyeruneautre, compofée 
de trente voiles, laquelle eût fait un grand 
progrès, fi ceux qui avoient donné parole à 
ce Prince de fuivre fon exemple, lorfqw'ils le 
verroient en état de les maintenir par la mer, 
euffent été auf religieux à exécuter leur paro- 
le, que laflés des rigueurs du gouvernement 
d'Efpagne. 

Sile changement de leur efprit priva cette 
armée d’une partie de la gloire qu’elle pouvoit 
acquérir, il n'empêcha pas que le Roiïnede Por- 
tugal n’en recüt un srandavantage , en ce qu'elle 
arriva précifément au tems où1l avoit befoin 
de forces pour autorifer le châtiment exem- 
plaire, que la confpiration faite contre lui par 
des principaux de fon Royaume , l’obligeoit à 
faire de fes auteurs. 

Bien que ce foit chofe aflez connue , que l'a= 
vantage de l’Efpagne vient de ce que les cons 
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feils n’y changent pas comme les Princes Tes 
Miniftres quiren ont la direéton, 1] n’y a per: 
fonne, je m’aflure, qui ne reconnoïfle que a 
mort du Cardinal infant ., arrivée à la fin de cette 
année, ou par le déplaifir de voir le mauvais 
état des affaires du Roi fon frere, ou par les 
continuelsitravaux qu'il a foufferts, pour tâcher 
à les rétablir en Flandre, n'ait été pernule & 
ordonnée de Dieu, pour hüimilhier &afoiblir 
l'Efpagne, en la privant d'un Prince, dontla 
préfence n’étoit pas peu utile à maintem® en 
fon obéiflance Les peuples qu'il avoit en gou- 
vernement. 


à 


Monaco 
Si vous reperdez 
Aire 
/CGalere s d'Efpagne 
(pe rdues par la 
Lcempées. 
Diffribution de 
Benefices. 


Voilà, Sire, RRES préfent quelles ont été 
les aétions de V. M. que j'eftimerai heureule- 
ment terminces < 4e font fuivies d'un repos 


*Tourecrci eft de la main du Cardinal, 
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qui vous donne moyen de comblervotre Etat 
de toutes fortes d'avantages, Pour ce faire, il 
faut confidérer les divers Ordres de votre 
Royaume, l'Etat quieneftcompofé, votre per- 
fonne qui eft chargée de fa conduite, & les 
moyensiqu'elle doit tenir pour s’en acquitter 
dignement ; ce qui ne réquiert autre chofe en 
général, que d’avoir un bon & fidele confeil; 
faire état de fes avis, &fuivre la raïfon dans les 
principes qu’elle prefcrit pour leGouvernément 
de fes’Etats : c'eft À quoi fe réduira le refte de 
cèt ouvrage, traitant diftinétement ces matieres 
en divers chapitres fubdivifés en diverfes fec- 
tions, pour les éclaircir plus méthodiquement, 
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CHAPITRE SECON D: 


e la Réformation des divers Ordres 


de l'Etat. 


() N pourroit faire des-volumes entiers fu 
le fret des divers Ordres deceRoyaumes; mais 
ma fin n'étant pas telle que celle" desbeaucoup 
d’autres qui fe contentent de bien difcouriride 
toutes les parties d’un Etat, fans confidérer fi 
le Public tirera utilité de leur rafonnement OL 
n’en tirera pas ; je me reftraindraià reprèfenter 
ën peu de mots à V. M. ce qui eft le plus im- 
portant pour procurer lPavantage de tous vos 
fujets, en leurs diverfes conditions. 





S'ENC:T T'ON I: 


De la Réformation de l'Ordre Ecclefiafhique. 


O UAND je me fouviens que j'ai vu dans 
ma jeuneffe les Gentilshommes & autres per- 
fonnes Laiques , pofféder par confidence, non 


CG iv 
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fculement la plüpart des Prieurés & Abbayes, 
hais Auffi des Cures & Evèchés, & quand je 
confidére qu'en mes premieres années [a licence 
toit fi grande dans.lessMonafféres d'hommes 
de femmes, "qu'on rie trouvoit eh ee tems- 
là que deésfeandales & de mauvais exemples , 
en la plüpart des lieux où l’on devoit chercher 
l'édification, j'avoue que je ne recois pas peu 
de confolation de voir que ces défordres ayent 
été fi abfolument-bannis fous votre Regne, que 
maintenant les confidences & le déréglement 
ces Monaftéres foïent plus rares que les légiti- 
mes pofñleflions, & que les Religions bien vi- 
vantes ne létoient en ce tems-l. 

Pour continuer & augmenter cetre bénédic- 
tion, V, M.n'a autre chofe à faire , À MON avis, 
que d’avoir un foin particulier de remplir les 
Evèchés de perfonnages de mérite & de vie 
exemplaire ; de ne point donner les Abbayes & 
autres Bénéfices fimples de fa nomination , qu'à 
dessperfonnes de probité reconnue, de priver 
de fa vue & de fa grace ceux qui Mmenent une 
vie trop libre dans une fi fainte condition , COM: 
me eft celle qui lie particulierement les hom- 
mes 4 Dieu, & de châtier exemplairement les 
fcandaleux, 

On pourroit propofer beaucoup d’autres ex 
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pèdiens pour la réformation du Clergé; mais 
pourvü que VW. M. veuille obferver ces quatre 
conditions, & traiter favorablement les gens 
de bien de cette profefion, Elle fatisfera à 
fon devoir , & rendra les Eccléfiaftiques de fon 
Etat, ou telssen.eflet qu'ils doivent être, ou 
au moins fi. prudens, qu'ils travailleront à le 
déverur. 

Je dois à ce propos repréfenter à V. M. qu'il 
faut bien prendre sarde à ne fe tromper pas au 


jugement de la capacité des Evêèques. Telpour 
être {çavant, peut être eflimé capable, qui en 
effet fe trouvera fort mal propre à cette char- 
ge, qui outre la fcience , requiert zêle, cou- 
rage, vigilance, piété, charité & aétivité tout 


enfemble. Il ne fufit pas feulement d’être hon- 
nête & homme de bien, pour être bon Evé- 
que; mais étant bon pour foi, 1l faut de plus 
l'être pour les autres. 

j'a fouvent appréhendé que: les gens de 
bonne maïfon fe continflent plus difhcilement 
en leur devoir, & fuflent moins réglés en leur 
vie, que d’autres; beaucoup, touchés de cette 
crainte , efiment que les Doéteurs d’aufli bonne 
vie que de bafle naiflance, font plus propres à 
tels emplois, que ceux qui font d'extraction 
plus hautes; mais il y a beaucoup de chofes-à 
çonfidérer fur ce fujet. 
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Poutavoir un Evèque à fouhait, 11 fe fai4 
droit fçavant, plein de picté, de zéle & de 
bonne naifiance, parce que d'ordinaire Pauto- 
tité requife en telles charges meïfe trouve que 
dans les perfonnes de qualité. Maïs étant difi- 
cile de rencontrer toutes ces conditions eñ-un 
même fujet; je dirai hardiment que les bonnes 
mœurs, qui fans contredit doivent être conf. 
dérées plus que toutes autres chofes, étant 
préfuppolées ; la qualité 8 l'autorité, qui d’or: 
dinaire eftfa compagne; doivent être préférées 
à la plus grande fcience : ayant fouvent vu des 
gens doëtes être fort mauvais Evêques, où pour 
n'ètre pas propres à gouverner, à caufe de la 
baflefle de leur extraétion , ou pour vivre ayec 
un ménage, qui ayant du rapport avec leur 
naiflance , approche beaucoup de l’avarice; au 
leu queslanoblefle qui a de la vertu, a fou 
vent un particulier defir d'honneur &degloire, 
qui produit les mêmes effets que le zéle, caufé 
par le pur amour de Dieu; qu’elle vit d’ordi- 
naire avec luftre & libéralité conforme à telle 
charge ; & fçait mieux la façon d'agir & de cons 
verfer ayec le monde. 

Il faut fur-tout qu’un Evèque foit humble & 
charitable , qu'il ait de la fcience & de la piété, 
un courage ferme & un zéle ardent pour l'E= 
glue $c pour le falut des ames, 
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- Ceux qui recherchent les Evêchés par ambi= 
tion & par intérêt, pour faire leur fortune, 
{ont d'ordinaire ceux qui s’attachent à faire leur 
cour, pour obtenir par importunité, ce qu'ils 
ne peuvent efpérer de leur mérite; auf ne 
doit-on pas lestchoïfr, mais ceux qui font ap: 
pellés de Dieu. à cet cCtat, ce qui fe connoît 
par leur maniere de Viemdifférenre, ceux-ci 
s’exerçant aux fonétions Eccléfiafhiques-qui fe 
pratiquent dans les Séminaires ; & il'féroit fort 
utile que V. M. déclarût qu'Elle ne choïfira que 
ceux qui auront pañlé un tems confidérable 
après leurs études, à travailler aufdites fonc- 
tions dans les Séminaires, qui font Les lieux étaz 
blis pour les apprendre ; n'étant pas raifonna- 
ble que le plus difficile & le plus important 
métier du monde S’entreprenne fans l’avoir ap. 
pris, vu quil neft pas permis d'exercer les 
moindres & les plus vils, fans avoir fait plu- 
fieurs années d’apprentiflage. 

Après tout, la meilleure régle qu'on puifle 
avoir en ce choix, eft de n’en avoir point de 
générale , mais de choifir quelquefois des gens 
fcavans , d’autres fois des perfonnes moins let- 
trées & plus nobles, des jeunes gens en cer- 
taines occafons , & de vieux en d’autres, felon 
que les fijets de ces diverfes conditions fe trous 
Véront propres au Gouvernement, 








D = 


a 
= Li 


mé 


—<— 


to8 TESTAMENT POLITIQUE 


J'ai toujours eu cette penfée, maïs quelque 
foin qu'on ait pu prendre de s’en bien fervir» 
pavoue avoir été quelquefois trompé, aufheft- 
il très-difiicile de ne l'être pas en des jugemens 
d'autant moins aifés, qu'il eff prefque impoffi- 
ble de pénétrer Pintérieur des hommes où d’ar- 
rèter leur inconftance. Souvent ils n’ont pas 
plutôt changé de condition, qu’ils changent 
d'humeur, ou. pour mieux dire, qu’ils décou- 
vrent celle qu'ils avoient diffimulée jufqu’alors, 
pour parvenir à leurs fins. Pendant que de tels 
efpnits vivent dans la mifere, 1ls n’ont autre 
foin que de donner des apparences de beaucoup 
de bonnes qualités qu'ils n’ont pas, & lorfawils 
font parvenus à ce qu'ils defirent, ils ne fe con. 
traignent plus à cacher les mauvaifes qu'ils'ont 
toujours eues, 

Cependant... fon apporte les précautions 
que je propofe au choix qu'on voudra faire, 
quand même elles ne réufliroient pas toujourss 
on fera fufhfamment déchargé devant Dieu , & 
je dis hardiment, que V. M. n’aura rien à crain- 
dre, pourvu qu'obligeant ceu* qui auront été 
choïfis avec cette circonfpettion, de réfider 
dans leurs Diocèfes, d'y établir des Séminaires 
pour linftruétion de leurs Eccléfiaftiques, d'y 
vifiter leur troupeau, -ainfi qu'ils y font oblis 
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gés par les Canons , Elle leur donnera le moyen 
de s'acquitter de ce devoir avec fruit. Je parle 
ain, Sire, parce qu'il leur eft maintenant tout- 
à-fait impofhble , par les entreprifes que les Of: 
ficiers de V. M. font tous les jours fur leur Jus 
rifdiétion. 
. Six chofesfont principalement à defirer, 
pour faire que les ames qüisleur font commifes 
recoivent d'eux toute l’afiftance qu'elles en 
doivent attendre, Trois dépendent de-xotre 
propre autorité, une de Rome fimplement;'ée 
les deux autres de Rome, & de votre autorité 
tout enfemble. 

Les trois premieres font les Réglemens des 
appels comme d’abus, celui des cas privilégiés, 
& la fupprefion de la Régale prétendue pour 
la Sainte Chapelle de Paris, fur la plus grande 
partie des Evêchés de ce Royaume, juiqu'à ce 
que ceux que nomme V, M. ayent fait leur fer- 
ment de fidélité. La quatrieme eft un Régle- 
ment én la pluralité des Sentences requifes paf 
les Canons, pour la punition d'un crime com- 
mis par un Eccléfiaflique, afin que les coupas 
bles ne puiflent à l'avenir s’exempter du chäti- 
ment qu'ils méritent, par les longueurs des 
formalités qui fe pratiquent, Et les deux autres, 
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qui dépendent de l'autorité fouveraine de PE: 
glife, & de la vôtre tout enfemble;font les 
exemptions des Chapitres, & le droit de pré- 
fenter-aux Cures, qtont divers Abbés & di- 
vers Séculiers. Il faut examiner difin@ement 
ces points l’un aprés Fautre, 
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, SMTP TON LR 
Des Appels cornme d'Abus., (a) 


J En'entreprends pas en ce lieu d’éclaircit 
origine des Appels comme d’Abus, comme 


{a) On ne s'eft po artaché à relever quelques réflexions ine- 
xactes, quelques idées peu jufles 8° quelques principes hazardés 
qui font répandus dans cer ouvrages; maïs cout ce que Je Cardi- 
mal dir dans certe Seétron a befom d'in eorrectif, 

L'appel comme d'abus concre lequel il fe récrie, eft le boules 
vard de nos libertés & le frein que les Parlemens dépoñraires de 
J'auvoricé royale, oppofeur aux entrepriles des Evèques; cer ufa- 
ge eft fondé fur crois principes incontellables : primo, fut le droie 
que le Roi a de faire exécuter & de proréger les Saints Canonsz 
fecundo, fur la nutflance qu'il a de faire des Loix & des Ordon- 
nances. concernant la police extérieure de l’Eclile : rertéo, fur la 
prorcétion qu'il doic à fes fujers, lefquelsil eft obligé de garantir 
de roure véxanon: Les appels comme d'abus ne fone pas moins 
uciles su Clergé qu'aux Laïques, car fd'un côté, dit M. de Vol: 
taire, qu'on aime à civer parce qu'on fera bien-rôt forcé de le contre 
dire: , ils foutiennenr les droits de l'Etar contre l’autoricé pile 
3 copale, ils aflurent de l’autre cette autorité même, en mairite- 
» nant les priviléces de l'Egrlife Gallicane , dé forte que les Eyes 
ss ques ontrepatrde les Parlemens comme leurs adverGüres & con 
» me leurs défenfeurs. + 

L'origine de l'appel comme d'abus eft erés-ancienne, en ce 
lens que de tous les roms on s'elt adreffé au Roi pour fe plaindre 
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une choîe dont la connoiffance foit abfoluz 
















des jugemens Éccléliaftiques & pour 
M. du Pu uy (Commentaires Jar les Like 
dé ce-fair le Canon.VI du Concile 
 compole des Eveéques dé Franç 
Légats du Pape FR sil rapport 
réts rendus contre leseñtreprif 
VI & Charles VII. 

left vraique lexerme d'appel ç 
mientancien En notre Jurfprudené 
coup plus que ne le prérend le Card 
régné de François 1. M, le Préfidenc He 
de Valois en 1329 l'introduétion 2 
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Lip Ex mnple 
à ÊtBC asant 1nËME 


eTappel ea 
d'abus ; donc les principes, dit-il, fonc plus anciens que le none. 
Un Arrèc du Parlemenc.de Paris du 13 Mars 1:-6 ( du Pays pag 
287) qualifie d'abus l'encreprife ac l’ Évèc ue de Beauvais: le-mé 
me Parlement rendic un Arrêr fur un-appel comme d’ se 15 le > 
Jun 1404 (Fevres div. 1. 6h11 )3 & un aurre fur le même fujee 
le premier Juin 1449. 


L’Edit du mois d'Avril 1694 régle ce qui concerne lappel 
comme d'abus, On fe plaint dans le teftamenc que le Juge Royal 
veuille ordonner des procefions, de l'heure des grandes Melles & 
de plufiéurs autres cérémonies ; cependant l'article 6. de cer Edié 
permet l'appel comme d'abus fur routes ces matieres & fur plu- 
leurs auvres de même nature. La fin de.cer arcicle.eft conforme 
aux vues du Cardinal, car il y eft die, que Pappel'interjetié en 

auiere dediféiphine fera feulement dévoluuf & hon fulpentif s 
il faut cependant bien remarquer (nores en l'Édit de 1693 }-que 
orique l'appel comme d'abus eit incerjercé par le Procureur génc- 
ral, 11 elt coujours fufpenff mème en.mwatiere de correction, de 
difciphine Ecciehaltique, de vitre Epifcopale, & d'aurres. cas » 
& que cel eft l'ufge conttamce des Pariemens. 


Le Cardinal fouhaitoit auf que Je Ror obligeär les Parlemens 
a condamner à l’amende & aux dépens ceux qui avoient mal ap- 
pelle &cc. & à les renvoyer devant les mêmes Jug "cs dont ils le (v- 
rolent portés ge Gerre difpolirion eft entierement fuivie 
dans l’arricle 47 de l'Edir de 1695, mais on doir oblerver que [ni 
P'Evé que a air été Partie, on ne renverroir pas roujours devance 
lui &ic'eft ce qui a éré ue réspar Atréc. du: Aoûe 1710 contrée l'E- 
vêque du Mans, 


En voilà fins doute allez : pour prévenir les _— uts CONTE LOU 
ce que dicici le Cardinal. Ceux qui voudronc s’inltruire plus À 
fond de cette matiere DOUFFONE TCCOUTIT AUX tu icon! qui 
ont traité deshbenés de l'E plié Gallicane & en HAT des 
appels comme d' abus , principaleent Ferrer, 
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ment néceflaire: pourvu qu'on fçache appor+ 
ter remede à un tel mal, il importe-peu de 
fcavoirsquand il a commencé: 

Jerfçai bien qubeft fi difficile de découvrir 
la vraie fource de cetté pratique, que Avocat 
Général Servin avoit accoutume. de dire, que 
s'il eût connu l’auteur d’un fi bon reglement , il 
lui eùt fait ériger une ffatue. Cependant il y 
a très-sgrand lieu de croire que le premier fon- 
dement de cet ufage, vient de la confiance que 
les Eccléfiaftiques prirent en l'autorité royale, 
lorfquérant maltraités par les Anti-Papes Cle- 
ment VIL Benoit XII. & Jean XXHIréfugies 
en Avignon, ils eurent recours au Roi Charles 
VI, lors regnant, pour êtreudéchargés des An- 
nates, des penfons, & des fubfdes extraordi- 
naires qu'ils leur impoñoient fort fouvent. 

Les plaintes du Clergé de France, ayant porté 
le Roi à faire une Ordonnance qui défendoit 
l'exécution des Refcrits, Mandats & Bulles que 
les Papes pourroïent donner à lPavenir, au pre- 
judicedesfranchifes & hbertes dont l'EghfeGal- 
licane étoit jouiflantescet ordre donna lieu aux 
premieres entreprites des Oficiers du Roi, furla 
Jurifdiéon Eccléfiaftique, Cependant il ne fut 
pas plutôt fut, que la crainte qu'ils eurent d’en 
recevoir du préjudice, au lieu d’en retirer Pa- 


vantage 
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Vantage qu'ils defiroient, porta le Roi à en fur: 
feoir l'exécution quelques années. Enfuite la 
continuation des véxations dont les Bénéfciers 
ctoient travaillés, le fit exécuter pendant le 
cours de,quelques années, après lefquelles al 
fut enfin fupprimé par le Roi Charles VIL au 
commencement de fon.reone, à caufe des di- 
vers abus qui fe commettoïent en.fa pratique. 

L'expérience du mauvais ufdge#d'unutel or- 
dre, obhgea le Cleroé à fupporter patiemment 
pour un tems, les mauvais traitemens qu’ils re- 
cevoient des Officiers de. la Cour de Rome, 
Mais enfin le redoublement des exaétions qui 
fe faifoient fur:eux, les contraignit des’aflem- 
bler. à Bourges en 1438, pour,avifer aux 
movyens,de.s’en délivrer. Cette Affemblée cé- 
iébre par le nombre & le mérite des Prélats 
quis'y trouverent, examuna foigneufement les 
divers maux dont l’Eghfe.éroit afigées. 8 ju 
gea que le:meilleur remede qu'on y pouvoit 
apporter, éroit.de recevoir les décrets du Con: 
cile de Bâle , qui, réduwufant prefque toutes cho: 
{es.à la conftitution du droit commun & cano- 
nique ,;.0toit tout moyen.aux Officiers de la 
Cour de Rome, de rien entreprendre contre le 
ClerséEnfuite elle forma une Pragmati- 
que des-decrets dece Concile, dont elle réfo- 
TJ, Partie, H 
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lut Pexécution, fous Le bon plaifir du Roi, 
airelle fuppha d'en Étre Le Préreéteur, 

Les Juges Royaux avorentdèja un peueom- 
mencé à s'attifertatonnoffance dece qui dap- 
partient qua PEchie, fous pret exte- dt poflef- 
foire des Bénéfices; dont la Bulle du Pape Mar- 
tin, faite en l'un +430; leur attribue La con- 
noiflance, (x) 

Le Roi adhérant aux fupplications de fon 
Cleroé, enjoigrit par Ordonnañteéexprefe à 
fes Juges Royame de faire obferver religieufe- 
ment la Pragmatioue qu'il ‘avoit réfolues "& 
c’éft de là que le mal'que PEslietoutire man- 
téñent en ce Royaume, par  léntréprié des 
Officiers du Ro, reprit denéuvelles forces ; 
après le commencement qu'il avoit eu‘fous”"Te 
répne de Charles VF'Et-v'eftdé À ue les Par- 
lémens ont pus occafion dé‘s'attirer [4 con 
noiffnée-de "la plus grande ‘partis de ce qui 

n'appartient qu'au THbürial de lEshfé de Dieu, 
(6) Alleur fat fofr'aifé de s’attr ibuër à à Pexclu- 
fion desJuges fubalternes, éétqut premiere 
rhent n'avoir été Otis qu'à eux, &'d’étént 
dré fous ce prétexte leur pouvoir etre là de fes 

(a) Cersdeiine phrafe depuisles re raies ce, clten nove 
dans F imprime inedeux mantfrits. | 


(à) Voyez la. nore fur Pagpel comme d'abus placéé au commens 
cement de cette Section, 
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juftes bornes, puifqu’ils n’avoient à combattre 
en ce point que des inférieurs. 

Dans létabhiflement du premier Ordre, fait 
pour rémédier aux infraéions de la Pragmati- 
que Sanétion;-les appels n’avoient point de lieu. 
On châtioit fetlement ceux qui obtenoient 
des Refcrits où des Mäfdats de la Cour de Ro: 
me contre le Droit commun #fimlafeule plainté 
qui en étoit faite 8c avérée, &T'Ce fans pren 


dre connoiflance du fonds de la caufe. 


(a) Ce prenner Réglement n'eut jamais, ni 
le nom, ni la fin, ni l'effet des appels comme 
d'abus. 

Depuis , le tems qui change toutes chofes, 
joint à la puiffance, qui femblable au feu, attire 
tout à fox, a fait que d’untel Ordre établi pour 


Li 


Hrcontervation du droit Commun & des fran- 


éhifes de l'Eglife Gallicane, contre les entres 
prites de Rome, on a pañlé aux appels comme 
d'abus; dont le déréslement aneantit tout-1 
fut la Jurifdiétion ordinaire des Prélats Fran: 
çois, & celle du Saint Siège tout enfemble. 

Je fçai bien que les plus fubtils Partifans des 
Patlemens, pour autorifér leur pratique, peu: 


vent.dire que les Prélats aflemblés à Bources, 


ayant iupphé le Roi d'empêcher par fes Off- 


a) Lecr toit Cu note dans l'inpcimé & dans deux manulcrirs 


H ij 








116 TESTAMENT POLITIQUE 

ciersique le Saint Siége ne contrevint à la Prag- 
matique, lui ont tacitement donné droit de 
s’oppofer aux contraventions quispourroient y 
être faites par eux-mêmes, Ce qui leur donne 
lieu de prendre connoiffance des Sentences.qui 
fe donnent tous les jours en leur Tribunal, Mais 
on peut en ce lieu alléguer le proverbe qu eft 
véritable, qu'il n’y. a dans le marché que ce 
qu'on y met, & que c’eft une chofesaufli cer- 
taine qu’évidente ,queW'Eglife Gallicane affem- 
blée à Bourges, n’a jamais penfé à ce que pré- 
tendent ces Meflieurs, & qu’elle n'a pas même 
eu lieu de le faire. 

Elle a eu recours au Roi contre les entre- 
prifes de Rome, parce que le Saint Siège n'ayant 
point de Tribunal fupérieur en terre ; les feuls 
Princes temporels, comme proteéteurs de FE- 
olife, peuvent arrèter le cours des déréglemens 
des Officiers de Rome, au lieu que les entre- 
prifes .des Evêques peuvent être réprimées par 
leurs Supérieurs, vers lefquels l'on peut & lon: 
doit fe pourvoir. Enfin celui. quidonne des 
armes à fon ami pour le défendre, ne.doit ja- 
mais être cenfe les lui mettre ensmaäin pour le 
tuer. Les Parlemens ne ‘cauroïent prétendre 
que la Protéétion que les Prélats afflembles à 





Bourges ont demandée au Roi, donne droit à 



























pu CARDINAL DE RICHELIEU. 117 
fes Officiers d’opprimer leur Jurifdiétion: 

Cependant comme les maux font plus grands 
en leurs progrès & en leurs périodes qu'en leur 
commencement , les deffeins des Parlemens cou 
verts de divers voiles en certain tems, commen: 
cerent de paroître fans mafque au fiécle précé- 
dent (a) fous le Roi François I. (2) qui a été ce- 
fui qui premierementsteff fervi du nom (c) d’ap- 
pel comme d’abus dans {es Ordonnances. 

Plufeurs connoiïffant le mativaisstondement 
de cet ufage, dont l'Eghie fe plaint maïnte- 
hant, penferont, peut-être, que pouvant être 
aboli avec juftice, il feroit à propos d'en ufer 
ainfi; mais jeftime qu'un tel changement 
feroit plus de mal que celui qu'on veut éviter, 
& qu'il n’y a que l'abus d'un telordre qui foit 
dommageable. 

Quelque fondement que puifle avoir lPufage 
qui eft maintenant pratiqué , il eft certain que 
lorfqu'onl’a voulu établir ouvertement, on n'a 
prétendu s’en fervir que pour arrèter le cours 
des entreprifes que les Juges Eccléfaftiques 
pouvoient faire fur la Jurifdiétion royale, De- 

(s) Ordonnance de 1539. 

() Voyez la nore précédente fur l'appel comme d'abus, 

(o) Ce mor tire fon origine de la pratique des Procureurs & des 
Avocars , lefquels fuivant l'Ordre de fe pourvoir au Parlemenr par 


appel, donnerent aufli ce nom au recours que les Ecelifaftiquesy 


avoient 
H u} 
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pus one s’eft pas contenté dé s'en fervir 
contre les contraventions faites aux Ordon- 
nances qu Royaume, qui embraflent beaucoup 
de matieres autres que la Jurifdiétion , maison 
Pa encore étendu à celles des Saints Canons, &g 
des decrets-de PEglife 8 du Saint Siese, &cen- 
fin par excès d'abus à toutes fortestde matieres 
oùrles Laiques prétendent lézion depolice,, la- 
quelle 1ls foutiennent ‘appartenir aux feuls Of- 
ficiers du Prince. 

On pourroit demandemavéc raïfon, que l’ef 
fetde ce-remede ft reftraint dans les premiers 
termes, Qui n'avoient autre étendue que len- 
trepriie de la Jurifdiéhton royale, fufifimment 
réglée-par l'arnielepremien.de l'Ordonnance de 
1539: Mais pour Gter tout prétexte de lézion 
aux Officiers du Prince, & faire qu'ils ne puif= 
fentavec apparence prétendre qu'il leur eft im- 
pofüble de fure-obferver les Ordonnances ; à 
çaufe des entreprifes: de l'Eglifes. j'eflime 
quelle peut confentir qu'il y ait lieu d'appel 
commed'abus, lorfque les Juges prononceront 
direétement contre les Ordonnances , qui eft le 
feul cas où Charles IX. & Henri III. par l’art, 
59-desOrdonnance de Blois, veulent qu'ils 
foïent admis, Pourvu que fous cé prétexte on 
ne les étende pas aux-contraventions faites aux 


EE 
cp 


— 
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Canons & aux Decréts en tant que beaucoup 
d'Ordonnances, particulierement les .Capitu- 
laires de Charlemagne, répétent. fouvent La 
même teneur de celles de l'Eglide, 

-Jefçai bien qu'il fera mal -ailé de faire une 
indidtion fi exaéte des Ordonnances aux fins 
que je-prétends ;squ'il n'arrive quelquefois du 
déréglement à quelqiexéglement qu'on puifte 
faire ; mais il eft vrai que S'ilme.fe trouve point 
de: difficulté dans la volonté déstOficiers du 
Roi, qui auront charge d'exécuter les fiennes, 
l'ordre qu'il lui plaira leur donner, en arrètera 
le cours, 

La prétention qu'ont les Parlemens, lorfque 
les Juges Eccléfaftiques jugent contre. les Cas 
nons & les Decrets, dont les-Rois font exécu 
teurs &c-proteéteurs; que c'eft à eux à corri- 


C 


ser l'abus de léurs Sentences, eft en effet une 
entréprite f1 dénuée de toute apparence de Juf- 
tice, qu'elle :eft rout-à-fait infupportable (.4.). 
Si toute l'Eglife jugeoit contre les Canons & 
Decrets, on pourroit dire, que le Roi qui en 
eft le protecteur, pourroit &T devroit les foute- 
nir par une. VOIe extraäordinaite, émanée de 


taÿ Les Parlermens exercent l'aurorité" du RO, qui dé l'aveu du 


Cardinal eft l'exécureur & le prorecteurdes Canons: ils ont dons 
lé Aroir de corriger les Senrences Eccléhaltiques. Voÿez la noce pré» 
cédenre fur l'appel comme d'abus. 


H:1v 
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fon autorité; maïs puifque lorfqu’un Juge à pro: 
noncé contre leur teneur, fa Sentence peut 
être infirmée & lui redreflé par fon Supérieur; 
les Officiers du Prince ne peuvent fans mettre 
la main à lencenfoir ; & fans un abus mani- 
fefte, vouloir faire ce qui n'appartient qu’à 
ceux qui font particulierement confacrésà Dieu. 
Et lorfqu'ils en ufent ainfi, auparavant que la 
derniere Sentence de l'Eghife foit donnée, leur 
entreprife n’eft pas feulement.dénuée-de Jufti- 
ce, mais même de toute"apparence de droit, 
Le défléin qu'ont encore les Parlemens, de 
traduire toute la Jurifdiétion fpirituelle 8: Ec- 
cléfiaftique au Tribunal des Princes , fous pré- 
texte de la Police temporelle, n’eft pas moins 
deftitué de fondement & d’apparénees cepen. 
dant il n’y a point de Préfidial ni de Juge royal 
quine veuille ordonner du tems des proceffions, 
de l'heure des Grandes-Meffes, & de plufeurs 
autres cérémonies, fous couleur de [a commo- 
dité publique (4) ; ainfi laccefloire tire le prin- 
cipal, & au lieu que le Culte de Dieu doit 
marcher le premier, &£ donner la régle à toutes 
les aétions civiles, 1l n'aura plus de lieu, qu'au- 
tant que Les Officiers temporels des Princes le 
voudront permettre, 


(a) L'Edir du mois d'Avril 1696, fpécifie rous ces cas à, Voyez 
Ja norc fur l'appel comme d'abus, 
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Je fçai bien que la mauvaife Juftice qu fe 
rend quelquefois par ceux qui exercent la Ju- 
rifdiétion Eccléfaftique, & les longueurs des 
formalités prefcrites par les Canons, donnent 
un prétexte fpécieux aux entreprifes des Ofk- 
ciers du Roi; mais ce ne peut être avecraïfon, 
puifqu'un inconvenient n’en rétablit pas un au- 
tre, mais oblige À les cofriger tous deux, qui 
eft ce que je prétends faire voitlerapres. 

Je pañlerois volontiers fous filenceslakpré- 
tention qu'ont encore les Parlemens de rendre 
abuff tout ce qui fe juge contre leurs Arrèts, 
aufquels par cemoyen, ils veulent donner même 
force qu'aux Ordonnances , fi je n’étois obligé 
de faire voir que cet abus eft d'autant moins 
fupportable, que par une telle entreprife, ils 
veulent égaler leur autorité à celle de leur mai- 
fre & de leur Roi. Le mal que l’Eglife reçoit 
de pareilles entreprifes, eft d'autant plus in- 
fupportable , qu'il empêche abfolument les Pré- 
lats de fire leurs charges. Si un Evêque veut 
punir un Eccléfiaftique, il fe fouftrait auflhi-tôt 
à fa Jurifdi@ion par un appel comme d'abus ; 
fi en faifant fa vifite il fait quelque Ordonnance, 
l'effet en eft auffi-tôt empêché, parce que bien 
qu'en matiere de difciphne les appels foïent 
fculement dévolutifs, les Parlemens les rendent 
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fufpenfifs contre toute raifon. Enfin on peut dire 
avec vérité que l’Eghfe eft aux fers, t& que ft 
les Miniftres ont les yeux. ouverts , ils ont lés 
mains liées, en-fortesqu'en "connoïffänt les 
maux , il n'eft pas en leur pouvoir d'y apporter 
remede. 


Ce qui me confole en cette extrémité , ef 
que ce qui eft en ce fujet impoñfhble à l'Egbie , 
{era facile à V, M. de la feule volonté de la- 
quelle dépend le remede à derels'déréglemens. 

La premiere chofeqril faut faire pour s’en 
garantir eft d’ordonner qu'a l'avenir les appels 


comme d’abus ne {oient plus admis, qu'aurcas 
d'une mamifefte entreprife fur la Jurifdiétion 
royale, & d’une évidente contravention aux 
Ordonnances purement émanées det l'autorité 
temporelle des Rois, & non de la fpirituelle de 
l'Eclife, 

Cette Ordonnance prefuppofée, pour la faire 
religieufement obferver, V. M. doit faire un ré- 
glement, qui contienne fix chefs; Elle empê- 
chera par ce moyen, & les entreprifes.de l’'E- 
olife, & celles des Parlemens. 

-Le premier chef de ce réglement, doit obli 
cer à faire qu'à l'avenir tous-les-appels comme 
d'abus foient fcellés lu grand Sceau, pour le 
Parlement de Paris, '& qu'en tous les autres; 
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que l’éloignement de votre Cour contraint à fe 
fervir du petit Sceau, ils ne puiflent être fcel- 
lés, qu’au préalable trois anciens Avocats 

n’ayent afñrme fous leur feins, qu'il y a Heu 
d'abus, fe foumettant à l’amende, s'il fe trouve 
autrement. Le fecond doit déclarer que tout 
appel interjetté enmatiere de difcipline, fera 
feulement devolutif &men fufpenff (x). Le 
trofieme doit faire que labuS"donton fe plain- 
dra foit fpécifé, & dans le reheP appel, 6 
dans la Sentence qui interviendra fur icelut$ee 
qu eft d'autant néceflaire , qu'il eft fou- 


— 


vent arrivé par le e pal, que LS qu'il n'y ait 
abus qu’en défaut de formalité, ou en un feul 
point de la Sentence , qui en contient plufieurs 
lorfque le Parlement prononce qu'il y a abus, 
on tient la Sentence infirmée en tous fes.chefs, 
biemiqu'elle ne le doive être qu'en une de fes 
Circonftances, qui d'ordinaire n’eft -pas-impot- 
tante (b). 

Pareil remede fut pratiqué :$ ans après la 
Pragmatique, pour arrêter le cours des ufurpa- 
tions des Juges féculiers fur la Jurifdiétion Ec- 
cléfiaftique ; il fut ordonné que ceux qui vous 


(a) Cela eft conforme à Ia difpofirion de l'Edit de 1695. Voyez 
anore fur l'appel comme d'abus, 


4h) Ce qui fic jufqu' at MOT Le qu Ni feleme ’ cit CN HOCE dans q HE Je 
Ques manuicrits, 
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droïent obtenir des Lettres de la Chancellerie; 
pour s'oppoler aux refcrits & lettres des Papes, 
féroient obligés de cotter évidemment les 
moyens par lefquelssilswprétendoient jufbifier 
que la Pragmatique étoit enfreinte. 

Le quatrième doit aftreindre les Parlemens à 
mettre les caufes d'appels comme d'abus, les 
premieres fur le rôle, & à les faire appeller 
& juger préfcrablement à toutes les autres, 
fans les appointer, pour éviter la longueur qui 
eft le plus fouventdefirée par ceux, qui n'ayant 
autre fin que d’éluder la punition de leurs eri- 
mes, n’ont autre but que de lafler leurs Juges 
ordinaires dont ils font appellans, & qu'il n’eft 
pas raifonnable de priver le public de ladminif- 
tration de la Juftice Eccléfiaftique, rendant ceux 
qui en font les principaux Officiers, fimples 
foliciteurs devant un Tribunal inférieur au 
leur. Le cinquieme impoñfera la nécefité aux Par- 
lemens , de condamner toujours à l'amende & 
aux dépens, ceux qui auront mal appellé fans 
les en pouvoir difpenfer, pour quelque caufe > 
& fous quelque prétexte que ce puifle ètre, 
& à les renvoyer devant les mêmes Juges dont 
ils fe feront portés pour appellansfans raïfon; 
ce qui eft d'autant plus néceflaire, que fans ce 
remede il féroit libre à tous criminels de fe 
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{ouftraire À la Jurifdiétion ordinaire , en inter< 
jettant un apppel comme d'abus fans raifon (a). 

Or, parce que les meilleures Ordonnances 
& les plus juftes Réglemens font fouvent mépri- 
{és par ceux qui doivent plus religieufement les 
obferver., & que lalicence des Cours fouverai- 
nes pafle fouvent jufqu’äice point, que de violer 
ou réformer vos Ordres ;"ainf que bon leur 
femble ; pour rendre vos volontésseñeétives ; 
& faire que V. M. foit obéie en un point fum- 
portant, la raïfon veut qu'à ces cinq premiers 
chefs vous en ajoutiez un fixieme, qui. fera un 
reméde auffi puiflant pour contraindre vos Of- 
ficiers à faire leur devoir en ce fujet, commé 
celui des appels comme d’abus eft. excellent 
pour empêcher les .Juges Eccléfiaftiques. de 
manquer au leur dans l'exercice de leur Juri- 
diétion. Ce reméde ne requiert autre chofe que 
la pernufhon que vous demande tout. votre 
Clergé d’appeller de vous à vous-même; fe 
pourvoyant à votre Confeil lorfque les Parle- 
mens manquent à obferver vos ordres & vos 
réolemens. 

Cela eft d'autant plus raifonnable, qu'au lieu 
que pour réprimer les entreprifes de l'Eglie, 


(a) Célr'eft conforme à l'Edit de 1695, Voyez la note fut l'appef 
comme d'abus 
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fe pouvoyant devant vos Juges, on fe pour 
voit d'un Iribunal d’un Ordre différent & ins 
férieur par fa nature, &-qu'en fe pourvoyant 
à votre Confeil poutarrêter le cours de celles 
de vos Parlemens, ©n°fe pourvoit X'ün2ordre 
qui efl-dé même efpèce &c fans contredit fupé- 
rieur. 

Ceux mêmes qui envient les franchifes dé 
PEglife, n’y fçauroient trouver redire, puif- 
qu'au heu de la réndrétindépendante de la Ju 
rifdiétiontemporellé, il'augmente d’un devré 
fafujetion. 

Enfin il fera d'autant plus avantageux 4V: 
M. quen contenant la puiflance de l’Eglife 
dans fes’ propres bornes, elle reftraindra auifi 
celle des Parlemens dans la jufte étendue qui 
leur eftpréferite par la raïfon & par vos Loix. 
Et outre le commandement ‘que V.M. fera à 
fon Confeil, d'ufer en cefujet dela puiffnce 
qu'il a d'empêcher par votre autorité les entrez 
prifes de tous vos fujets, & particulierement 
celle de vos Officiers qui exercent votre Juftice 
ence Royaume; Elle prendra foin‘de le rem 
phr non de gens dont la prétention & Fim- 
portumté font les principaux titres qu’ils peu 
vent produre pour obtenir leurs fins ; mais 
de perfonnes choïfies par leur pur mérite,.dans 


LE 
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toute l’étendue de votre Royaume; Elle aura 
le contentement.de voir que ceux qui ne vou- 
dront pas fe contenir dans:les bornes de leur 
devoir:par la raïfon , y feront contraints-par la 
forceide la Juftice; ce qui ne fera pas long-tems 
continué, qu'on ñe voie clairement que ce qui 
aura té — au. er fera enfin 
devenu volontaire. 





StE € THON  IIlL. 
Des Cas privil lepies, 


Es Es perfonnes ui fe confacrént à Dieu, 
étrs'attachent à fon Eghie, font fi ibfslitinent 
cxemptes <e, la Jurifdiétion Temporélle dés 
Prinées "quelles nérpeuvent être jugées que 
par. leurs Supérieurs Eccleéfaftiques (a); Be 
droit Divin & cchu des sens érablifent-claire- 
méntiéette immtinités Le droit des gens, en ce 
cui lle a été reconnue de toutes les Nations; 
celui de Dieu ,.par, l’aveu de tous.les auteurs 
quien ont écrit auparavant la Jurfprudence 
moderne du dernier fécle, 

n L'Eglife eft demeurée en cette pofleffion ju{= 


fa) Certepropolirion fuite dans cous fes points, ef péu digne 
d'un LE ‘gillatear François, 
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qu'à cé que le mauvais ordre qui s’eft trouvé 
dans l'adminiftration de la Juftice Eccléfaftique 
à donné lieu à l'ambition des Officiers” des 
Princes temporels d'en prendre connoiffance. 
Elle-mème:reconnotffant que le malheur des 
tems l’empêchoit dé pouvoir réprimer-par:fa 
propreforce, beaucoup dedéfordres qui avoient 
pris pied en ceux qui étoient foumis/à fa Ju= 
rifdition, fe réfolut pour ôter tout fujet-de 
plainte, à raïfon de l'impunité des crimes qui 
Le commettoient à Fombre de fon autorité , de 
donner pouvoir aux Juges fécuhiers d’en con= 
noître en certains cas appellés privilégiés (a }s 
parce qu'ils. n’en pouvoient prendre connoiflan- 
ce, qu’en vertu du privilége qui leur étoit par- 
ticulierement accordé à cet effet (2), 

[l faut noter à ce propos, qu'autres font les 
cas qui font cenfés privilégiés en tous Etats ,.&e 
autres ceux qui font particuherement prétendus 
tels. en France (c), Les premiers fe peuvent.xe- 

duire 

(ay Il ÿ a trois cens ans qie cette diffindtion de cas privilegiés 
8 du délire commun écoir imconnue enFEeglife; le délit commun 
conuenc toutes les fautes, donc la c nnoiïflance apparcienc au Fri 
bunal Eccléfialuique, | 

(h), Hin'eft pas vrai que ce foit l'Eglife qui ai donné aux Juges 
féculiers lé-pouvoir dé connoître dés! cts privilégiés; cé pouvoir 
émane de la fouveraineté qui a un droit éminent & abfolu, fur 


tour ce qui peut croubler la tranquillité publique, 
(e) C'elt dans Parricle 38" de l'Edir d'Avril r695, que les Lecteurs 











+ 
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duire à deux. qui font l'homicide volontaires 
fait de propos délibéré , & l’apoftañe manitef= 
te, qui pare & Clercs àmmépriler & délaifier 
la vie Eccléf ue , & à en quuttér Phabrt à 
vivre avec Re dans le monde, foit.en 
portant les armes, {oit en falant quelqu’autre 
action toute Fer 7 à leur profeffion, Les.fe- 
conds étoient au comiMmeneement en petit nom» 
bre: Lorfque la Pragmatiquefutsetablie., iln'y 
en avoit que deux , le port d'armeséehBinafrac: 
tion de. la ST du Roi, mais peu peu 


Le, 


leur étendue s’eft augmentée. 

Toute contravention à la Pragmatique a été 
eftimée cas privilégié. Celle des Concordats a 
été mile enfute en mème cathécorie, La recon- 
noïflance de Ceédule devant le Juge Royal s’eft 
auffi trouvée de même genre. es rapts, les 


vols faits fur les grands chemins, lé faux te- 


IMOIPNAUC, la tauile mOn! 101€ q le crime de Léze- 
L'= L= F 


Majefté, & tous les, cas énormes font. ceniés 
de mêmenature par les Parlemens. Enfin, s'ils 
en font crus, toutes les fautes. des Eccléhals 
tiques , même les fimples injures, fe trouveront 
cas pci ,ilnyra plus de débt commun. 

Les crimes reconnus privilégiés en tous Etats, 


poutront prendre une notion €XA re de Ja nature & des cifiérentes 
“ipeces dés cas privilégics, & nontlans ce que dcicr le Cardinal 
I, Purrig, Ï 
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le font par le confentement ëc ‘par Pâvis com: 
mun de toute l'Eglife, & beaucoup de ceux 
Gui font tels en ce Royaume, le font parabus 


= Se 


& par la feule entreprife des Oficters Royaux. 4 
Ils fe font attribué d'autant plus hardiment la 
connoiffance de tous les déportemens desClercs, 
que felon l'ordre des Canons qui requiert trois 
Sentences conformes pour la condamnation de 
leurs fautes, il eft très-dificile dé punir mème 
les plus notables, &e imposlible de le faire en 
peu de tems. Bien : pi foit plaufi= 
ble, -& qu'il oblige à la rét rmation des for- 
malités oblervées en l'adminif ration de la Juf- 
tice de l’Eghfe ; néanmoins les anciens Juri- 
confultes n’ont pu voir telles entreprifes fans 
les blâimer ouvertement, Etil ne fert derien 
de dire que ces crimes qui rendent les Ecclé- 
fiaftiques indignes-de leurs caraëteres , les pri 
vent en même tems de leurs immunités, puuf- 
que par femblable raifonnement on inferéroit 
forces conclufons auf faufles que préjudicia- 
bles À ceux même qui tirent de telles confc- 
quences, = 

La feule conclufion qu’on peut tirer des lon= 
oucurs & du déréglement qui fe remarqueen 
l’'adminiftration de la Jufhce de l'Eghfe, eft qu'il 





y faut apporter l'ordre requis, & qu'anhi que 
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les Eccléfiaffiques y font obligés, auffi les Roïs 
le font-ils de la maintenir aux immunités que 
Dieu a voulu attacher 4 fon Eghfe. 

Pour fatisfaire à ces deux obligations, l'E 
glife doit remédier par les voies que nous pro- 
polerons ci-après, aux infupportables lonewéurs 
des trois Sentences réquifes par les anciens Ca- 
“nons , © fé rendre enftitemiexatte aux puni- 
ons des crimes qui feront COMMISPar ceux qui 
font foumis à fa puiflance ; qu’on ne Sapper- 
coive pas plutôt dun fcandale, qu'on nef 
voye en même tems la pumtion exemplaire. 
Et le Roi faifant une Déclaration qui éxprime 
tous les cas privilegies qui peuvent être réduits 
à ceux qui feront commis par tels, & en tous 
Etats & en tout Ordre, & en outre le port 
d'armes & linfraétion dela fauve-sarde du 
Roi, à la reconnoïffance des cédules, à l’'Apof- 
tafie mamifefte , ainfi qu’elle eft expliquée ci 
deflus, aux vols fur les grands chemins, à la 
fauflé monnoïie, & à tout autre crime de Leze- 
Majefté, doit fi abfolulument défendre à fes 
Officiers de connoïtre de tous autres cas , juf- 
qu’à ce que les accufes leur foit renvoyés par 
les Juges de l'Eghife, que s'ils contreviennent 
À cet ürdre, on fache prefq\W'auffi-tôt leur pu- 
nition que leur délir, Or, parce que la Juftice 

Ï 1 
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veutfäwon prenne: une exaéte connoiffance 
d'une faute auparavant que de penferà {0m 
châtiment, & que les Rois ne {çaurorentmpar 
eux-mêmes rendre la Juflice à tous leurs fujets; 
S. M. fatisfera à fon oblivation ; EHe recom- 
mande"à#on Confeil - privé de recevoir-les 
plaintes des contraventions que fes Officiers, de 
cuelque qualité qu'ils puiflent être, forment 
À un tel réslement; &c de réprimersfévére- 
ment leurs entreprifesmmAuquel cas l'Eglife 
étant contente d'umtel ordre, fe rendra d’au- 
tantplus foigneufe de rendre la Juftice, qu'elle 
la recevra de {on Prince: 





SECTION FV: 


De.la Réga le (a |) prétend due par La Sainte Chapelle 
fur les Evéches de France, 


EF NCORE que les Chanoines de la Sante 
Chapelle (é) de Paris foutiennent que la Rc- 


(4) Voyez dans la ie inféree à fa fin dercer ouvrage, tout ce 
quel M, de loncemag e dit fur Ja Fi ‘pale; oblervez de pi lus que le 
COoNmmen taire de M, 5, puy [ur le 66 arucle des Liber es de !” Eglife 
Gallicane, prouverque les maximes du Clergé de France du remis 
de Louis XIII éroies c bien differentes de celles d'aujoued”hui, XI 
femible en effet qu ‘il : avoir alors un deflein formé d'abolir.ee 
beau droit, & qu'on exciroit les Evêques a donner des mémoires 
propres à le dérruire, 

(ë) Par Lertres Parentes de 1453, Charles VIT, fr certe gra 
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sale leur à étédonnée par Saint Louis léut 
Fondateurs 1l' eff néanmoins vrai que la-pre= 
miere ceffion qui s’enttrouve eft de Charles 
VIL: qui leur donna pour trois ans fenlément 
le droit de jouir du revenu temporel des Evc- 
chés wyacansÿ"aufquels la Régale ‘fe trouvoit 
avoir heuvbetermeide cette grace étant CXpITÉ, 
1l la leur continua pour ares trois années, à 
pour quatre fuivantes ; le totiPmeondition que 
la moitié des deniers qui en provieremoient, 
feroit employée à l'entretien des Chantres"qu 
devoient faire le Service? &Pautré, aux répa- 
rations, aux vitres, aux ornemens, & à la 
nourriture des enfans dé Chœur, dinfi qu'il fe- 
roit. ordonné par la Chambre des Comptes de 
Paris. Charles VIL étant mort, fon fils Louis 
XI continua cette même grace à la Sainte Cha- 
pelle, pour tout le cours de fa vie, ce qui fem: 
bla alors fi extraordinaire ,.que là Chambre des 
Comptes ne voulut vérifier les Lettres que 
pour neuf ans. Enluite du Regne de Louis XI. 
es fuccefleurs Charles VIII. Louws XII. Fran- 
cois I. & Henri IL. continuerent cette même 
grace, chacun pendant leur vie. Charles TX. 
à la Saince Chapelle, au lieu du don que Charles V. leur avorc fait 


derouslesreltes de comptes rendus à la Chainbre, qu'il vauloitcèrre 
employés à Ja réparation: tant du Palais que de la Sainte Cha 


pelle, 
L ii 
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paña outre, (4) & accorda à perpétuité à la 
Sainte:Chapelle, ce que fes prédecefleurs ne 
Jui avoient accordé que pour un tems. 

L'intention qu'eurentices Princes eft digne de 
louange, parce qu'ils donnerent à bonne fin 
un droit qui leur appartenoit, Mais lafaçon 
avec laquelle ceux de la Sainte Chapelle en ont 
ui, ne fçauroit être aflez blimée, en ce qu’au 
lieu de fe contenter de ce. qui leur avoit.été 
donné , ils ont voulu fous-cesprétexte aflujertir 
tous les Evéchéside France à la Régale. 

Le Parlement de Paris qui prétend feul avoir 
la connoïflance des Régales, s’'eft aveugle juf- 
qu’à ce point en.fon propre intérêt ,.qu'il.n'a 
pas craint d’aflujettir à cette fervitude (2) les 
Evêchés même , qui de notre tems ont été unis 
à la Couronne, & d’ordonner en termes exprès 
aux Avocats.,.de.ne plus douter que l'étendue 
de la Régale ne fût auf grande que celle du 
Royaume. Cette entreprife trop ouverte pour 
avoir effet, donna heu aux Eclifes qu fe trou- 
vent exemptes de ce droit, de ne vouloir plus 
connoitre cè Tribunal pour Juge, & aux Rois 
d'évoquer toutes les inftances de cette nature 
à leur Confeil. 


(a) Par l'Edie de Février rç@ss 
(à) L'Eveché du Bellay, 


" 
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l'étendue de ce droit fur tous les Evèchés 


du Royaume eft.une prétention fi mal fondée , 
que pour en connoître Finjuftice, 1l ne faut 
que lire un titre (2), dont l'ongimal eft à la 
Chambre des Comptes, & que le Préfident le 
Maître.a fait imprimer ; qui fait une énumé- 
ration: des. Evêchésiqui font fujets. à.la Régale, 
& de ceux qui-en fontfexempts. 

Autrefois l'opinion commiiiesétoit,, qu'au 


de-là de la Loire, il n’y avoit pointsde Rega- 


le (b )3 les Rois Louis le Gros & Louissle 


(ay Qui commence par ces Mots: D'ominus Rex, 


(&\L'Oïdonnance, Dum Epiféopusialicujus Epiftopatus ; ubi Rex 
habez Kegaliam. ee 

Philippe LV. en fes Philippines de l'année 1302. wesde ces 
motss 18 elromibus Ecclejtrs Kewnr. 

Philippe VE en fon Ordonnance de 1934 parle de la fortes 
aux Evéchés aufquels nous, avons. Régales 

Louis XII. cn fon Ordonnance de 1499» cite par le premier 
Prefident.le Marre, Nous javons défendu € défendons à rous n08 
Officiers qu'aux Archevéchés ; Ë véches & Aëbayes, & autres Dène= 


Ci ru » 0 F a. Ch, je 
fices aujquels nous avons droit de Rérale ow de Garde , us ne Jé ME 


lent fur peine d'étre punis comme | ACILETCSe 

Pafquisr. au lv. ILE. des Recherches, ch.XTIT 

Le feu Roi Henri 1V.parfon-Edir de l'an 1606 article 17 
N'anrendons jouir des Droits de Régale, finon en la même façon que 
nos prédécelleurs Ë rois l'avons fair , [ans l'érendre au prépudce des 
Eglifes QbE ent fonte exempres : ce bon Prince croyant que le Par= 
lement de Paris jugéroit au contraire , fure. pour Ut An toutes 
lesinliances de Régale, par Ces Lerccres du 6 Oobreé 1609, 

Le Roi à préfent FEpnane s devenu hécicier de fa piëté aufli-bien 
que de fon Royaume déclara par fon Ordonnance de1629 » ait. 
XVI Qu'il né veut jouir de st Régale, qu'ainft qu'l a: ÊtE far. par 
le: palfé : &: Mefheurs du Clergé s'évanc plant que ces termes n'é- 
toient pas afler précis, SM. fic donner cette réponie s écrite pat 
fès Commiflaires. Que l'Ordodnance dant référée à celle de LÉO » 
cécuermes fuffifoient pour téntoigner qu'Elle ne vouait jouir del 
Révale-aus Lieux, où Elle n'en. a pas. jour. par le pale. 


iv 
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Jeune en exempterent l’Archevèche de Bour- 
deaux & {es fuffragans. Raymond , Comte de 
Touioufenaccorda mème grace aux Evèques 


de Languedoc &udePrôvénce ; ce qui leur fut 


1 


; . [ - 
Louis -eëda la Régale de toute la Bretagne aux 


depuis confirme e Philippe le Bel;-& Saint 
R 
L 


Ducs du pays par le traité qu'il fit avec Prerre 
Mauclerc; ce qui montre bien qu'ilne la donna 
pas à la Sainte Chapelle, lorfqu'il la fonda. 
Plufieufs autres Evêchés, comme LyoneAu- 
tunssAuxerre, & diversaautfes, font fiscér- 
tainement exempts de Cette {ujetionm,.qu one 
le rev a pas en doute. 

Lés Ordonnances faites en divers tems font 
cassé connoiître , que jamaus les Rois n’ont 
prétendu queslasReégale eût heu fur tousales 
Evêchés ; & cette vérite el f fi évidente, que 
Pafquer, Avocat du Roi en la Chambre-des 
Comptes, eft contraint de confefler, que ce- 
lu qu foutient cetté doëtrine, eft plutôt 
Ælarsur de Cour qu'un Jurifconfulre François, Ce 
font fes termes. 


L'Ordonnance, Déminus Rem, ufde dés mots, Confievre ca- 
pére Regaliar. 

BHippe IV. en (on CHE desrxso®, dit, Kcsalias, 
quas Nas Pradecellores nojtri confiévimus Percrpenes 

Ft Ja Philippine de 17 Ba Nas Prèdée ce fe rs Rois s pour caufe de 
Régale , Cd la nobleffe de laCoironne de France, ont af © dccoi- 
cumé d'être en polleffron Sfaifine; 8 depuis-rous les Roïs en leurs 
Ordonnances n'onr parlé que de la co urume & de leurs poflefions, 
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L'ignorance , ou pour mieux dire; la lâchèté 
& l'intérêt-de quelques Evèques, n’a pas peu 
contribué à la véxation que fouffrent mainte- 
nant les Prélats de-ce Royaume,""en ce. que 
pour fe délivrer de la sf on qu'ils rece- 
voient en leursparticulier , ils n’ont pas craint 
de recevoir-de la Sainte Chapelle ;/ quittance de 
ce qu'en effet ils ne lui pagigient pas. La crainte 
qu'ils ont eue qu'en difputantleur.droit devant 
des Juges qu étoient leurs parties tlsMeroient 
condamnés, leur a fait eftimer qu'ils pouvotent 
commettre innocemmeñt une telle faute , dont 
la fuite feroit d’une très =dangereufe conjfé- 
quence, fi la bonté de V, M: ne-réparoit le 
mal de leur foibleffe, 

Lé Droit commun voulant que la dfpofi- 
tion des friüts d’un Bénéfice vacant foit réfer- 
vee at futur fuccefleur ; on ne peut en ufer att- 
tréement fans un titre autentique qui en donne 
le pouvoir: Cependant il ne s’en trouve point 

quiétablifient {1 clairement la prétention qu'ont 

165 Rois ; d’en difpofer ainft que bon leur fem- 
ble; &'pouf la juftifier, il faut avoir recours 
à la coutume. 

Cette vérité eftfi-certdine, que-toutes les 
Ordonnances faites fur cé fyet, ne font méñ- 
tion que de leur ancièrne-pofléfhon. 








L 


338 TESTAMENT POLITIQUE 

Or parce qu'il eft aïfc aux Puifances fouve- 
raines de S’attribuer fous divers prètextes çe 
qui neleurappartient pas; 7 que par Cémoyen 
une Mfurpation injufte.en- fon origine, peut 
être quelque“tems après cenfée légitime en 
vertude leur poflefion :1lfemble que l’on pour- 
roit douter avec raïon, .que-la coutuïne peut 
avoir la force d’un titre autentique au fait des 
Souverains. 

Maus-n’ayant pas rétolu de difputer les droits 
de V.M.mais feulement de voussporter à les 
régler ; en forte qu'ils ne portent point.de con- 
{équence au falut des.ames,, fans vouloir appro- 
fondir davantage l'origine: & le fondement des 
Régales que jefuppofe.valables ; je ne prétends 
autrechofe qu'éclaircir ce que la SaïnteCha- 
pelle peut prétendresen: vertw des: concefions 
qu'elle a recües de vos prédécefleurs ; & pro- 
pofer les remèdes. qu'il faut apporter à l’abus 
qui. fe commet-en la jouifflance. d'une. telle 
grace. 

Ibarrive fouvent qu'un Evêque riche en tou- 
tes les qualités que hu donnent Les Ganons, &ç 
que la piète des gens de Bien lui peut défirer, 
mas pauvre par fa naiflance, demeure des deux 
& trois-ans dans l’impuifflance de faire fa charge, 
tant par le payementdes Bulles auquel les Con: 
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cordats l'ont obligé, iqui emporte fouvent une 
innée entiere de fon revenu, qu'à caule-que 
ce nouveau*dtoit Inien-fouftrait un autre. De 
forte que fi l’on joint à ces deux dépenfes » 
celle qu'il faut qu'il fafle pour acheter des or- 
nemens dont ilka:befoin , & fe meubler felon 
fa dignité ;ilfe trouvera fouvent que trois ans Le 
paflént avant qu'il puifle#iemurer pour fa nour- 


riture, ce qui fait que beaucoupsne vont pas 


\ eur Evêché , s’excufant fur la nécefhte;ou 
quittant le ménage qu'ils font contraints dèg 
faire, fe privent de la réputation qu'ils dois 
vent avoir pour pditre leur troupeau, atffi- 
bien par l’exemple de plufieurs aétions de 
charité, que par leurs paroles. 

IL-arrive aufi quelquefois, que pour éviter 
ces inconvéniens, ils s'engagent de telle {orte, 
que quelques-uns fe laiffent aller à pratiquet 
de mauvais moyens-pour acquitter.leurs dettes; 
& ceux qui.ne tombent pas.en cette extrémité, 
vivent en-pérpétuelle mifere, & fruftrent en: 
fin leurs créanciers dece qu'ils leur doivent , 
par l'impuiffance de les pouvoir payer. 

Le remede de ce mal-eft aufli aifé qu'ileft 
néceflaire, puifqu'il ne confifte qu'à -annexer 
à la Sainte Chapelle-une Abbaye d’un pareil re- 
venu que celui qu'ils peuvent urer de cet Cta= 
bhflement. 
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On dira peut-être qu'il ne fera pas até d'é- 
cläircir ce point nettement, À café de la dif 
ficulté que fera cette Compagnie de mettre au 
jour ce qu’elle veut temiraché. Mais fi vous 
ordonnez qu'en deux mois elle juftifiera par les 
actes demes/réaiftres, ce dont elle Jouifloit au- 
paravant la conceffion perpétuelle que luth 
Charles IX, & ce fur peine d’être déchue de 
fon droit: ce procédé fort juridique fera voir 
juftement le pied-qu'il faut prendre poureôm- 
penfer le bienfait qu’elle arreetide vos prédé- 
cefleurs. 

Je”fçar bien que ce Chapitre prétendra auw’on 
doit confidérer le revenu qu'ilrecoit delaRé- 
gale , felon quilen jouit préfentement, mais 
étant certain qu'ils ne furent pas plutôt aflürés 
de la perpétuité decettegrace, qu'ils l'étendirent 
fur divers Evéches, qui de foi font exempts; 
left clair que le tems que je propofe eft ce- 
lui furléquel on peut juftement prendre {es me- 
{ures. 

SV. M. en ufe ainf, Elle procureraä#peu 
de fraismumgbien. indicible à fomBglife , par le 
moyen duquelles=ames pourront plus aifé- 
ment recevoir la nourriture qui leur eft fi nécef 
faire, & qu’elles doivent attendre -de leurs 
Pafteurs, Si-enfüte Elle continue en la réfolu- 
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tion qu'elle a prife, & confervée depuis long 
tems, de ne mettre aucune penfion fur les Evé- 
chés , ce qui eft abfolument néceflaire : Elle n’o- 
mettra aucune chofe,; qui foit en fa puiflance, 
pour émpècher que la néceflité. des Evêques 
les mette hors d'état de faire leur devoir. 


SECTION M 


Qui traite de la réformatron de trois Sentences cor. 


formes, requifes par des Canons pour la puni= 
ion des Clercs. 


Ï L n’y a perfonne qui ne fcache que les Or- 


dres qui font de la pure police en l'Eglife, peu- 
vent & doivent fouvent être changés, felon le 
Changement des tems. En la pureté des pre- 
iuers fiecles du Chriftianifme, tel établiffement 
de ce genre a été bon qui feroit maintenant 
trèszpréqudicrable. Le tems qui eft le pere de 
toute corruption, ayant rendules mœurs des 
Eccléfiaftiques différentes de ce qu’elles étoient 
en Ja ferveur de leur premier zèle , il eft cer- 
tan qu'au lieu que pendant le cours de plufieurs. 
innocentes années de l'Eglife, dans lequel le 


D”. mc #4, . PRnan 
zèle des Prélats les rendoit aufi féveres en la 
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punitioh des crimes , qu'ils y font à préfent la- 
ches & népligens : il eft certain, dis-je, qu'au 
lieu qu'en ce tems-là, les longueurs desformas 
ütés de la lucie Ecclé ‘fiaftique nétoient 
point à craindre, elles font maintemant très- 
préjudiciables , &c la raifon ne permet pas de 
les continuer. 

Cette confidération fait qu'il eft très-nécef- 
faire d’abolir Pancien ordre prefcrit par les 
Canons, qui requierent trois Sentences confor- 
mes pour la conviétion des Clercs. 

Eemauvars ufage qui s'eft fait depuis lonp- 
tems d'un tel Ordre , auteur de toute 1mpu- 
nité, & par couféquent des défordres en l’E- 
ghife , l'oblige à fe faire juflice en ce point, 
Jour Ôter tout prétexte aux Juges temporels'de 


Li 


1e 


fuivre l'opinion de certains Théologiens , qui 
n’ont point craint de dire, qu'il vaut mieux 
que l'Ordre foït apporté par un Juge incompé- 
tent, que de voir regner ie defordre, 

IL eft impofhble d'ôter le droit -de la Jurif- 
diétion des Archevêqmes , des Primats & dus. 
Siège; mais d'autant qu'il arrive fouvent qu'il 
fe donne fix ou fept Sentences, auparavant qu'il 
s'en trouve trois conformes ; On peut remédier 
à cèt iñconvément ,; en ordonnant que la Sen- 
tence des Juges délégués du Pape, fur Pappel 
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du Primat , ou de l’Archevêque ; fera définitive 
8 fouverainez €& afin que ce dernier Juge< 
ment puifle être obtenu promptement , & que 
le sèle dé l’'Eglife paroifle en la bonne admi- 
niftration de la Juftice, il eft à propos qu'il 
plaife au Rot féjoindre à fon Clergé, pour ob- 
tenir du-Saint Siège srqu'au heu de recoufir à 
Rome en tous les cas Particuliers qu'il faut 
juver, il veuille déléguer ensroutes les Pro- 
vinces du Royaume , des perfonnes"descapas 
éité & de probité eue , Qui fans nouveaux 
refcrits puil lent juger fouverainement tous les 
appels qui fe feront en fon Tribunal. 

Cette propofition ne peut être odieufe à Ro- 
me, puifque le Concordat oblige les Papes de 
déleguer des Juges 7 partibus, pour la décrtion 
des Caufes qui s’y PREEONES ; feulement il y 
Aura cette différence, qu'au lieu que hante 
nant il faut en chaque caufe fe pourvoir à Ro- 
me, pour la délégation defdits Juges, 1ls Le 
trouveront lors tout nommés pour la décifion 
déroutes les caufes du Royaume, ce qui fa- 
cilitant la punition des crimes des Eccléfiafti- 
ques, doit ôter tout prétexte aux Parlemens 
d'entreprendre , comme ils font, fur la Jurif- 
diétion de l'Eglife, & aux Eccléfiaftiques tout 
fujet de fe plaindre d'eux. 
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Ainfi ceux qui font ennemis déclarés de PE» 
glife, -ou -envieux de fes immunités, auront 
à l'avenir la bouche fermée contr'ellen& lès 
meilleurs de fes enfans,#quin'ont pas voulu 
Pi arler enxce-fujet jufaw’à préfent, pour foute- 
se, parleront hardiment & la tête le- 
LS VER A For nt fon ‘autorité contre ceux qiu 
TS LH soudront @ 
E” Je’ fEat hierigqhe le Saint Siège appréhendera 
que fes Délégués établis, commeeile propole, 
“puiflent prenère avec le tems une dictature 


perpétuelle mais les changeant de tems en 
tems, comme je l’eftime à propos &néceflaire ; 








srimer: fans raïon. 


cet const ne fera pas à craindre, & fi 
l'on continue à"obtemir de Rome les reliefs 
d'appels en chaque caufe, comme on le peut 
fouffrir, les-droits.du Saint Siège demeureront 
en léur-entierfans aucune diminution. 

On dira, peut-être, qu'il ne faudroit pas plus 
de tems pour obtenir de Rome nouvelle délé- 
gation de Juges à chaque crime. qui fe com- 
mettra, que.pour avoir un relief d'appel pour 
être renvoyée à ceux qui font déja délégués; 
mais il y a bien de,la différence , étanticertamn 
qu'unides. principaux abusqui empêchent. la 
Re des-crimes des. Cleres , confifte envce 
que l'appelant obtient d'or D niras à Rome fon 
renvoi 
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renvoi devant tel juge que bon lui femble en 
France, par collufion avec des banquiers qu 
pour de l’argent fervent leurs Parties comme 
ils veulent. 









Qui traite des te 
EF XEMPTION eft une dpdnfe to ou. relas 
xation, de l'obligation que l'on obéir à à JE 
Supérieur : il y en a de différehtes relpÈRes 
les unes font de droit, les autres de tte Les 
exemptions de droit, font celles dont on jouit 


NE: 


par la conceffion d’un Supérieur légitime qui 
les donne avec connoïffance de caufe, L’exemp- 
tion de fait eft celle-dont on eft en poffeflion 
fans titre, (2) mas feulement par l'ufage d’un 
tems immémorial, 

Au lieu que le premier genre de ces éxémps 
tions eft approuvé des Canoniftes, comme fait 
dune légitime autorité. Le dernier, qui de foi 
Wet pas légitime, n’eit pas toujours condamné 
par eux; parce qu'il fuppofe que ceux qu 
jouiflent de tems immémorial d’un privilege, 


(a) Quoi dehit, gi ffne Privile g10 potefl acquire ; Confuetudine ir 
Memoriais, TER LT Canons, 
k. 


1, Partie, 
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ont et autrefois des Bulles qui 1e-leéur accor: 
dorent, bien qu'ils ne les se montrer. 

Quatre : rte: de perfonnes-{e trouventprin: 
cipalement exemptes dans Fée: les Arche- 
vèques des Primats, les Evèques ee Archeve- 
cuesstesMoines &t les Religieux des s Evêques 
& les Ghätotues des Evèques & Archevèques. 
Telles exemghlons {e trouvent différentes en 
plufieurs Circonftances, les unes exemptént 
feulement les pérfonnes,8sslestautres"exemp- 
tent le liewvderleut-demeure, & cela diflérem- 
ment (a). 

(a) Il y a trois diverfe s exemprions des lieux ; la D nicre cit 
celle des onattstés des Mendians, qué l'Evôque ne vilite pas 


bien qu'il y foiereçu Hlemuiellement.quandil y.va, qu'il y paille 
tenir es Ordres , & ite toutes Îles fonéions Epilco pales a 


quand bon 1 lur femble. La feconde cit de besucoup d'aucres eux, 
aufquels 115 1 1e font point reçus , ne peuvent re * aucune fonc= 
tion Epifcopale; s ‘ils nedonnent uue déclaration, que ceftans 
prejudice der: droits éc privu leges derdi us eux: l'Abbaye de Mar- 


mourir; celle le 4 endéme 5 ËC plufieurs s autrés, font en ces tér- 
mes. Latroifieme #ft de certains territoires, én-l’écendue defquels 
"Eve que n exe tee aucune Jurikieion non pas mème fur les laï- 
ques, fur lefquels ceux qui jouril ent d'une réelle e: #0 p tion, Ont 
fous 1 Jurifdrion & la puiflance appelke communément, Lex 
Piccejan da 

Les Abbayes de Saint Germain des Prez, de Corbie, de Saïnc 
Florenr le Nicl, de Fefcimp& plufeurs-autres, font en ces rer- 
mes dans toute l'étendue de leurterrnoire, les feuls Religieux exere 
cent route laJurfdiion E Pan a Lis donnent difpenfe des banss 


ils décernent les monicoires, ts publient les fubilés , aflgnent les 
Sradtions cn (uiré res $ PTO ivilions dé Ki omEe : les # ifas "Expi idienr en 
lénrenoms : 1l: endeut mème avoir droit dechoïfir tels Evé ques 


que bon leur fs ble is pou “AsShe les Ordres, fans permiton 
de leur E véque Diocifin. Enfin ils donnent les démilloires pour 
recevoir ler Ordres de cols Exfquesr que bon leur femble, 

Telle eE l'exempoon du Chapieretle Chartres, en vertu dé Jar 
quelle l'Evèque ne pout fure”fon' entrée dns l'Ebhife, quite 
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Anciennement les Archevèques étoient fuyéts 

Ÿ. P + à ENT Pa Ts 

ux Primats (z),aufquels le Pape envoyoit le 
Pallium pour exercer puiffance  autorite 


fur les Métropolitains. Depuis ce tems/ceux de 
France’, excepté ceux.de Tours, de Sens-ès 


de Paris, ontobtenu ou.par Bulle ou par prei- 
cription,-de.ne relever pas des Primats. Quel- 


ques Evèques (&) {e font auf fait exempter par 
donne aîe par lequel il promet”de"conférveptousiles puvileges de 


FE olife , Mi pour faire aucune vilites Fr dus, Sacrémentes rnir dés 
daiinites Huiles. 
Ces perfonnes fonc tellement exempres de la Junditiontés 
Te Evèque,; que Lori qu ‘un Chanoine vienc-à délinquer, le Ch de 


Jui donne des Juge: : pour Hu faire fon _ & sil y'a appelde 
Jugement, on fe pour OI }Rors é pour avoic des Juges cn Sr 
bus , parce que Cecre Eghfe AD SANCTAM ROMANAM ÉCCLESIAM, 
NULLO ANMISSO MEDIO, PERTINEL. 


Is publient iles In lulgences, ils -onr cent & rant de Pitroifles 
Qùuils exercenr toute la Jurifdis tion Diocefaine, & l'appel de rou- 
ces leurs Senrences va à Rome ils ordonnent de coutes les Pro- 
ceflions générales De ceuce même nacure cit -Saine Marin de 
Jours. 

(a) Depuis éa'ans leulemenc, PArchevèque de Rouen a fecoué 
le joug € du Primar de 5; yon ; Be s'elt-fuic Primar de Normandie, 

(b)'L'Evèque du Puy ell exempt de l'Archevèque. de Bourges, & 
plufieurs en Iralie le font auih ; ils doivent pourtant: fe Lrouver 
aux Conciles Provincaiux que l'Archevèque tiént. 

Sainc Grégoire.de Tout s exempta ur Hôpital, une Eglfe &un 
Monaltere de la Jurififtion de F Re que d'Aurun, à la ! prière de 
la Berne Brunehaut, & . fon-pet ste Roi Thierry 

Crotberc, Arche is ue de art CXCIPDEA de fi Jurifdiétion le 
Monaltere de Saint Martin. 





“#Ilya dans cerre note une double méprifes dar 1%, certe pré 
rendue c CXÉNPI ion n'eit pOINT dé Saint Grégoire de Tours qui Ni br 
voir aucun doüit de laccorder, mais de S. Grégoire Pape. 2°, 
Les Lerrres de ce Fontife.en faveur del” op ,» del'Erlife & du 
Monaftete d'Autun ne contiennént aucune forte d'exemprion de 
[a Jutifiétion Epifcopale. Lericre prisiléprun qu "elles porremtatira 
fans douce induir en erreur. Ve VUZ Re troifieme vol, de la nouvelle 


colleëtion dés hiftoriens dé France , pag: }4 Et 364 
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le Pape de la fujetion de leurs Archevèqu 
Les Moines Lo nt prefque tous exempts de la 

üridiétion ordinaire, & leur droit eftfonde 

en la propre conceflion des Evèques où en 

celle des Papes; leursexemptions les plus an- 


ciennes » COMME font celles qui leut Ont eté 
se il y a feprèhtuticens ans, viennent 


des Evèques & des Archevêques ; mais toutes 
celles qu'ils ont obtenues depuis ce tems.,leur 
ont été accordées par lesPapessà lune de ces 
fins owpourempécher que abord & la Cour 
des Evèques ne troublat leur fohtude, ou pour 
les‘garantir de la rigueur de quelques-uns, 
dont ils étoient, ou préfuppofoient être traités 
rudentent. 

Les derniers qui fe font exemptes de leurs Su- 
péricurs font les Chanoines. En leur premiere 
inflitution, ilsétoient f.étroitement liës & unis 
à leurs Evêques, qu'ils ne pouvoient rien fare 
fans leur permifhon; & fe fouftrare de leur 
obéiffance, eût été le plus grand crime qu'ils 
euflent pu commettre en ce tems-là. 

Plufeurs ont eftime que toutes leurs Exemp- 
tionswviennent des Antipapes, ou qu'elles font 
manifeftement best , ou fimplement fon- 
dées fur la pofleffion d’un tems immémorial ; 
mais c’eft chofe très-certaine , qu'il y en.a quel- 
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ques-unes plus anciennes qu ue les fchifmes , & 
plus autorifées que celles qui tirent leur force 
&z leur vertu des Antipapes. Les plus légitimes 
en ont accordé quelques-unes , où enfute des 
conceffions des Evèques, ou des tranfaétions 
faites avec eu*$ou de leur propre mouvement, 
fous prétexte de garantir les Chanoines des 
pauvais traitemens qu'ilérecevoient d'eux. 

Pour pénétrer cette matieremuiqu'au fonds, 
& diftinguer clurement les bonnes ékemptions 
des auvaifes . il faut confidérer différemment 
les Bulles qui les autorifent. 

Autres font celles qui leur ont été accordées 
par les Papes auparavant le malheur des fchif- 
mes ; & autres celles qui ont èêté données depuis 
l'extinion des fchifmes. Celles du premier gen- 
re doivent être tenues bonnes & valables; mais 
telles Bulles étant une exemption du droit com- 
mun qui eft toujours ocieufe, il faut les exa- 
miner foigneufement afin de ne {e tromper pas 
en leur teneur; étant certain que beaucoup 
peuvent ètre mifes en avant, comme Bulles 
d'exemption, qui font fimples Bulles de pro- 
teétion qui s’obtenoientanciennèment’, & Bulles 
qui accordent quelques privileges p: articuliers ; 
Mais non pas une exemption de la Jurifdiétion 
crdinaire, ou Bulles qui donnent feulement 


K ij 
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pouvoir aux Pere d'exetcer une Jurifdic= 
tion lubalterne À celle des Evêques, femblable 
à celle des Archidiacres, qui en certaines Eglifes 
ont droit d’excommumier, d'interdire & ordon- 
ner des pémiténces publiques, bien qu'ls {oient 
toujours fourmis à la Jurifdiétion des Evèques. 

Quant aux Bulles du fecond genre, étant nul 
les de plein droit , par le défaut de la puiffance 
légitime en ceux qui les ont oétroyées,=parti- 
culierement par la Conflitution du Pape Martin 
V. (a) laquelle cie toutes les Bulles obtenues 
durant les fchifmes; on ne peut fans mahce,, 
Où fans ÉROrEe vouloir s’en prévaloir au 
préjudice du droit commun. Celles du troifie- 
me genré ont Été accordées , ou pour fervir 
de nouvelles exemptions, où pour en confit- 
met de Sosa 

Les premieres doivent être réputées nulles, 
où ‘parce qu’elles font direftement contraires 
au decret dont a parlé Martin V. ou parce 
qu’elles ont été ee obtenues , 
ainfi quesles Parlémens de Paris & de Tou 
loufe l’ont jugé contre les Chapitres d'Angers 
"de Cahors. Les fecondes n'ayant été conce- 
dées que pour confirmer un droit ancien, qui 


(a) Les exemptions de Sens, Paris, Bourges, Bourdéaux, L1- 
Meaux, Auxerre & le Mans, ont été obrenues des Anti 


= PCT 
tHOPC "| 


papes, 
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nefe trouve JA ais Va ee établi, doivent, 
au jugementäefoutes perfonnes dé} pouillée S se 
pafon., être fans effet. 


I refte à voir fi les exemp tions (a) fondées 


fur les fimples concefhons fütes parles Evé- 
| 


ques , Où aurtramfattions 8&z Sentences arbitra- 


les intervenues fumée fujet con -’oux êC leurs 
Chapitres, font bonnes Sr valables. 
Si] n'eft jamais permis aux ÉÉQueS d'aliéner 


if e “ 
leu L LemMmPOre] {ans un AVANTAarÉ & Lun profit fid= 


- L L . = 
nife ‘te, moins peuvent-1ls renoncer d leur dti 


PILE | 


F Li C1 gi ss je 
torité fpirituelle, au grand P réyudice de l'Eghie, 
1° 


qui Ro par ce moyen di 
leur chef, & changer la régle qui la fait fub- 
fifter, en Re qui la perd & la ruine 

La nullité des-tranfaétions, des Re : 
ou-dés-Sentencesarbitrales eff par ce principe , 


toute évidente: C elui ne PÈRE compromettre ni 


= 1 
11e + 9 LES nembres de 


= 


+ 1. 5: 0 “ _ 
tanfoer de ce dont la diip oftion ne lui eft pas 


libre; & s'ilfe trouve des Auteurs qui eftiment 
qu'on peut tranfiser des chofes f| nrituelles , 
tous en exemptent quelques-unes, entire lef- 
quelles la fujetion de cette nature a le premier 
leu: eneffet ces fortes de titres {ont {invalides 
au fait dont il s’agit, que quand même 1ls {e- 


Ocléans. Beauvaiss 


(a) Des exei npti0 n£ d'AUXELTE » No: rOTis 
SE ilons 4 Ans "ers s P oitiérs fn Î Or font fondèes altx Concellions 
des Evèques & cran actions pallees avec eux, 
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roient Confirmés par les Pap es, 1ls mauroient 
pas aflez de force pour priver de leur'dtoit Les 
luccefleurs des Evêques, qui fe feroient dé- 
pouillés de leur fupérioritéven lune des trois 
façons fpécifiées ci-deflus, Comme lataifon fait 
connoitre qu'aucune de ces voies ne peut valoir 
contre le droit commun ; elle fait voir auf que 
les Bulles fimplement confirmatives des fufdites 
conceffions, tranfa@ions, ou Sentences arbi- 
trales , ne donnent aucun droit ceux qui s’em 
veulent fervir, parce qu'elles ne peuvent avoir 
plus-detorce que les fondemens qu’elles fup= 
pofent, 

Un feul point demeure fujet à examen , 1ça= 
voir fi la coutume & ancienne pofleflion en la. 
quelle fe trouvent les Ch apitres contre l’auto- 
rite de leurs Evêc ques, eft un titre aflez valable, 
pour faire {ouffiir à lEglife le mal que lui ap- 
portent les exemptions, 

(a) La coutume eft une régle bien trompeules 
les mauvailes bien que très-anciennes font uni- 
verfellement condamnées ; & toutes celles qui 
{ont contre le droit commun, & qui renver- 
fent un Ordre établi par des Conffitutions Ec- 


(a Cyprianue, Fruffra aide ge ratione dEncHn eur con fuetdinem 
nob is 0 pponu je re afe confueru do major JEt ver: rate saut On UerTE La 
friritualibus fequendi lum ; fe melius J'urit à à Spirit Sanélo revelatum, 

















DU CARDINAL DE RICHELIEU. fé 
éléfiaftiques , doivent être tenues pour telles, 
& ne peuvent tre un jufte fondement de pref- 
cription , beaucoup moins encore en ce qui eft 
du droitcanon, qu’au civil, vu que les établiffe- 
mens de PEglife tirent leur origine d’un prin- 
cipe plus afluré3s8 par tant on doit décider la 
difficulté propofée énmdifant, que la coutume 
doit fervir de titre en ce quipeut être poflédé 
par le droit commun, mais Jamäïssen ce dont 
là pofleffion le viole, auquel cas elle"efbrout- 
X-fait inutile, fi elle n’eft accompagnée d'un 
titre fi autentique , qu'il foit exempt de tout 
foupçon ; d’où il réfulte que le droit commun 
aflujettiflant tous les Chanoïnes à leurs Evé- 
ques; il n’y a point de coutume aflez puiflante 
pour les exempter de cette fujetion, 

Il eft impoñfible de s’imaginer les divers 
maux dont les exemptions font l’origine & la 
caufe, Elles renverfent l’ordre. que lPÆghfe a 
établi conformément à celui de la raïon, qui 
veut que les inférieurs foient foumis à leurs Sur 
périeurs. Elles ruinent la concorde qui doit 
être entre le Chef & fes membres , elles auto. 
rifent toutes fortes de violences, & rendent 
plufieurs crimes impunis , tant en la perflonne 
des privilésiés qu’en celle de beaucoup de h= 
bértins, qui cherchent le couvert à leur ombre, 
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On peut DORE À ce Le par deux moyens : 
owen abolifiant ent: 
tions , 
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en {e contenta! L 





LITES CES ExCImT ” 


Je {çai bien que le sil expedient com- 


me plus abfolu.eft plus dificile, mais-puuic 
n’eft pas impoñlible, Je 
pofer à V._M. qui a toujours pes P EE 
ce que fes Précefleurs € 


qu 1 


aifie pas de le pro- 
A faire 


r. Je ‘a 4 Ci 


time pas cepe ndant qu'il foit à propos + ufer 


ainfi en ce qui eft des exemptionS, dont jouif- 


fent les Religieux 8 leurs Monafteres. 
épars en divers Dioc: 


Etant 


èfes, l’uniformité de Pef- 


prit qui les doit régir, requiert qu'att heu d'être 


gouvernés pat divers Evèques, dont les efprits 


font différens., ils le foient par un. feul Chef ré- 


eulier, 


ment , 


qu'il 


& fur ce fondement je foutiens hardi- 
eft_ auffi néceflaire «de les laifier 


dans la poflefñion des légitimes exemptions dont 


ils jouiflent, comme 1l eft jufte d’en connoitre 


la validité par l'examen de leurs Bulles, qu'ils 


étendent quelquefois plus que la rafon ne per: 
met. Mais je dis bien plus, qu’on peut abolir 
les autres exemptions avectant de profit pour 


l'Eclife, 


que 


ce motif univerfel 


eft fufifant 


"= à - js = f , 
pour faire méprifer les intérêts particuliers CT 


cette occafñon. 





Il fuffit qu'une chofe foit jufte pour fe por= 
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ter à l’entreprendre, & l'on y eft abfolument 

gé lorfqu’elle eft tout-à-fait néceflaire. L'E- 
glife ayant fubfifté jufqu’à préfent fans le chan- 
ement que je propole, je ne fuppofe pas qwil 


EC 


ait cette derniere qualité, mais je dis bien qu'il 
{eroit extrémement utile, en ce qu'il Ôteroit 
toutfujet d’exenfe aux Eyêques s'ils manquoient 
à faire leurs Charges. 

Pour fe fervir de ce premier moyen,"ilne 
Amdroit autre chofe qu’une révocation faite par 
Sa Sainteté, des exemptions & privilèges dont 
il eft queftion, & un pouvoir aux Evêques 
d'exercer leur Jurifdiion fur leurs Chapitres , 
& tous autres exempts, à l’exception de ceux 
que j'ai dit ci-deflus. Une Bulle de cette teneur, 
accompagnée d’une Déclaration de V. M. véri- 
£be en fes Parlemens & en fon Grand Confeil, 
romproit les chaînes qui lient les mains aux 
Prélats de fon Royaume, & les rendroit ref- 
ponfables des défordres de leurs Diocefes, dont 
il leur eft quañ impofñlible de répondre main- 
tenant. 

L’obtention de cette Bulle feroit, à monavis, 
d'autant plus aifce, qu'elle eft conforme aux 
ouvertures du Concile de Trente, qui déclare 
nommément (4) que les Chapitres & les Cha- 


(a Se, ra, ch. de Ref, Capirula Carhedralium & aliarum majorum 











nn. 


56 TESTAMENT POLTTIQUE 
noies ne peuvent en vertu de quelque exemp- 
ton, coutume , pofleffion , Sentence , ferment 
ë& Concordat que ce puifle être, s’empècher 
d'être vifités, corrigés, & châtiés par leurs Evés 
ques, ou autres perfonnes députées de leur 
} Fi à F) G L] CI 
part; & quand même cet expédient ne feroit 
pas goùté à Rome, où les nouveautés bien 
qu'utiles, font aflez fouvent odieufes, & où 
la moindre oppoftion empêche d’ordinaire de 
grands biens ; V. M. faifant obférver en ce fujet 
le Decretdu Concile , n'aura befoin d'aucune 
F LI 4 

nouvelle expédition. 

Je fçai bien que ce remede fera improuvé des 
Parlemens (a), dans l’efprit defquels lufage & 
‘. ' : | æ 
la pratique prévalent fouvent à quelques rai- 

8 0 çs \ F # 

fons qui puiflent être apportées; mais après 
avoir prévu & bien confidére tous les obfta- 
cles quiss’ypeuvent rencontrer, je dis hardi- 
Ecclefiarum ulorum Perfona Exemtionibus , Confuetudinibus ; Sen 
entres, Juramentis , Concordiis, fier fi polfint, quominus à Jus 
Epifcopis s É altis smajoribus Prælarts per feipfes folos , vel allis qui= 
bus finé videtur adjunélis ,juætæ Canonicas fanéliones , toties quoties 
opus fuertt vifitart , corrigé & emendart ; etram authoritate Apofolica 
pollint & valeane, 

(a) On elt Éronné d'entendre dire au Cardinal que la diminit- 
ton des exemprions feroic improuvée des Parlemens: on fcair.que 
M. Talon avoir courume d'actaquer routés les exXemprionss par Ja 
railon que fi le privilese de l'exemption dérogeoir expréflment 
au Concile de Calcédoine, il éeoie nul, & que s'il n'y dérogeair 
pas, 1] éroit galement nul, parce que felon l'opinion de rous Is 


Canoniftes, & fuivant la -confticurion des Papes, 1l fauc une déros 
gauon fpéciaic, (notes Jur le Concile de Trente , 10me Il, pag. 1340) 
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ment qu'il feroit beaucoup meilleur de pafler 
par-deflus , que dess’arrêter pour quelque op- 
poñition qu'on puiflefaire; & V. M. peut fe 
porter au chargement, avec d'autant plus de 
ralon, qu'en remettant les chofes au droit com- 
mun, elle {es rétabliroit én leur nature. & qu'il 
eft quelquefois.bien féant aux HE d’être 
hardis en certaines occafOns, qui ne font pas 
feulement quftes, mais dont Pimportance ne 
peut être révoquée en doute (a). 

Les Chanoines tiennent leurs titres fi cas 
chés, qu'il eft impoñible d'en avoir connoïf- 
fance, fi ce n’eft par autorité du Roi; ils en 
fuppofent même fouvent lorfqu'ils n'en ont 
point; ce dont Pierre de Blois. & Pierre le Vé- 
nérable fe plaignent ouvertement. 

Bien que l'utilité de ces deux expédiens ; 
qui ne font qu'un en effet , les doive faire ap- 
prouver ; néanmoins la crainte que J'ai que la 
dificulté qui fe trouveroit en leur exécution , 
les rendit inutiles , me fait pafler au fecond, qui 
nt à faire nommer des Commiflaires , E (8 
ques, Chanoines & Religieux, qui joints à des 
Députés du Confeil & des Parlemens’, fe faffent 
réprélenter toutes Les Re . & les privi 

(a) Iodore. See per Repnnm Terrenum , Calefte Reg nur: profe= 


cit s ui qui infrà Ece ar} RE contra idem Gé LL fe ‘of ina Ecclejiæ 
dEunt, vigore PF ne Mo Cole AnIUT 
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lesesdes Eghfes; afin qu'étant rapportées à V, 
M, celles qui fe trouveront bonnesëc vala: 
bles, puiflent être réglées, & celles quin'aus 
ront point de légitime fondement {oient retran- 
chées & abolkes, 

Il y a d'autant plus d'ouverture à la pratique 
de cet expédient, qué les Ordonnances d'Or: 
léans (2)3:faites fous François I. ont un article WE 
exprès, pour le réglement des exemptions. À 

Sienfuite il plaifoitauPapépour donner pou- 
voir er chaque Metropolitan, &c aux Juges 
délégués que nous avons propofés ci-deflus, 
de régler par l’autorité.du Sant Siège, ce que 
les Evèques ne pourroient faire par eux-m£- 
mes, à caufe désrexemptions, qui demeureront 
en leur force & vigueur, & que V: M: com- 
mande à fn confeil de prendre connorflance des 
difiérendssquifurviendront fur un tel fujet; 
Elle remediera abfolument à tous les maux dont 


“| 


tels privileces font caufe, 


(ay Ordonnance d'Orléans, article XT. Tous Chanoines & Chapi- 
tres , Lant féculiers-que réguliers , G'des Eglifès Carhédrales ot Colle- 
giales " feront indif cremment fiers ä L' A rehevèque où E véque diocé- 
Jan, Jans qu'ils puiffent s’arder d'aueun privilege d'exemption , pouh 
dé regard de La-viftation G punitton-des crimes, nonobffant oppoits 
tion oû appellation quelconque , fans préjudice d'icelles ; defonelles 
nous avons évoqué La connoifflance ; É tvelle retenue à notre Conjeil 


privée 
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S:E cr Où. -V LI, 


Du droit que divers Eccléfafli ques G autres pere 
Jonnes laïques ont de préfenter aux Cures. 


R ÉsTE à parler dumal qui vient de ce 
que les Evèques ne difpofent=pas de la plus 
granda partie des Cures de leurs Diocèfes, auf: 
quelles les Patrons Ecclel faftiques ou Laiques 
ont droit de prél enter. 

Les Eccléfiaftiques commencerent à jouur du 
droit de patronage (a)au Concile d'Orange, où 
il fut ordonné que les Evèques qui feroient bä- 
tir des Eglifes dans unautre Diocèfe, auroient 
droit d'y mettre des Prêtres à leur volonté, 
lee dE “ls fuflent jugés capables par l'Evé- 

que Diocefan 1. (2) Le même droit futaufh don- 
né par Lx aux Lines qui voudroient 
fonder des Chapelles, ce qu “ls obtinrent en- 
fuite à: l'égard des Monafteres mêmes, dont1ls 
Lé rendoiïent Fondateurs, (c) Le neuvieme Con- 
cile de Tolede, € étendit encore le droit de pa- 


(ay L'an at. 
(k) Novel, 123: ch. KVHE an f41s 


(ce) L'Epiere: de Saine Gregoire à Secundinus, lan 5955 jufise 
£c point, 
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tronage Laiquéfaux Eclifes Paroïfiales,, pera 
mettant aux Fondateurs denommer les Curés, 
de peurque la négligence avec laquelledes Evé- 
ques fatisferoient leurs fondations, ne détour: 
nat d'en farede nouvelles. Le droit fe perdoït 
au commencement lorfque les Fondateurs per- 
dorent la vie; Juftinien, Grégoire & Pellagius 
l'étendirent à leurs enfans : enfin fous Char- 
lemagne , il pañla aux héritiers, quels qu'ils 
puflent Ôtre , ce qui a continuequfqwa"prefent, 
Ce-droitiqui eftdloué par plufieursPerés de 
PEvlife, ayant éte confirme pamdivérs Conciles, 
St fpécialement par celui de Trente, doit être 
confdéré comme Saint & inviolable, pour fon 
ancienneté, poursfonm autorité, fondée fur Les 
Canons des Peres & des Conciles, &pour Pu- 
tilité qui en revient à l’Eglife, en faveur de la- 
quelle on fait beaucoup de. fondations, pour 
s’acquérir par ce moyen, le pouvoir de nom. 
mer ceux qu en doivent jour. Mais quand je 
me remets devant les yeux que la néceflité n'a 


point. de Loi, & que lPufage d'un tel privile- 


ge, qui dvété. bon dans la ferveutdes Fonda: 
teurs, eft maintenant fi préjpudiciable par la 
corruption de ceux qui font héritiers de leurs 
biens , &ne le font n1 dedleur zéle ni de leur 
vertu , ni quelquefois même de leur Rehoïon, 


qu'il 
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qu’il eft impofññble de le continuer fans expo 
{er beaucoup dames à leur perte: j'ofe dire 
hardiment qu’on ne peut s’exempter de rem = 
dier à un défordre d’une tellé conféquence , 
fans en être refponfable devant Dieu. 

Beaucoup penferont que le meilleur rémêdé 
de cermal,"éftd’en abolir entierement la caufe ; 
mais rime que jé confidéreiqie ce qui eft le- 
pue à titre onéreux, € ’eft-à-dires pa le tranf- 










port de fon pente bien, ne peut être poñlèdé 


avec juftice ; qu'en accompliffant Les conditions 






aufquelles il a été donné, & que les Peres dut 
Concile de Trente, qui en connoïfloient les 
abus, n’ont ofé penfer à le changer, je me 
Ca PT et: CE 3 4 . 
trouve arrêté, & jé ne crois pas qu'un parti 
culier puifle fans témiérité propoler un tel res 
méde il vaut mieux avoir récours à un moyen 










plus doux, aticunement pro] pofé par le Concile 
de Trente (4), bien qu il ne l'ait pas propoié 
autr ement: 

Ge moyen eft (&), que le'Synodé life dés 
Examinateurs, par lel fquels tous les ai pirans 
aux Bénéfices chargés d’ames, foient foigneufe- 
ment examinés, afin que leur capacité 6 leur 
probité étant connues , il puiflent enfuite en 











(a) Self. #. ch 28, de Reff. 
(&) Idem Sal, 24, du mêmé chap, 


TI, Partie, 











16% TESTAMENT POLITIQUE 
propofer deux ou trois des plus capables aux 
Patrons des Cures qui vacqueront, & ce qu'ils 
chorfient & prefentent à l’'Evêque célui qui 
leur fera plus agréable, 

Je {çaiquecet expédient Ôte un peide la li- 
berté qu'ont aujourd’hui les Patronsien France, 
mais puifqu'en la leur reftraignant, il la leur 
laffe toute fois, &ct qu’il ôte le moyen de met- 
tre des perfonnes incapables dans les Cures, 

il doit être reçu, & ce.,.d’autant plus volon- 
tiers , à mOn avis; qu'en remédiant auétmal qui 


arrive, des préfentations aux @tres, f l'Ordre 
du Concile eft 6bferve , 1l remédiera à ceux qui 


font caufés par la facilité avec laquelle Les Ar- 
chevèques pourvoyent aflez fouvent les Prêtres 
que leurs fuffrasans ont refufés, en ce que, 
comme le Concile veut que les Examinateurs 
qu'il propofe pour être Juges de la capacité de 
ceux qui doivent être nommés aux Cures, foient 
obligés de rendre compte de leurs aftions aux 
Conciles provinciaux; auffi ne veut-il pas que 
les Archeyéques paffent par-deflus leur Juge- 
ment , fans un fujet  légitimesqu'il ne puifle 
ètre revoqué en doute, 
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SEC TEO0N VIIL 
De la Reformation des Monafteres. 


A PRÈS défijuftes Régiemens que ceux 
qui font rapportés ci-deflus , il e£t de la piété de 
Ÿ. M. d’autorifer autant qiElle pourra, la re: 


forme des Religions. 


que beaucoup de confidérations 


Je fçai bien < 
donnent lieu de craindre que celles qui fe font 
faites de notre tems ne foient pas f aufteres en 
leur progrès qu’en leur commencement ; mais 
il ne faut pas laïfler d’ÿ tenir la main, & de les 
favorifer, vu que le bien ne.change pas de 
nature pour être de peu de durée, .mais-qu'il 
eft toujours bien, & que celui qui fait ce qu'il 
peut avec prudence , pour une bonne fin, fait 
ce qu'il doit; {atisfut à ce que Dieu. demande 


& 


de fes foins, 

I eft bien vrai que j'ai toujours penfé, ainir 
que je l’eftime encore à préfent ,.qu'il vaudroit 
mieux établir des réformes moderées,, dans 
lobfervation defquelles les corps & les efprits 
puffent fubffter aucunement à leur aie, que 
d'enentreprendre de fi aufteres, que les: plus 
forts efprits, & les corps les. plus robuites 


L ij 





| 
| 


l 
Î 
[ 
| 
| 
Î 
[I 
Ft 
Î 
| 
l 





164 TESTAMENT PoiitiquE 

ayent de la peine à en fupporter la rigueur # 
les. chofes tempérées font d’ordinairemftables 
8 permarentes, mais 1l.fdut une grace Extra= 
ordinaire pour-fatre fubfifter ce qui femble for. 
cer la nature. 

H'eftencore à remarquer que les réformes 
des Religions de ce Royaume doivent être dif- 
férentes de celles des autres Etats, lefquels étant 
exempts d'héréfie, requierent plutôtunerpro- 
fonde humilité & unéSfimplicité exemplaire 
aux Religieux, que la doctrine tout-à-fait ne- 
ceflaire en ce Royaume , auquel lignorance des 
plus vertueux Religieux du monde peur être 
auf préjudiciable atquelques ames qui ont be: 
foin de leur érudition, comme letirzéle érleur 
vertu font utiles-à d’autres & à eux-mêmes. 

Je dois dire en pañlant fur ce fujet; qu’en ce 
qi concerne particuherement la réformation 
des Monafteres des filles, c’eft un expédient 
qui n’eft pas toujours infailhble, de remettre 
les életions & particulierement les Triennales, 
au lieu de lanomination du Roi: Lesbrigues & 
les faétions qui prennent pied dans la foiblefle 
decefexe, font fi grandes quelquefois qu’elles 
ne font pas fupportables; & j'ai vu par deux 
fois V. M. être contrainte de l’ôter des lieux 
oùelle l’avoit mile; pour remettre les chofes 


en leur premier état, 
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Comme il eft de la piété de V. M. de travail 
fer au Réglement des anciennes Religions ; il 
eft de fa prudence d'arrêter le trop grand nom- 
bre de nouveaux Monafteres qui s'étabhffent 
tous les jours. Il faut en ce faifant méprier l’o- 


pinion de certains efprits aufli foibles que dé- 


vots, & plus zélésique prudens, qu eftiment 
fouvent que le falut désames & celui de l'Etat, 
dépendent de ce qui ef préjudiciable à tous 
les deux. 

Ainfi qu'il faudroit- Être ou méchant où 
aveugle, pour ne voir & navouer pas que les 
Religions font jon-feulement utiles, mais mé- 
me néceflaires ; auffi- faut-il Être prévenu. dun 
zéle trop indifcret, pour ne connoître pas que 
Pexcès eneft incommode , & qu'il pourroit ve- 
nir à un tel-point qu'il feroit ruuineux. Ce qui fe 
fait pour l'Etat , fe faifant pour Dieu qui en eft 
la bafe & le fondement ; réformer Les maïtons 
déja établies, & arrêter l'excès des nouveallx 
établifémens, font des œuvres agréables à 


Dieu , qui veut la régle en toutes chofes. 
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DER CCT JT 'O N° IX: 


De l'obéiflance qu'on dort rendre au Pape, 


T 

1 "ORDRE que Dieu veut être obfervé en 
toutes chofes, me donne lieu de repréfenter ici 
à V. M. qu'ainf que les Princes font oblisés à 
reconnoïtre autorité de l'Eglife, à fé fonmet- 
tre à {es Saints Décrets SX y rendre une en- 
tiéreobéiffance,'en ce qui concerne la puiflance 
tpirituelle que Dieu lui a mife en main pour le 
falut des hommes; &c qu'ami qu'il eft de leur de- 
voir d’honorer. les Papes, comme fuccefleurs 
detSaint Pierre, & Vicaires de Jefus-Chrift: 
auf ne doivent-ils pas céder à leurs entrepri- 
les , s'ils viennent à étendre leur puiffance au- 
delà de fes limites, 


Si les Roïs font obligés de refpeéter la Thiare 


| dessSouverains Pontifes, ils le font auffi de 


confetver lapuifflance de leur Couronne; Cette 
vérité eft reconnue de tous les Théologiens, 
Mais 1] n’y a pas peu de difficulté de bien dif- 
tinguer l'étendue & la fubordination de ces 
deux puiflances. 





En telle matiere faut croire ni les Gens 


rent d'ordinaire celle du 
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Roi, par la forme de fa Couronne, qui Ctant 
ronde n’a point de fin; ni ceux qui par l'excès 
d'un zéle indifcrét, "fe rendent ouvertement 
partifans de Rome. La raïon veut qu'on en- 
tende les uns & les autres, pour réfoudre en- 
fuüte la difficulté par des perfonnes f doûtes 
qu’elles ne.puifientfe tromper par ignorance ; 
& fi finceres que n1 les intérêts de FEtat, ni 
ceux de Rome, ne les ptiffentiemporter CORr 
tre la raïfon. 

Je puis dire avec vérité avoir fOUjOUrS FrOU- 
vé & les Dofteurs de la faculté de Paris, 
les plus fçavans Religieux-de tous les Ordres 
Gi raifonnables enffté fujet, que je ne leur ai 
jamais vu aucune foiblefle qui les ait empêche 
de pouvoir défendre les juftes droits de ce 
Royaume ; auffi n’ai-je jamais remarqué en eux 
aucun excès d'afleétion pour leur pays natal, 
qui les püt porter à vouloir contre les vrais 
fentimens de la Religion, diminuer ceux de 
l'Eglife pour augmenter les autres. En telles 
occañons, l’opinion de nos Peres doit être de 
grand poids, les hiftoriens & les plus celebres 

Auteurs, dépouillés de pafhon, qui ont Écrit 
en chaque fiécle , doivent: être confultés fo1- 
gneufement en ces rencontres ; aufquelles rien 

ne nous peut être fi contraire que la foibleffe 

ou l'ignorance. Liv 











































































































Des Lertres. 


== 


bre F 
"G 


7 IGNORANCE que je viens d 


repréfenter 
être auelauefois pre diciable “à l'Etat, me 


donne lieu de parler des Lettres ; l’un des plus 
grands ornemens des Biaes: & je le dois faire 
en cet endroit, puifque leur Empireeft jufte- 
ment dù à l’Eghfessentant que toute forte de 
vérités ont naturel rapport à la premiere , 
des facrés Myfteres, de laquelle la fapience 
éternelle a voulu que POflre Ecciefiaftique 
füt le dépoñitaire, 

Comme la connoiflance des Lettres eff tout: 
fait néceflaire en-une République, il eft cer- 
tain qu’ellesne doivent pas être indifflérem- 
ment enfeignées à tout le monde. Ainf qu’un 
Corps qui auroit des yeux én toutes fes par- 
tiess, feroit monftrueux; de même:un Etat le 
feroitl, fi tous fes fujets étoient fçavans, on 
y verroit auf peu d'obéiffance, que Porgueil 
SCola préfomption y féroient ordinaires. 

Lecommerce des Lettres banniroit abfolu: 
ment celur de la marchandife qui comble les 
Etats de richefless ilemuneroit l’Agriculture:, 





mere 
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vraie mere nourrice des peuples , &c 1l défer- 
teroit en peu. de tems la pépiniere des foldats 
qui s’élevent plutôt dans la rudeffe de l'igno- 
sance, qué dans la politeffe des fexences : en- 
fin ilremphroit la Frince de chicanneuts , plus 
propres à ruiner les familles particulieres , & 
 troubler-le-repôs#publie, qu'à procurer au 
cun bien aux Etats. Si léssLettres étoient pro- 
anges à toutes fortes d’efprits sien verrait plus 
de gens capables de former des doutes, que 
de les réfoudre, & beaucoup feroient plus 
propres à s’oppoler aux vérités qu'à les déten- 
dre. C’eft en cette confidération que les poli- 

tiques veulent en un Etat bien réglé, plus de 
Maîtres ès Arts mécaniques, que de Maïtres ès 
Arts libéraux pour: enfeigner les Lettres. 
J'ai fouvent vu pour la même raifon ; le Car- 
dinal du Perron fouhaiter ardemment la fup- 


preflion d’une partie des Colleges de ce Royau- 


me ; il defroit en faire tabhir quatre ou 
cinq célébres dans Paris, & deux dans chaque 
Ville Métropolitaine des Provinces. Il ajoutoit 
\ toutes les confidérations que j'ai rapportées, 
quil étoit impoflble qu'on pût trouver en 
chaque fiecle aflez de’gens fcavans, pour four- 
ir une grande multitude de Colléges , au lieu 
que fi on fe çontentoit d'en avoir un nombre 
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modéré, On les pourroit remplirde dignes fus 
jets qui conferveroient le feu du mple en 
ftpureté, & quitranfmettroient par fuccefion 
non interrompue, les fciencesten leur perfec- 
tion. 

Ilmewemble en effet, lorfque je confidere 
legrand nombre degens qui font profeflion 
d’enfeigner les Lettres, & la multitude des en- 
fans qu'on fait infinure, que je vois un nom- 
bre infini de malades, qui n'ayant autre but 
que de boire desPeaw pure & claire pour 
leurguérifon , font Prenes d'une foif fi déréglée, 
que recevant indifféremment toutes celles qui 
leur font préfentées, la plus grande partie en 
boit d’impure , 8 fouvent-en des vaifleaux emn- 
poifonnés , ce qui augmente leur foif & leur 
mal, au lieu de foulager l’un & l’autre, 

Enfin de ce gran d nombre de Colleges ; ini- 
différemment Ctablis en tous lieux, ikarrive 
deux maux, l'un que je viens de repréfenter 
par la nd e Capacité de ceux qu’on eft con- 
traint de laifler enfeigner, pour ne trouver 
aflez de fujets éminens pour remplir les chaires 3 
l’autre par le peu de difpofition naturelle qu'ont 
aux Lettres beaucoup de ceux que leurs parens 
font étudier, à caufe de la commodité qu'ils 
en trouvent, fans que la portée de leurs efprits 








DU CARDINAL DE RICHELIEU. [71 
fit examinée, d’où vient que prefque tous 
ceux qui étudient demeurent avec une médio- 


cre teinture des Lettres lesuns pour n’être pas 
capables de plus , les autres pour être mal inf- 
truits, 

Quoique ce mal foit de grande conféquence , 
le remede en eft aifé, puifqu'il ne faut autre 
chofe que réduire tous lesiColleges des Villes 
qui ne font pas Métropolitaines deux où trois 
clafles fuffifantes pour tirer la jeunefle-dune 
ignorance grofliere, nuihble à ceux mêmes qui 
deftinent leur vie aux armes , ou qui la veulent 
employer au trafic. Par ce moyen, auparavant 
que des enfans foient déterminés à aucune 
condition, deux ou trois ans feront connoitre 
la portée de leurs efprits; enfuite de quoi les 
bons qui feront envoyés aux grandes Villes , 
rétMiront d'autant mieux, qu'ils auront le ge- 

je plus propre aux Lettres, & qu'us feront 
inftruits de meilleure main. 

Ayant ainfi pourvu à ce mal beaucoup plus 
grand qu'il ne femble, 11 faut encore fe garan- 
fie d’un autre, auquel la France tomberoit in- 
dubitablement, fi tous les Colléges qui {ont 
établis étoient en une même main. 

Les Univerfités prétendent qu'on leur fait un 
tortextrême de neleur laiffer pas privativement 
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tous autres la faculté d’enfeigner la jeuneffe. Les 
Jéfuites d’autre part ne feroient peut-être pas 
fachés d’être feuls employés à cette fonéion. La 
raifon qui doit décider de toutes fortes de dif- 
férends, ne permet pas de fruftrer un ancien 
poflefleur de ce qu'il poffede avec titre, & l’in- 
tétèt public ne peut aufi fouffrir qu’une Com- 
pagnie, non-feulement recommandable par fa 
piété, mais célébre par fa doétrine, comme eft 
celle des Jéfuites, foit privée. d'une fon&ion 
dont elle peut s'acquitter avec grande utilité 
pour le public. 

S1 les Univerfités enfeignoient feules, ül 
feroit à craindre qu’elles revinflent avec le 
tems, à l’ancien orgueil qu’elles ont eu autre- 
fois, qui pourroit être à l’avenir auf préjudi- 
ciable qu’il l’a été par le pañlé, Sï d’autre part les 
Jéfuites n’avoient point de compagnons en l’inf- 
truéuon de la jeuneffe, outre qu’on pourroit 
appréhender le même inconvénient, on auroit 
de plus jufte fujet d’en craindre*plufieurs au- 
tres. 

Une Compagmie qui fe gouverne plus qu'a 
eune n'a jamais fait, par les Loix de la pru- 
dence, & qui s’adonnant à Dieu fans fe priver 
de la connoïiffance des chofes 'du monde, vit 
dans une fi parfaite correfpondance, qu’il fem 
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ble qu’un mème efprit anime tout fon corps: 
une Compagnie qui eft foumife par un vœu 
d'obciffance aveugle àun chef perpétuel, ne 


peut fuivant les loix d’une bonne politique , 


être beaucoup autforiée dans un Etat, auquel 
toute Communatité puiflante doit être redou 
tables 

if eft vrai comme c’eft une chofe très-cer- 
taine, qu'on fe plait naturellement à avancer 
ceux dont ona reçu les premieres inftruétonss 
& que les parens ont toujours une particuhere 
affeétion pour ceux qui ont rendu ces offices à 
leurs enfans ; il eft vrai aufhi qu'on ne fçauroit 
commettre l’entiere éducation des jeunes gens 
aux Jéfuites, fans s’expofer à leur donner une 
puifflance d’autant plus fufpeéte aux Etats, que 
routes les charges & les grades qui en don+ 
nent le fhaniement, feroient enfin remplis de 
leurs difciples, & que ceux quide bonne heure 
ont pris un afcendant fur des efprits, le retien- 
nent quelquefois toute leur vie. Si l’on ajoute 
que ladminiftration du Sacrement de Peniten- 
ce , donne à cette Compagnie une {econde au- 
torité fur toutes fortes de perfonnes qui n'eft 
pas de moindre poids que la premiere ; fi l’on 
confidere que par ces deux voies, ils pènez= 
trent les plus fecrets mouvemens des cœurs & 
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des familles , 1l fera impofñfible de ne conclue 
pas qu'als ne doivent pas être feuls au mini£ 
tere dont 1l eft queftion, 

Ces raïfons ont étédipuiflantes en tous Etats, 
que nous n'én voyons aucun qui ait voulu juf- 
qu'à prétent larfier l'empire des Lettres & l’en- 
tiere anftruction de leur jeunefle à cette Com: 
pagnie feule. 

Si cette Société bonne & fimple-énelle-mé- 
me, donna tant de jaloufiéà PArchiduc Albert, 
Prince desswplus pieux de la Maifon d'Autriche, 
quin'agiloit que par les mouvemens du Con- 
feil d'Efpagne, qu’il ne craignit point de l'ex: 
clure de certaines Umverfités où elle étoit déja 
établie dans la Flandre , & de s’oppofer aux 
nouveaux Établifflemens qu’elle vouloit faire dans 
le Pays-Bas : fi elle a donné lieu à certaines Ré- 
publiques de Péloigner tout-à-fait de leur do- 
mination , quoiqu'avec trop de rigueur, c’eft 
le moins qu'on pufle faire en ce Royaume, 
que de lu donner quelque retenue, vu qu’elle 
cft non-feulement foumife à un chef perpétuel 
&c étranger, mais qui de plus eft fujette & 
toujours dépendante de Princes qui femblent 
W’avoir rien en plus grande recommandations 
que l’abaflement & laruine de cette Couronne: 
Ainfi que tous les Etats Catholiques du mon: 
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de, n’ont qu'une doëûtrine en matiere de foi, 
en ce qui ne la concerne pas, il y en a beau- 
coup de différentes, dont fouvent leurs ma- 
ximes fondamentales tirent leur origine; ce 
qui fait qu'ayant befoin de Théologiens qui 
puiflent en certaines occafions défendre cou- 
rageufement les opinions, qui de tout-tems y 
ont été reçues, & qui s’y fontconfervées par 
inetranfmifonnon-interrompue;tlleurentfaut 
qui foient détachés de toute puiflance fufpeéte; 
& qui n’ayent point de dépendance qui les 
prive de liberté aux chofes aufquelles la foi a 
laiflée à tout le monde. 

L’hiftoire nous apprend que l'Ordre de Saint 
Benoit a été autrefois fi abfolument maître des 
écoles, qu’on n’enfeignoit en aucun autre heu, 
& qu'il déchut fabfolument des fciences &t de la 
pictetout enfemble au X fiécle de l’'Eglife, qui fut 
appellé malheureux en-cette confidérations elle 
nous enfeigne encore que les Dominicains ont 
eu enfuite le même avantage que ces bons Peres 
avoient pofñede les prenuers, & que le tems 
les en a privés comme les autres au grand pré: 
judice de l’'Eglife, qui fe trouva lors infetée de 
beaucoup d’héréfies; elle nous apprend par 
mème moyen, qu'il eft des Lettres comme 

des oiféaux de paflage, qui ne demeurent pas 
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toujours au même pays. Et partant la prudence 
politique veut qu'on tâche de prévenir un 
convément, qui étant arrivé deux fois, doit 
par raifon être apptéhendéune troifieme,. 6€ 
qui apparemment warrivera pas fi cette Com: 
pagnie a des compagnons en la profeflion des 
Lettres. 

Tout parti.eft dangéreux en matiere de doc: 
trine, & il n’y a rien de f. aife quexd'ensfor- 
mer un fous prétextemdespiété, lorfqu'une 
Compagnie “pente y être obligée par l'intérêt 
de fa fubfiftance. L'hiftoire du Pape Benoît XI 
contre lequel les Cordeliers piques fur le fujet 
de la pérfeétion de la pauvreté, fource du re- 
venu de Saint François, s’animerent jufqu’à tel 
point, que non-feulement 1ls lui firent ouver- 
tement la guerre par leurs Livres, mas de plus, 
parles armes de Empereur, à l'ombre def- 
quelles un Antipape s’éleva au grand préjudice 
de l'Eglife, eft un exemple trop puiflant pout 
qu'il foit-befoin d'en dire davantage, 

Plus une Compagnie eft adhérente à fon chef, 
plus elle eft à craindre, particuherement à ceux 
aufquels il n’eft pas favorable, 

Puis donc que la prudence n’oblige pas feu- 
lement à empêcher qu’on nuife à l'Etat, mais 
aufñ qu’on lui puifié nuire, parce que fouvent 
en 
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er avoir le pouvoir , en fait naître la volonté; 
puifque auffi la-foiblefle de notre condition 
humaine requiert un contre-poidsen toutes cho- 
fes, &.que c’éft le fondement de la Juftice ss 1l 
eft plus raïfonnablé que lés Univerfités &"les 
Jéfuites enfeignentà l'envi; afin que lémula- 
tion aïguife leur vertuys 8 que les fciences 
foient d'autant plus aflurées dansl' Etat, qu’étant 
dépofées entre les mains de leurs Gardiens’ fr 
les. uns viennent à perdre un fi facré dépoôty 
Tilfe trouve chez les autres; 








SECTION XL. 


Moyens de regler Les abus qui jé commerteñt par 
les Gradués en l'obtention des Bénéfices: 


P, RCE qu'anf qu'il eft à craindre qué tou: 
tes fortes d’efprits fe portentaux Lettres, 1left 
à défirer que les bons y foient attirés ; V7M 
ne fçauroit faire une chofe plus utile pour cette 
fin,.qué d'empêcher les abus qui fe commettenit 
en la diftribution des Bénéfices, qui doit être 
faite à ceux aufquels 1ls font dûs pour la récom: 
penfe de leurs travaux. 

Il faudroit être ennemi des Lettres & de la 
Vertu pour révoquer £e droit en doute. Le 

Z, Partie, M 
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Conñeile de Bâle (2) & le Concordat qui fut 
pañé enfuite au Concile de Latran, entre Leon 
2%" & François I. l’établiflent trop clairement 
pour avoir cette peniée, mais 1l faudroit être 
fort contraire à Va Juftice & à la raifon, pour 
n'en wvoulorr pas corriger les-abus; frsrands 
parles permutations frauduleufes, par les réfis 
gnations fuppofées ,par Partifice des Collateurs, 
& par l'autorité des Indultairesyiplustpuiffäns 
qué les Gradues,s6cpardinduftrie de cenx qui 
ne soient leur grade qu’à leur bourle, que 
tant s'en faut que ce privilege foit maintenant 


le prix de la vertu, qu'ill'ei ft feulement de Par- 


tiñice & de là friponnerie de ceux qui étant igno- 
rans aux Lettres, font doëtes &.fçavans en la 
chicanne, 

Ï “| rs a M ln À = | Al FR iÎte . Re 

Le vrai remece de cemal confiite à faire 
queconformiéementaux Saints Canons, les Doc- 
teurs & Licenties n Théologie fotent préférés 
à . A n 
d LOLUS Ceux qua auront même orade en d’autres 
Facultés:-Qu'entre les Théologiens égaux en 
grade, ceux-qui auront long-tems prêché la 

(a) Seff, 31, Le Concile de B: 4 ordonna que là rroifieme partie 
des Bénéf ces feroie conféré aux Maîtres èë press Bachelicrs & 14 
centiés À Docteurs de Midecine, Droir & Thcoloc mic, le fquels du 
roiëent Ceudié Un cerrain rems en une Un érfité PET ILE, 

Par le Concordar qui fes fit depuis au Concile de. Larran entre 


Leon X, &° François E il fürarrer que lés Graduc 5 jouiroienr les 


Bsncfces vaquans Ja troifiein épartie de |” annce ; à fçavoir aux 111018 
ne Janvier, Avril, Juillet & Oftobre, 
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parole de Dieu ou enfeigné la Théologie, 
foient pourvus devantiles’autres. Que les Doc- 
teurs & Licentigs en Droit ayent le même 
avantage fur les fimples Maîtres es Arts, & 
qu'entre ces derniers on préfere ceux qui au- 
ront régenté loñgtems. Qu'aucun ne puifle res 
cevoir {es Lettres de Maitre ès Arts, m fes de- 
grés en Droit Civil ét Canomiqu'aux Univer- 
fités où 1l aura étudié. Qu'on ne donneancunes 
Lettres de Maîtrife qu'à ceux qui auront aétuel= 
lement fut leur cours entier en Pulofophre, 
hi aucun degré en Droit Civil &c Canon, qu'a 
ceux qui auront étudié trois ans entiers aux Eco» 
les de Droit, & qui auront fait publiquement 
leurs aËtes avec les intervalles de téms requis. 
Si on obferve foigneufement cet ordre; on 
Verra aflurément le mérite des Lettres avoir 
prix, & l'ignorance ne pourra plus fe couvrir 
de leur manteau Fo à fon abri, recevoir cé 
qui ne lui eft pas dû. Sr enfiite V. M. délivre 
ceux qui fe feront rendus célébres aux Lettte 
dé {a perfécution des Indulraires, Elle fèra si 
beaucoup redoubleront leurs. travaux pour én 
recevoir lé fruit qu'ils méritent, 
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SE C XII 


[3 


Du Droit d'Indulr. 


T -L'O:N 


L. E Droit d’Indult tirant fon origine ê£ fa 
force-d’une Bulle du Pape Eugene, adreflée au 
Roi Charles VIIT (4), qui ne fe trouve point 
(2); qui le voudroit examiner à la-mgueur, 
trouveroit que le fondement n’en eft pas folides 
puilque la raifon veut qu'on mette les chofes 
qu'on ne peut vérifier, & celles quine font 
pas, en pareille catégorie. 

Je {çai bien que Paul IT voulant obliger les 
Préfidens & Confeillers du Parlement de Paris 
(ce), qui s'oppoloient à [a vérification des 
oncordats , leur donna pouvoir de nommer 
aux Bénéfices tant-réguliers que féculiers. Je 
fçai encore bien que le Chancelier de France, 
comme chef de cette Compagnie , reçut pareil 
privilese par la même Bulle, Mais fi l’on confi- 
dere que cette Bulle affeéte de tirer fa vértu de 

{a} Bulle du Pape Eugene accordée au Rorï Charles VITT. 

(éiCerte Bulle que le Cardinal croyoir ne point exifter, 
rrouve dans.le Préfidene de Saint Valier; & PABbE Langler la 
fait réimprimer à la fuite du Commentaire de M. du Puy, Ce que 
le Cardinal dic fur lPindulc dans cet article n'eil point exact ; cé 
droit eft antérieur à Eugene IV, & à Paul III, Voyez [ur cer objes 


l'ouvrage du Préhdenc de Saine Valhier, 
(c) La Bulle luc envoyée au Roi François JL en 1558, 
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celle de fon prédéceffeur qui ne fe trouve pass 
cette confidération n'aura point de force, pinf- 
que les Jurifconfultes enfeignent clairement 
qu'un tapport ne peut faire foi, fi la chofe 

rapportée n’eftclaire & évidente (a). 
Moins le fondement de ce privilege eft cer- 
tain, plus Les abusrqui s’y commettent font in- 
fupportables. Bien que eemdroit foit perfonnel, 
c'eft-à-dire, qu'il n'ait été accordé qu'à la per- 
fonne des Officiers fpéciñés par Bulle dt: 
Pape Paul IL. il pafle maintenant à la veuves 
aux héritiers comme un héritage temporel; & 
encore que cétte grace ne leur ait été faite, 
qu’à ce qu'ils puflent gratifier légitimement ou 
leurs enfans, ou quelques-uns de leurs parens 
ou de leurs amis, capables des Bénéfices aut- 
quels ils feroient nommés , ils contraïgnent fou- 
vent contre les Loix divines & humaines, ceux 
qui obtiennent des Bénéfices en vertu de leurs 
Indults, de les réfigner à qui bon leur femble, 
abufant jufqu'à tel point de ce privilege, que 
fouvent ceux qui ne veulent pas Être confidens , 
ñe peuvent éviter ce crime que par un autre 
qui les rend coupables de fimonie devant Dieu. 
La foiblefle du fondement de cette grace. 


7 
L 


la quantité d’abus qui s’y commettent, pours 


(a) Noncreditur reférenti , nift conflet de relata, 
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ront donner levitime lieu à V. M; de l’abolir, 
ce-qui lui feroit d autant plus aie qu'ilne fau- 
droit autre chofe à cette fin, que refufer à Pa= 
venir aux Indultaires leurs Lettres de nomina- 
tion, fans lefquelles xls ne peuvent prètendre 
aucuns Bénéfices ; mais l'expérience nous fai- 
fant connoître seun mal accoutumé eft fou- 

vent plus He ble qu'un bien dont la nou- 
veauté eft fâcheufe, V. M. doit fe contenter 


2712) 


‘de faire un fi bon és que ceux. qui 


doivent jouir de certe grace n'en puiflent abufes 
x lavenir comme 1ls ont fait par le pañe, 

Si Elle empêche qu’un même Officier pue 
avoir fa nomination {ur plufeurs Bénéfices; ff 
Elle fait que ceux qu'il préfentera Pour être 
nommés, ne le puiffent être qu après un bon 
examen fait par les Ordinaires, fans faveur; fi 
Elle ordonne que les Lettres de leur nomina- 
tion porteront en termes Fapre , que les Be- 
néfices aufquels ils font nommés, feront réel: 


4 FE à £ ñ à 
lement pour eux, qu 1ls ne pourront être con: 


traints derles réfigner à qui que ce puifle être, 
& que s’il eft découvert qu'ils prètent leurs 
noms comme confidentaires , outre qu'ils feront 
pour un tel crime à jamais inçapables de Be- 
néfices, ils pourront être chätiés ; fi enfuite 
Elle d éfend que ce droit qui n’eft que perfons 
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nel, foit tranfmis aux héritiers : l'obfervation 
d'un tel réclement fera que vos Officiers n'é- 
tant pas privés. de la grace que vos prédécef- 
eurs leur ont fait obtenir; les gens de Lettres 
recevront un grand avantage fous votre regne, 
& feront délivrés d’une grande vexâtion qu'ils 
recorvent d'eux; 

Onpourroit encoremepermettre pas aux Of- 
ciers qui auront nommé un Homme à un Indult, 
d'en fubftituer un autre en fa placessul vient à 


mourir avant d’être rempli, 
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CHAPITRE TROISIEME. 
De la Noëleffe. 


L 





S'ECT LOMME 


Divers moyens d'avantager la _Nobleffe pour La 
faire Jubfifler avec dignité. 


PRÈS avoir repréfenté à V. M. ce que 
jeftime abfolument néceflaire pour le rétabli£ 
fement du premier Ordre de votre Royaume, 
je pafle au fecond, & dis qu'il faut confidérer 
la Nobleffe comme un des principaux nerfs de 
l'Etat, capable de contribuer beaucoup à fa 
confervation-8&c à fon établiflement. Elle a été 
depuis quelque tems-fi rabaiflée par le grand 
nombre des Officiers que le malheur du fiécle 
anéieves à fon préjudice, qu’elle a grand be. 
loin d’être foutenue contre les entreprifes de 
tels gens. L’opulence & l'orgueil des uns acca- 
blent la néceffité des autres, qui ne font riches 
qu'en courage, ce qui les porte à employer Ji- 
brement leur vie pour l'Etat, dont les Officiers 
tirent la fubftance. 
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Comme il les faut foutenir contre ceux qui 
fes oppriment, il faut avoir un foin particu= 
lier d'empêcher qu'ils ne traitent ceux qui font 
au-deflous d'eux, commeils fonttraitésdesautres. 
C’eftun défaut aflez ordinaire à ceux quifont nés 
dans cet Ordre, d'ufer de violence envers le 
Peuple #-qui Diéufemble avoir plutôt donné 
des bras pour gagner fävie, que pour la dé- 
fendre. Il eft très-important d'arrêter le cours 
de tels défordres par une févérité quirfafle que 
les plus foibles de vos fujets, bien que dèf 
mes , ayent à l'ombre de vos Loix autant de 
füreté que ceux qui ont les armes à la main. 
La Noblefle ayant témoigne en la guerre, 
heureufement terminée par la paix, qu’elle étoit 
héritiere de la vertu defes ancêtres, ce quidonna 
lieu à Céfar de la préférer à toute autre; il eft 
befoin dela difcipliner , enforte qu’elle puife ac- 
quérir de nouveau & conferver fa premiere ré- 
putation, & que l'Etat en foit utilement fervi. 
Ceux-là étant préjudiciables au public qui ne 
lifont pas utiles, il eft certain que la Noblefe 
Güifne lui fert point à la guerre, n’eft pas feu- 
lément inutile , mais à charge à l'Etat, qui peut 
en ce cas être comparé au corps qui fupporte 


le bras paralitique, commeun faix qui le charge 


au lieu de le foulager, 











186 TESTAMENT POLITIQUE 

Comme les Gentilshommes méritent d’être 
bientraités lorfauw’ils font bien, il fautleur être 
févere s'ils manquent à ce à quoi leur naflance 
les oblige, & je ne fais aucune difficulté derdire 
‘que ceux qui désénérant derlawertu de leurs 
ayeuls, manquent de fervir la Couronne de 
leurs épées @c de leurs vies, avec la aonttance 
& la fermeté que les Loix de l'Etat requierent, 
mériteroient d’être privés des avantages de leur 
naiflance, & réduits à porter une, partie du 
fax du Peuple, 

L'honneurleur devant être plus cher que la 
vie, il vaudroit beaucoup mieuxles châtierpar 
la privation de lun que. de Mautre. Oter la wie 
à des perfonnes. qui l’expofent. tous les jours 
pour une pure imagination d'honneur, eft beau 
coup moins que leur ôter lhonneur &c leur 
laiffer la vie, qui leur eft en cet état un fup- 
plice perpétuel. 

S'il faut ne rien oublier pour maintenir la 
Noblefle en la vraie vertu de {es peres, on. ne 
doit aufi rien omettre pour la conferver en la 
pofleffion.des biens:qu'ils lui ont faiffés, & pro- 
curer qu’elle-en- puifle acquérir de nouveaux: 

Ainf qu'il eft impofhble de trouver un:res 
mede àtous maux, auf eft:il très-difficile de 
mettre en avant un expédient général propre 














pu CARDINAL DE RICHELIEU, 187 


a 


aux fins que je propofe. Les divers mariages 


qui fe font en ee Royaume en chaque famille» 
au lieu qu'aux autres Etats, iln'y a fouvent que 
l'aîné qui fe marie, font une des vraies caufes que 
les maifons les plus puiffantes fe ruinent en peu 
detems, Mais f cetre coutume appauvrii les fanuls 
les particulieres,. elle enrichit tellement l'Etat, 
dont la force confifte enflamultitude de gens de 
main, qu'au lieu de s’en plaindre, il s’en faut 
louer, & au lieu de la changer, ticher feulement 
dedonner moyen à ceux qu’elle met au monde ; 
de fubfifter dans la pureté du cœur qu'ils tirent 
de leur naiflance. 

Il faut à cette fin diftinguer la Noblefle. qui 
eft À la Cour, davec celle qui demeure à la 
campagne. Celle qui eft à la Cour fera notable- 
ment foulagée, fon retranche le luxe & les 
infupportables dépenfes au s’y font introduites 
peu à peu, etant certain qu'un-tel.réglement 
leur fera auffi utile que toutes les penfhons 
qu'on leur donne. Quant À celle de la campa- 
gne, bien qu’elle ne reçcoive pas tant de fou- 
ligément d'un tel ordre, parce que {a mifere 
ne lui permet pas de faire des dépenfes fuper: 
flues, elle ne laiffera pas de reflentir Peffet de 
ce remede f néceflaire à tout l'Etat, qu'il ne 


peut fans lui éviter fa ruine. 
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SiV.M: ajoute au réglement qu'illwu plaira d’ap- 
porter à ce défordre, l’établiffement decinquante 
Compagnies de Gendarmes, & de pareilnombre 
de Chevaux Légers, payés dans les Provinces, 
aux conditions qui feront ci-après fpécifiées , 
Elle ne donnera pas peu de moyen de {ubfifter 
à la Nobleffé, qui s’y trouvera la moins aifée, 
Si emfuite Elle fupprime la vénalité des Gou- 
vernemens du Royaume, &£ de toutes les Char- 
ges Mihtares, que cet Ordre paye aflez par 
le prix de fon fans; Elle pratique le même 
ordremen ce/qui concerne les Charges de fa 
Manon, fi Elle fait qu’au lieu que maintenant 
toutes fortes de gens y font reçus par Le fale trafic 
de leur bourfe, l'entrée en foit fermée à l’ave- 
nir à ceux qui n'auront pas le bonheur d’être 
d'une naïflance noble; fi même elle n’eft plus 
ouverte à {ceux qui auront cet avantage que 
par le choix que V: M. fera d'eux, en confi- 
dération de leur mérite, toute la Noblefle re- 
cevra utilité & honneur tout enfemble d’un fi 
bon réglement. Au lieu que maintenant les 
Gentilshommes ne peuvent s'élever aux char- 
ges & dignités, qu’au prix de leur ruine , leur 
fidélité fera d'autant plus aflurée à Pavenir, que 
plus ils feront gratifiés, moins ils fe croiront 
redevables des honneurs qu'ils devront à leur 
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bourfe & à celles de leurs créanciers qui ne 

les font jamais fouvenir de ce qu’ils leur doi- 

vent, qu'ils n’ayent quelque déplaifir d’être éle- 
vés par cette voie, Si de plus votre bonté s'é- 
tend jufqu'à vouloir être foigneux de gratifier 
leurs enfans ( quifestrouveront avoir la fcience 
& la piété requife ) poumspoñléder des Bénefi- 
ces d’une partie de ceux quifônten votre col- 
lation, cet Ordre vous fera d’autantplus obh= 
sé, que les déchargeant d’une partie difaix 
qui les accable, vous leur donnerez le vrai 
moyen de maintenir leurs maifons, puifque le 
foutien & la confervation des meilleures, de- 
pend fouvent de ceux qui époufant la con- 
dition Eccléfiaftique , confiderent volontiers 
leurs neveux comme leurs enfans, & n'ont 
point de plus grand contentement que d’en faire 
élever quelques-uns aux Lettres & à la vertu, 
pour pouvoir, s'ils s'en rendent capables, être 
pourvus de quelques-uns des Bénéfices qu'ils 
pofledent. 

Qnpourroit mettre en avant beaucoup d’au- 
tres chofes pour le foulagement de laN oblefle , 
mais jen fupprime toutes les penfées, après 
avoir confidéré qu’ainf qu'il feroit fort aifé 
de les écrire, il feroit fort difficile & peut-être 

impoflible de les pratiquer. 
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Moyens d’arréter le cours dès Ducls. 


[| Ls’eft fait tant de divers Edits pour éempé- 
éherles Duels, fans que jufqu’'à prefent où en 
ait pü tirer le frut qu'on en devoit attendre 
8 qu'on defiroit, qu'il eft difficile dé trouver 
un moyen afluré pourarréter le cours de cette 
rage. 
{ Les Francois meéprifént tellement leur vie, 
que l'expérience nous à fait connoïtre qué les 
plus rigoureufes peines n'ont pas toujours été 
les meilleures pour arrêter leur frénétie, IS ont 
fouvent eftimé qu'il y avoit d'autant plus dé 
éloire à violer les Edits, qu'ils fafoient voir 
par une telle extravagance, que l'honneur leur 
étoit en bien plus grande recommandation que 
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eur vie, étant plus capables d'appréhender de 
perdre les commodités fans lefquelles ilsne peu- 
vent vivré heureux en ce monde, que de mou- 
tir hors de la grace de Dieu, fans laquelle als 
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férontmalheureux dans l’autre; la crainte de 
perdre leurs charges, leurs biens & leurs bbers 
tés, a fait plus d’effét fur leurs efprits que celle 








de perdre la vie, 
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Je nai rien oublié de ce qui m'a été pofiible 
pour trouver quelque remede propre à la gué- 
tifon de ce dangereux mal: Par fouvent con- 
fulré pour fçavoir, fi anf qu'il eff permis aux 
Rois de faire battre deux particuliers pour 
éviter une bataille, & décider par cé moyen 
le différend qui leur amis les armes én main, 
ls ne pouvoient pas AtffiMaccorder quel- 
ques combats pour éviter 14 multitude dés 
duels qui fe font tous les jours ; je difors qu'il 
ÿ avoit grande apparence qu'on pourroit par 


ce moyen garantir la France de cette frénéfie, 


ui lui caufe tant de mal ; vu qu'en faifant éf- | 


pérer la permiffion du combat à ceux qui aus 


roient jufle fujet de le prétendre, chacun 1e { 


foumettroit volontiers aux Juges députés pour 
connoître la qualité de leur 6ffenfe ; ce qui vrar 
fémblablément empêcheroit le malheur des 
duels, vu qu'il fe trouvétoit peu de quérelles 
qui ne puflent être terminées par un bon ac- 
cord. J'ajoutois pour favotifer cette penfce, 
qu'autrefois on avoit permis plufeurs duels en 
ce Royaume, ce qui s’étoit aufli pratiqué en 
divers Etats. 

Jéflimois qu'on pourroit pat ce moyen abo- 
lir l'ufage de la barbarie, qui veut que tout 
homme offenfé fe fafle juftice foi-même, & 
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trouve fafatisfaétion dans le fang. de fon en: 
nem. Mais après avoir lu & relu ce que les 
Auteurs plus autentiques difent fur cetté ma- 
tiere, & penié-plufeurs-fois {ur un fujet fi 
important, J'ai trouvé par l'avis des moins 
fcrupuleux &plusréfolus Théologiens du tems, 
que les Rois étant établis pour conferver leurs 
fujets & non pour les perdre, ils ne peuvent 
expofer leur vie fans quelque. utilité publique 
ou néceffité particuheres;-qu'ils ne fçauroient 
permettre. les combats particuliers fans expo- 
ferlimnocent à recevoir la peine du coupable, 
vuque Dieu ne s'étant pas, obligé à rendre 
toujours la rafon viétorieufe, le, fort des ar- 
mes eft incertain, & que bien que telles per 
mifions ayent quelquefois été autorifees , ou 
au moins en divers Etats, & même du confen- 
tement de quelques Eghfes particulieres, elles 
ont toujours été abufives; ce qui paroît bien 
évidemment, puqu’enfin l’'Eglhife univerfelle 
les a défendues, & condamnées fous de très- 
grandes peines; jai reconnu qu'il y avoit gran- 
de différence entre faire battre deux particu- 
lhers pour éviter une batalle & finir une 
guerre, & les faire battre pour tâcher d'éviter 
les duels, 

Le premier eft permis, parce que la nature 
-nsou# 
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nous enfeigne.que la partie doit s’expoler pour 
fon tout, & que la raïfon veut que le parti- 
culier fe hafarde pour le général, parce qu'ou- 
tre que cet expédient a ète pratiquétde tout 
tems, on-ens trouve des exemples dans les 
Saintes Lettrességique fon effet eft faim& cer- 
tain,.en ce que quelque évenement qu'ait un 
duel permis en ce cas, 1lfauye la vie à un 
grand nombre de perfonnes quipeuvent fer- 
vir le public-en d’autres occafñons. 


Mais 1l n’en eft pas de même du fecondy 


qui eft illicite par fa nature, en ce qu’au lieu 
de fauver certainement le general, par le ha 
fard de quelques particuliers, & ainfñ garantir 
d’un plus grand mal par un moindre , il expote 
déterminément les particuliers à leur perte, 
fur la feule imagination d’une utilité pablique, 
quu n’a point de fondement certain; ce moyen 
eft d’autant moins recevable, qu'au lieu d’ar- 
rêter le cours des duels ,"1l eft capable d'en 
augmenter la hcence, en ce que l’aveuglement 
de la noblefle eft fi erand, que beaucoup efti- 
mant que demander le combat par cette voie, 
feroit rechercher le moyen de ne fe battre pas, 
feroient vanité de prendre ‘un chemin plus 
Court pour tirer raïon de leurs injures , & 
donner des preuves de leur courage. 

1, Partie, N 
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Le Roi défunt voulut en 1609 avoir recoufs 
4 ce moyen , avec toutes les circonfiances qui 
pouvoient le faire valoir ; 1l:privoit des biens, 
des charges &. de vieceux qui fe. battoïent 
fans en avoir obtenu la permiffion, mais ce fut 
inutilement, & ceit ce qui a obligé M,..M, 
apres avoir fait la même épreuve au commeén- 
cement de fon regne, de recourir par fon Edit 
du mois de Mars 1626, à un autre remede qui 
a eu d'autant plus d'effet, que Îes peines , pour 
en étretplus modérées , en font plus cuifantes 
asceuxiqui font moins d'état de leur vie, que 
de leurs biens & de leur liberté. 

Or païce que les meilleures Loix du monde 
ont inutiles, fi on ne les fait obferver invio- 
lablement , &c que fouvent ceux qui tombent 
en ce genre de faute, ufent de tant d'artifices 
pour en éviter.les preuves, qu'il eft prefque 
toujours impofñfible de les convaincre; je ne 
crains point de dire à V. M. que ce n’eft pas 
aflez de punir les appels & les duels avérés par 
la rigueur de fes Edits: mais lorfqu’il y aura 
notoriété fans preuve, vous devez prendre les 
délinquans, & les mettre prifonniers à leurs 
dépens, pour plus ou pour moins de tems, {e- 
lon les diverfes circonftances de leurs fautes, 
autrement la néglisence dont ufent ordinaires 
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inent vos Procureurs Généraux à informer, 
lindulgence de vos Parlemens,, & la corrup- 
tion du fiecle qui efttelle, qu'un chacun efti- 


1 


me-autant d'honneur d’aider à ceux qui fe font 
battus à déguifer leurs crimes, qu'un vrai 
Gentilhomme tiéñdroit à honte de receler le 
vol d'un larron, rendront vos Edits & vos 
foins inutiles. 

C’eft en tel cas où la feulé voreefait peut 
faire obferver vos Loix & vos Ordonnanees, 
c’eft en ces occafions où votre autorité doit 
pañler par-deflus les formes, pour maintenir la 
régle & la-difcipline , fans laguélle un Etat ne 
peut fubfifter, & donner moyen à vos Officiers 
de châtier les crimes: par les formes, y ayant 
grande apparence qu’on trouvera plus facile- 
ment la caufe & la preuve d'un délit, dont les 
toupables féront arrètes, que fi étant en plei- 
ne liberté, ils peuvent faire route forte de di= 


lisgence pour en étouffér la connoïffance. 


Si enfuite V. M. ordonne que les rencontres 
pañleront pour duels, & feront punies comme 
tels, jufqu’à ce que ceux qui les auront faites 
fe foient rendus volontairement prifonniers , 
& en foient abfous par Sentence, Elle fera 
tout ce qui peut probablement arrèter le cours 
de cette frénéfie ; 
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& le, {oin qu'Elle prendra 
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de conferver la vie de la Noblefle, la rendra 
maitrefle de leurs cœurs, & lobligera une fi 
étroite fidélité, qn’elle payera'avec ufure ce 
que V. M. en peut attendre dans tous les em 


plois dont ils font gratifiés, k 
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CHAPITRE QU AT RIEME. 


Du troifieme Ordre du R Royaumes 


Pa traiter avec méthode du troifieme 
Ordre du Royaume, &woimclarement ce qui 
eft neceflaire pour le faire fübfifier en l'état 
qu'il doit être, je le diviferai en trois PARUS. 

La prenuere contiendra le Corps des Of 
| 


ciers de la Juflice. La feconde, de ceu* qui 


e 
manient fes Finances. Et la troifieme du Peuple 


qui porte prefque toutes les charger GET 
* ds Pi , Pa "> ES 
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Des défordres de la Jufhce, Negrciculi 
fe la fuppreffion de da Vénalità Go. Phèr » NT à 
des Offices éroit un bon remede Un, 


Î L eft beaucoup plus aifé de reconnoître les 
défauts de la Juftice, que d’en prefcrire les 
remedes. Il ny à pérfonnne qui ne voye que 
ceux qui font établis pour tenir la balance jufte 
en toutes chofes, l'ont eux-mêmes tellement 
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108 TESTAMENT POLITIQUE 
chargée dun côté à leur avantage, qu’il n'y 
a plus de contrepoids. 


F 
a! 


Les déréclemens de la Juftice font venus à 


À 


tel point, qu'ils ne peuvent pañler plus avant, 
Ventrerois dans lédétaildecesdéfordres, & en 
cehu des remedes qu'on y peut apporter, fi la 
connoiflance queJ'arde celui qui remplit préfens 
tement laprenuere chargedela Juftice, & du def- 


fein qu'il à de la rendre auffi pure quellacorrup- 


tion des hommes le peut foufftir, ne m’obli- 


scoit à me contenterde propofer feulement à 
Ve Mcertainsrémedes généraux pour arrêter 
iecours des principaux défordres, 
Bu-pugement de a plus grande partie du 
monte, le‘plus fouverain confifte à fupprimer 
Hvénalité, à éteindre l'hérédité des Offices = 
SN à les donner: gratuitement à des perfonnes 
d'une capacité & d’une probité fi connues, que 
feur mérite nepuifle être contefté par l'envie 
nèmes Maé Comme ce n’eft pas chofe qui fe 
puiflefane en ce tems, & qu'il fera difiicile de 
pratiquer cet expédient, en quelqu’autre que ce 
puifle être , il feroit maintenant inutile de pra- 
poier des moyens pour parvenir à cette fin. 
Eorfqu'on voudra entreprendre ce deffein, 
il s’en trouvera fans doute quu ne fe peuvent 
prévoir maintenant; 6 ceux qu'on pourroit 
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prefcrire ne feroient plus de fufon lorfqu'or 
voudroit mettre la main à l'œuvre. Cepen- 
dant bien qu'il foit prefque-toujonrs dange- 
reux d’être fingulier dans fon avis, jene puis 
que je ne dife hardiment, qu'en l'état prelent 
des affaires &c.en celui qu’on peut prévoir pour 
l'avenir, il vaut fieux felon ma penfée,.conti- 
nuer la vénalité & lhérédité des Offices, qu'en 
changer tout-à-fat létablifiement. 
Il y a tant d’inconvéniens à Cräifidre en un 
tel changement , qu’ainfi bien que les éleétions 
aux bénéfices foient plusanciénnes & plus 18» 
noniques que les nonuünations des Rois; fi eft- 
ce toutefois que les grands. äbus qui sy font 
commis, & qu'il feroit impoñlible & empêcher, 
rendent l’ufage des nominations plus fuppor- 
table, comme füjet à moins de mauvailes con- 
féquences. Aufli, bien que la fuppreffion de 
la vénalité & de l’hérédité: des Offices foit.con: 
forme à la raifon 8 à toutes. les conftitutions 
du droit ; f eft-ce néanmoins que les abus iné- 
vitables qui fe commettrôient en la diftribution 
des charges fi , dépendantes de la fimple v olonte 
des Rois, elles dépendoient par conféquent de 
la faveur & de l’artifice de ceux qui fe trou- 
veroiént plus puiflans auprès d'eux , rendent la 
facon-par laquelle on y pourvoit mamtenanbs 
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plus tolérable que celle dont on s’eft fervi par 
lpañlé, à caufe des grands inconvéniens qui 
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Ponttoujours accompagnée. 

Il faudroit être aveugle poutine connoître 
pas la différence qu'il y'atentre ces deux partis, 
& ne defirer pas de tout fon cœur la fuppref- 
fonde larvénalité & de l’hérédité des Offices, 
fuppolé qu’en ce cas les charges fuflent diftri- 
buées par lapure confidération de lavertu: Auf 
eft-1l impoflible de ne réconnoître pas qu’en tel 
cas les artifices\delaCour pourroient Plus que 
la-raifon, 8e la faveur pins que le mérite. 

Rien ne donna tant de moyen au Duc de 
Guife de fe rendre puiflant dans la ligue con- 
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tre le Roi &: fon Etat, que le grand. nombre 
d'Offciers qu'avoit mtroduit fon crédit dans 
les principales charges du Royaume, Et J'ai ap= 
pris du Duc de Sully, que cetté confidération 
fut le plus puiffant-motif-qui porta le feu Roï 
à Pétabliflement du droit annuel ; que cé grand 
Prince n'eut pas tant d'égard au ‘revenu qu'il 
en pouvoit tirer, qu'au defir de fe garantir à 
l'avenir de pareils inconvéniens ; & qu'encore 
que Le fifc pût beaucoup fur lui, la raifon d'état 
ÿ fut plus puiflante en cette oceafion. 

Au nouvel établhffement d’une République, 
on ne fçauroit fans crime n’en bannir pas la 
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ÿénalité, parce qu’en tel cas la raïon veut 
qu’on établifle des Loix les plus parfaites que 
la fociété des hommes le peut fouffrir. Mais 
la prudence ne permet pas d'agir de même 
pied en une ancienne Monarchie, dont les im- 
perfe“tions ontpañlé en habitude, & dont le 
défordre fait. (nonfans utilité ) partie de l’or- 
dre de l'Etat. Il faut en @eiças fuccomber à fa 
foiblefle, & fe contenter plutôt. d’une règle 
modérée que d’en établir une plus atfiere, & 
qui feroit peut-être moins convenable, fa ri- 
sueur étant capable de caufer quelque €bran- 
lement à ce qu’on veut affermir. 

Je fçai bien qu’on dit d'ordinaire que celui 
qui achete en gros la Juftiée, la peut vendre 
en détail ; mais il eft vrai toutefois qu'un Off- 
cier qui met la plus grande partie de fon bien 
À une charge, ne fera pas peu retenu de mal 
faire, par la crainte qu’il aura de perdre tout 
ce qu'il a vaillant, & qu'en tel cas le prix 
des Offices n’eft pas un mauvais gage de Ex 
fidélité des Officiers. 

Les plaintes qu’on fait de la vénalité ont été 
communes en tous les âges de la Monarchie ; 
mais bien qu’on les ait toujours reconnues 
raifonnables en elles-mêmes, on n’a pas laiflé 
de tolérer le défordre qui en ctoitla caufe, 
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préfuppofant que nous ne fommes-pas capables, 
de lauftere perfe&tion qu’elles ont pour fin. 
I! faudroit être ignorant dans l’hiftoire , Pour 
ne fçavoir pas que quelques-uns de ceux qui 
lontécrite. n'épargnant pas même le Roï Saint 
Lotus, ont taxé fon regne, parce que de fon 


ratuite- 


Le 


tems on me donnoit pas les charges 
ment; qu'ils en condamnent d’autres qui font 
venus enfuite, parce que le trafic des Offices 
étoit déja fi public, qu'on affermoit les deniers 
qui en piovenoient ,.85-qW'ils rendent la mé- 
moire du Grand Ro: Françoissodieufé, parce 
que.c'eit le premieriqui mû par la nécefité de 


fon fiécle, les mit en commerce réglé, qui a 
toujours duré. depuésJ'avoue que c’eft un grand 


malheur à ce Prince d’être le premier auteur 
de cet établiflement ; mais peut-être ne feroit- 
il pasfi condamnable, fi on favoit bienles raifons 
qui y ont contraint. La connoiffance qu'il 
avoit que les particuliers vendoient fes graces 
àfon infçu, & l'importance des srandes affar- 
res dont 1l étoit accablé, lui firent croire qu'il 
n'y avoitpoinr.de meilleur & de plus prompt 
expédient pour tirer volontairement du bien 
defes fujets , que de leur donner-de l’honneur 
pour de l'argent. 

.… Le feu Roï affifté d’un fort bon Confeil dans 
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ane profonde paix, & un regne exempt de né- 
ceflité, ajouta l’établiflement du droit annuel 
À la vénalité introduite par ce grarid Prince. Il 
n’eft pas à préfumer qu'il Fait fait fans quelque 
confidération, & fans en avoir prévu, autant | 
que la prudence humaine le peut permettre, | 
les conféquences 8t.les fuites ; & c’eft une cho- 1 
fe aflurée, que ce.quieft. fait par les Princes, 
dont la conduite a-été judicietife, ne peut ètre 
changé avec raïon, fi l’expériencéenn'en fait 
connoître le préjudice, & fi l’on ne voïtlaires 












ment qu'on peut faire mieux. 

Les défordres qui ont été érablis par de né 
cefités publiques, & qui fe font fortifiés pat 
des raifons d’état , ne fe peuvent réformer qu'a» 
vec letems. ILenfaut ramener doucement les ef- 
prits, & ne point pafler d’une extrémité à l'au- 
tre. Un Architeëte qui par l'excellence de fon 
art, corrige les défauts d’un ancien bâtiment, 
& qui fans l’abbattre le réduit à quelque fimé- 
trie fupportable , mérite bien plus de louange 
que celui qui le ruine tout-à-fait pour refaire 
ün nouvel édifice parfait & accompli. 

Difiicilement pourroit-on changer l’ordre Gta 
bh pour la difpofition des Offices, fans altérer . 
le cœur de ceux qui les pofledent, auquel cas 
il feroit à craindre qu'au lieu que par le pañlé, 
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ils n'ont pas peu fervi à retétur les peuples 
dans leur devoir, ils contribuaffent à l'avenir 
plus qu'aucuns autres À leurs débauches. Il eft 
quelquefois de la prudence d'affoiblir les re- 
medes pour qu'ils fiflent plus d'effet, Et les 
ordressles"plus conformes à la raifon ne font 
pas toujours les meilleurs, parce qu'ils ñe font 
Pas quelquefois proportionnés à la portée de 
ceux qui les doivent pratiquer. Au lieu que la 
fuppreffion de la vénalité & de l’hérédité des 
Offices devroit ouvrir la porte à la vertu, elle 
l’'ouvriroit aux brigues & aux faéions, & rem- 
phroit les charges d'Oficiers de baffle extrac- 
tion , fouvent plus Chargés de latin que de biens, 
dont il arriveroit-beaucoup:d’inconvéniens. Si 
Pon pouvoit entrer aux charges fans argent , 
le commerce {e trouveroit abandonné de beau- 
coup de gens, quséblouis de Ja fplendeur des 
dignités, courroient plutôt aux Offices & à 
leur ruine tout enfemble, qu’ils ne fe porte 
roient au trafic qui rend les familles abon- 
dantes. 

Au refte, 1] n’y a perfonne qui ne fcache que 
la foibleffe de notre fiécle efttelle qu'on fe laifle 
plutôtaller aux importunités, que conduire par 
laraïfon, & qu’au lieu d’être guidés par la jufti- 
ce on cft d'ordinaire emporté par la faveur. 
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L'expérience du pañlé nous doit faire craindre 
l'avenir, tant parce qu’elle nous a toujours fait 
voir que les plus puiflans en crédit gagnent fou- 
vent leur caufe au préjudice de la vertu, que 
parce que le Prince & fes plus confidens ne 
pouvant connoître le mérite des perfonnes 
que par le jugement dutiers & du quart, ils 
ne fçauroient s'empêcher demprendre fouvent 
Pombre pour le corps. 

Une bafle naflance produit rarementiles 
parties néceflaires au Magiftrat , & 1l eft cer 
tain que la vertu d’une perfonne de bon lieu a 
quelque chofe de plus noble que celle. qu fe 
trouve en un homme de petite extraétion. Ees 
efprits de telles gens font d'ordinaire difhciles 
à manier, & beaucoup ont une auftérité fi épi- 
neufe, qu’elle neft pas feulement fâcheufe, 
mais préudiciable. Il eft des premiers au ref- 
peét des feconds, comme des arbres quiétant 
plantés en une bonne terre, portent des fruits 
êc plus beaux & meilleurs que ceux qui font 
en une mauvaife; & partant tant s’en faut. qu'il 
faille condamner la vénalité, parce qu’elle ex- 
clut des charges ,& des Ofices beaucoup de 
gens de baffle condition, qu’au contraire c’eft 
un des fujets qui la rend plutôt tolerable, 

Le bien eft un grand ornement aux dignites 
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qui font tellement relevées par le luftre exte- 
éieur, qu'on peut dire hardiment que dé deux 
perfonnes dont le mérite eft égal;celle qui éft la 
plus aifée enfes affaires; eft préférable à l’autre, 
étant certain qu'il faut qu'un pauvre Magiftrat 
aitlame d’uñetrempebien forte, fiellenefetaife | 
quelquefois amohr par la confidération de fes | 
interêts. Auf l’expérience naus apprend que 
les riches font moins fuyets à concufhons que 
les autres, & que la pauvreté contraint un 
Officier à étrefort foignenx du revenu du fac. 
On dira peut-être que fi ces inconvéniens 


obligent à fouffrir la vénalité, au moins éft-it | 
vrai que le droit annuel devroït être fupprimé, 


parce qu'il met les Offices hors de prix, & 
empêche que les gens de vertu n’y puiflent par: 


= ——— = 


venir même par leur argent, 

Le feu Roï prévoyant ce mal, avoit inféré 
dans l’Edit qu'il fit fur ce fujet, des précautions 
capables de le prévenir , exceptant non-feule- 
ment du droit annuel les charges des premiers 
Préfidens, de Procureurs & Avocats Généraux ; 
mais fe réfervant de plus le pouvoir de difpofer 
des Offices qui ÿ font compris lorfqu'ils vien= 
drorent à vacquer en payant préalablement aux 
héritiers de ceux qui en étoient pourvus, le’ 





prix auquel 1ls féroient évalués. Ces précau- 
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tions étoient auf préjudiciables que nécefui= 
res, & à dire le vrai, les maux que caufe pré: 
fentement le droit annuel”dans PEtat, ne pro- 
cedent pas tant du vice de fa nature, que de 
limprudence avec laquelle on a levé les cor- 
reétifs que ce grand Prince y avoit apportés. 
Si PEdit füt demeuré Emma pureté de fon pre- 
imier établifliement, les Offitessne fuflent ja- 
mais venus à l'excès du prix atqueluls font 
maintenant. Les changemens qu’on y a füts en 
ont rendu Pufage auffi préjudiciable qu'il eût 
été innocent, fi on l’eût laiffé dans les termes 
de fon premier être ; & partant il en faut plu- 
tôt corriger les abus, qu’en changer Pétablif 
fement. 

La révocation du droït annuel obligéroit les 
vieux Officiers à 1e retirer de leurs charges, 
lorfque expérience & la maturité de leur âge 
les rendroit plus capables de fervir le public, 
Cependant ileft à propos qu'il y en ait de 
vieux &T de jeunes , parce que comme la pru- 
dence des premiers peut beaucoup fervir à con- 
duire les autres , la vigueur des jeunes eft né- 
ceflure pour réveiller & animer les vieillards, 

Si mon but étroit de m’acquérir par cet où. 
vrase Pinchnation du peuple, plutôt que de 
mériter fa bienveillance en me rendant utile à 
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l'Etat, je foutiendrois qu'il faut fupprimer la 
vénalité & le droit annuel tout enfemble; cha- 
cun eft tellement perfuade que ce font deux 
fources des défordres duRoyaume, que la voix 
publiqueme donneroit des couronnes fans exa- 
miner fi je les aurois meéritées. Mais fçachant 
que celui qui tâche d'acquérir de la réputation 
par des ouvertures d’une réformation plus con- 
forme à la rigueur des Loix, que proportion- 
née aux forces de l'Etat, nescherche que {on 
intérèt, &-ne-peut s'excuuer d'une vanité non- 
feulement Blâimable , mais encore crimunelle ; 
& qu'en ce cas fes foins, bien que fpécieux, 
{ont aufli préjudiciables awpublic que là ne- 
gligence & la malice d'un autre ; je me don- 
nerai bien de garde d’en ufer ainf; 1l y a trop 
d'inconvéniens à la fuppreflion de ces deux 
Edits, pour ofer conclure qu'il eft à propos 
de le faire. 

S'ils ouvroient la porte à l'ignorance & au 
vice, comme on le fuppofe d'ordinaire, je ne 
marchanderoïs pas à dire que l'on ne les devroit 
pas fouffrir. Mais quand je confidere que sil 
entre aux Offices des perfonnes deftituées-des 
qualités qu'elles doivent avoir, c’eft par la 
feule faute des Procureurs Généraux qui infor- 
ment de leurs vies & de leurs mœurs, &c par 
celle 
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telle des Compagnies qui étant Juges de leur 
capacité & de leur vertu, doivent les refufer 
lorfqu’ils n’ont pas les conditions-requifes ; je 


ne puisque Je ne dife que le remede: de-ce 
mal confiftemplus à faire obferver les Ordons 
nances qu'a abolr la vénalite & le droit an- 
nuel qui-n’en font pasala caufe. 

On dira peut-être que Miles Offices de Ju- 
dicature ne fe vendoient pointéNonpourroit 


exercer la Juftice gratuitement ; mais pourvu 
que les frais qui s’y font foient réglés, ilsne 
doivent pas être confidérés comme un mal dont 
il fe faille mettre:en peine, 

Je fçai bien qu'à prendre les chofes à la ri- 
aueur, ce feul prix qui eft dù pour ladminif: 
tration de la Juftice, efb payé par la privation 
dela liberté de ceux qui fe font volontaire 
ment foumis à l’obfervation des Loix; & 
qu'ainfi obliger ceux qui plaident à donner de 
l'argent, c'eft les contraindre d'acheter une fe+ 
condefois ce qu’ils ont déja bienscherement 
payé par leur fujétion: cette coutume s'eft 
néanmoins fi bien fortifiée, que bien que lé: 
pice foit picquante par fa nature, on n’oferoit 
fe plaindre de celles qui fe payent au Palais; 8 
qui propoferoit d'en abolir lufage , s’expoferoit 
à la rifée dumonde. Il y a .des abus qu'il faut 

I, Partie, Q 
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plus dangéreufe confcquence; le tems &c les oc- 


calions ouvriront les yeux À. CEUX qui vien- 


dront en un-autrediécles, pour fure utilement 


ce qu'on moferoit entreprendre en-celui-ci fans 


expoferimprudemment l'Etat à quelque-ébran- 


lement, 


Toutes les rafons-rapportées. ci-deflus:,: 87 


eauçoup d'autre 


que 


s mürement confidérées:,; bien 
la vénalité. & l'héréditésdes? Charges ne 


foientpas canoniques; encore qu'il ft à {ou- 


haitet que le mérite eût 


toujours été le {eul 


prix des Offices, &tclarsvertude-feul-titre-que 
én püt tranfmettre la-fucceflion auxrhéritiers 
des Officiers y at-hieu de conclure a change- 


mént de ces 


deux -étabhfiemens, 


la conftitu- 


C1] p s t 1 : js ( 
tion prélente de Etat m'obhge a cire déter- 


minément trois chofes. 


La premiere.eft que fi la vénahté étort.ôtée, 


le détor ‘dre 


cji ki P 


COVI end IA 


1t des brigues & des 


mences, par-Jlefquelles:on pourvoiroit aux Of- 
fices ;feroirplusg grand que-celui qui naît de la li- 


berté de les acheter où de 
conde , CJALE » 1 
ouire que 


la: on oder 


“a 


€ 


1 


a | = ET: 
Ha : 1 feule 


les vendre, 


La fe- 


héredite eroit abolies 
tion queon. apporterait 


tous les joursaux prix des Offices qui vien- 


droicht à vabquet, endroit les parties çafuele 
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les prefque du-tout infruétueufes, & que”par 
ce moyen -ôn introduiroit un fale commerce , 
qui donneroit lieu à force gens de peu de mé- 
rite de partager fecrettement les graces que 
les Rois penferoient faire aux Officiers, nous 
retomberions "dans le mal dont le feu Roi a 
vouluparantir cet Etat, lorfque par letabht- 
fement de la Paulette, 1pmya les Grands du 
Royaume du moyen de sacquérmames dépens 
diverfes créatures qui puflent lé 1esiren 
tems 8 lieu au préjudice des intérêts publics, 
La troïfieme eft que puifque la vertu des hom- 
mes-n’eft pas aflez forte pour fe porter à pré: 
férer toujours le mérité à la faveur, il vaut 
mieux laifler la vénalité & le droit annuel, 
que d’abolir ces deux établiffemens difiiciles à 
changer tout d'un coup fans ébranlèr l'Etat. 


Mais j'ajoute qu'il eft abfohiment néceflaire 
de modérer le prix des Ofices, qui eft monté 
jufqu'äctel point , qu'il eff impoñlble d'en fup- 
porter l'excès. Si les avis {ont d'autant plus ex- 
celléns qu’ils font utiles 8e aifés à exécuter, 
on doit faire cas de celui-ci dont le fruit eft évi- 
dent & la pratique fort aifée, puifque fon exé- 
cutionine requiert autréichofe: que de remettre 
l'Edit du-dréit annuel aux premiers termes dg 
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fon établiflement. En ce cas les Offices étañt 


réduits à un prix raïfonnablé, qui n'excédera 


pes à moitié de celui auquel lé déréglement 


es efprits lesporte maintenant; & étant hbre 
& facile au Roi de le payer aux héritiers pour 
difpofersdes Charges nouvelles à fa volonté:; 
tant s’en faut que l'Etat en recoive du dom- 
mage, qu'au contraire J'ofe répéter qu'ilen re- 
cevra beaucoup d'avantage. | 

Au refte; on peut réduiresdes-chofes à. ce 
ponnt.fans donner heu de plainte aux parties 
intéreflées ; puifqu'il cit aifé de les dédomma- 
ger du mal qu'ils fe, font. fait eux-mêmes ,-par 
divers moyens que/je,né-fpécifie pas. mainté- 
nant, parceque s'ils ‘étoient découverts, ils 
perdroient leur force avant qu'on ‘voulût les 
mettre: en:pratique. 





NE CII ON TE 


Moyens généraux qui Je peuvent pratiquer pour 
arréter le cours des défordres de la Juflice. 


À PRÈS ce que deflus, il neme refteai- 
tre chofe à dire-avant que de finir ce Chapi- 
tre, que ceique J'ai déja repréfenté à V. M. 
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fur le fujet du premier Ordre de fon Royaumes 
Si elle fait grand cas des Officiers de la Juf 
tice, dont la réputation fera entiere; fr elle 
ne voit pas de bon œil ceux qui n'ayant eu 
autre moyen que celui de leur argent pour 


parvenir x ta Maägiftrature , fe trouveront def- 
titués dé tout mérites fi elle prive entiere- 
ment de fa grace, & fait Châtier ceux qui abu- 


fant de leur dévoir, vendrontlaslufticerau 
préjudice de fes fujets, Elle fera abfôlument 
tout ce qui peut être siteinénit pratique pour 
la réformation de ce corps , laquelle dépend 
aufñi-bien que celle de lOrüre Eccléfiaftique , 
plus de ceux'qui en ont ladminiftration, que 
des loix & des réglemens qui demeurent NU 
tiles ; fi ceux qui ont charge de les faire ob- 
ferver, n’en ont'auffi la volonté, 

Quand même les loix ferotent défettueufes , 
fi les Officiers font des gens de bien, leur 
probité fera capable de fupp! léer à ce défaut ; 
& pour bonnes qu elles puiflent être, elles 
font tout-à-fait infruétueufes, f1.les Magiftrats 
en négligent l'exécution; beaucoup plus s'ils 
font méchans pour en pervertir l'ufage , felon 
leurs paflions & leur déréglement, étant diffi- 
cile d'êtré fage & jeune tout enfemble. Jeme 
puis que je ne remarque enfuite de ce que j'aidits 
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que pour réformer la Juftice, ce n'eft pas une 
chofede petite importance, que de faire ob- 
ferver foigneufement Les Ordonnances, für Le 
fujet de l'âge auquelles Officiers doivent être 
reçus: 

Onnefçauroit, à mon avis, y être trop'exa@, 
nipar conféquent trop févere envers les Pro- 
cureurs Généraux qui manqueront à leur de- 
voir en lobligation qu’ils ont d’avoir l'œiläce 
que les intéreflés ne puifléntfürprendre les 
Juges)en cefujetsniéluder par fuppoñition & 
déguifement les bonnes intentions du Prince; 
Qutre que par cette jufte rigueur on fe garan- 
Ura du mal de la jeunefle qui n’eftipas petir, 
on fe -préfervera auf de celui de lisnoran- 
ce, qui eft la fource de beaucoup d’autres. 
Les Ofüciers ne pouvant fe précipiter comme 
ils font à préfent.en leur réception, étudieront 
davantage , puifqu'autrement 11 faudroit qu'ils 
demeuraflent oïfifs, ce qui n'arrive guere qu’a= 
près qu'ils ont.obtenu la fin qu’ils fe propofent, 

Je ne dois pas omiettre à ce propos, qu'il fe- 
roit encore à défirer qu’on retranchât abfolus 
ment la pratique de certains Doéteurss qui ff 
flant Îles Seunes comme des perroquets, leur 
apprennent fouvent à dire-ce qu'ils n’entendent 
pas, & ne les rendent habiles qu'à tromper le 
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public en fe trompant eux-mêmes. Telles gèns 
font femblables- aux Tireurs d'armes, qui ne 
font bons qu'à inftruire les-hommes à leur pros 
pre ruiné, &c à les empêcher-de fçavoir les 
vrais-exéréicesdes gens de guetre; quine s’ap+ 
prénnent quétdans les armées ; avec beauçoup 
de teins-&c-de fatignes, 

Le banniflement des-unssez des autres ne 
feroit pas de petite utilité, ce qidans la pra- 
tique fe trouveroit auffi difficile, commelda pros 
potion en eft aifée. Fame mueux me conten» 
ter de condamner én ce lieu les peres qui fouf- 
frent que leurs enfans forent inftruits de la for- 
te, & les convier à ne commetre plus à lave- 
nir-une-telle faite contreleur propre fang, que 
de fupplier V: M. de preferire fur ce fujet de 
nouvelles loix qui ne féroient pas plutôt faites 
qu'on trouveroit mille moyens d'en éluder 
l'effet, d'en éviter la pratique. 

L'expérience que vingt ans de la continuelle 
dccupation que j'ai eue dans l’adminiftration 
des affaires publiques, m'ont acquife , n’obhge 
À remarquer, que bien qu'il fût à defirer que 
les compagnies fédentaires qui font abfolument 
établies pour rendre la Juftice à un chacun’, 
&c prévenir & régler tous les défordres du 
Royaume s’acquitaflent fi bien de leur devoirs 

O 1y 
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qu'il ne fût pas befoin d’avoit recours 4 des 
commiflions extraordinaires pour les Y main- 
tenir : 1left néanmoins fi dificile d’efpérer ce 
qu'on doit fouhaiteremcefujet, que j’ofe avans 
cer que pouf temr ce grand Etat en la police 
& enla difcipline fans laquelle. il ne peut être 
florMlant; on ne fçauroit rien faire de plus à 
propos, que d’envoyerde tems en tems dans les 
Provinces, des Chambres de Juftice compofées 
de Confcillers d'Etat & de Maîtres des Re- 
quêtes bien choifis, pour éviter les épines des 
Parlemens-qui fomentent des difficultés fur tou- 
tes chofes, afin que cette Compagnie recevant 
les. plaintes qui pourroïent être faites contre 
toutes fortes derperfonnes, fans exception d’au- 
cune qualité, y pouryoie en même tems. 

Je {çai bien que les Cours fouveraines fouf- 
friront mal volontiers tels établiflemens ; Mais 
étant impofüble qu’elles ne reconnoiffent qu'un. 
Souverain n’eft pas obligé de fouffrir leur né- 
ghgence , & quela raifon veut qu'il fupplée à 
leut défaut; je ne crains point de dire qu'il vaut 
mieux en cette occafñon acquérir leur eftime , 
en <Correfpondant à fon obligation ,-.qwe con- 
ferver Héurbienveillance, en mañquant à ce 
qui eft dû aux intérêts-publics. Or parce qu'il 
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eft impoññble d'envoyer telles Compagnies em 
même tems dans toutes les Provinces, & qu'il 
fufira qu'une de cette mature compofée de mè- 
mes Officiers ou de différens, fafle le rour de 
la France en fix ans ; je crois qu'il fera très-utile 
d'envoyer fouvent dans les Provinces des Côn- 
feillers d'Etats ow des Maîtres des Requêtes 
bien choïfis, non-feulementpour faire la fonc- 
fon d’Intendant de Juftice dans”les Villes capi- 
tales , ce qui peut plus fervir à leur vanité, qu'à 
l'utilité du public; mais pour aller en tous les 
lieux des Provinces,.s’enquérir des mœurs des 
Officiers de Juftice & des Finances ; voir à les 
impoñtions fe levent conformément aux Or- 
donnances,; & files Receveurs n'y commet 
tent pas d’injuftices en vexant les peuples ; dé- 
couvrir la façon avec laquelle 1ls exercent leurs 
charges ; apprendre comme fe gouverne la No- 
blefle, & arrêter le cours de toutes fortes de 
défordres, & fpécialement des violences de 
ceux qui étant puiflans &c riches, oppriment les 
foibles & les pauvres fujets du Roi. 
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Combien il efbëmportant d'empécher que Les Offe- 
ciersnde Juflice r'empicent fur l'autorité du 


Ror, 


A PRÈS avoir repréfenté ce qui doit être 


pratiqué ; & ce qui le peut-être" aifément pour 
tendre les Officiers de Juftice tels qu'ils doi- 
vent étre alégard des particuliers , je ne feaurois 
M'abftenir fans crime de propofer ce qu'il faut 
faire, pour empêcher qu'un fi puiffant COrpS, 
comme eit celui qu'ils compofent, ne {oit pré« 
pudiciable au repos de PEtat, 

Il femble qu'il y ait beaucoup à direfur un 
tel fujet, & cependant j'en dirai aflez en trois 
mots, fi je mets en avant qu'il ne faut autre 
éhofe que reftraindre les Officiers de Juftice à 
ñe fe mêler que de la rendre aux fujets du Roi; 
qui eft la feule fin de leur établiffement. 

Les plus fages de vos prédécefleurs ont eu 
ce {oin en finguliere recommandation /& s’en 
font bien trouvés : V. M. a fuivi leur exemple, 
tant que j’atreu l'honneur de fervir fous fes 
commandemens ; & en effet c’eft une chofe f 
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importante, que-f on laifloit allér la bride 4 


ces Compagniés puiflantes, on ne poutroitplus 
après les retenir dansles bornes dé leur de- 
voir, Il feroit impofñlible d'empêcher læ ruine 
de l’antorité royale , fi on fuivoit les fentrmens: 
de ceux qui étäfitauffi ignorans en la prati- 
que du Gouvernementades Etats, qu'ils pré- 
fument être fcavans dèns fthéorie de leur 
adminiftration, ne font ni capablèsnde juger 
folidement de Leur conduite, ni propresidonss 
ner des Arrêts für le cours des affaires publiques; 
qui excedent leur portée, 

Comme il ne faut rien fouffrir de ces grandes 
Compagnies qui puifle bléffer l'autorité fouve- 
raine, Ceft prudence de tolérer quelques-uns de 
leurs défauts en autre genre. Il faut compätir 
aux imperfections d'un Pr qui 7 plufeurs 
tète 5 NE Deut avoir LL I éme  efpr it , CT - Ci ut! ») à tant 
agité d'autant de divers m ouvémens qu ] eft 
EU de différens füjets, ne peut fouvent 

é porté nià connoître ni à foufirir {on pro- 
pte bien. 

Il n'y a perfonne qui ne doive improuver 
léur procédé quand ils font emportés par quel- 
ques déréglemens : maïs en le condamnant avec 
rafôn, il eft difficile d'y trouver de remedes 
parce que dans les: grandes compagnies ; 1€ 
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nombre des mauvais furpañle toujours celui des 
bons, & que quand ils {eroient tous fages , ce 
ne feroit pas encore une chofe fûre que les 
meilleurs fentimens. fe trouvaflent en la plus 
grande partie; tant les Jugemens font divers 
en ceux-mêmes qui n’ayant autre deflein que 
de bien faire, ne font pas différens en leurs in- 
tentions & en leurs fins, 

C’eft chofe fi extraordinaire à telles Compa- 
gnies de regarder & trouverdedire au Gou- 
vernement des Etats$que cela ne doit pas {em- 
bler étrange. Toute autorité fubalterne regarde 
toujours avec envie celle qui lui ef fupérieure, 
© comme elle nofe en difputer la puifflance , 
elle fe donne-la liberté d'en décrier la con- 
duite, 

I n'y a point d’efprits fi réglés, à qui la 
domination la plus douce du monde ne foit en 
quelque façon odieufe : auffi eft-ce pour cette 
confidération , qu’un Ancien a dir avec grande 
rafon, qu'entre les hommes qui font égaux 
Parnature, 1l s’en trouvepeu qui ne fouffrent 
avec regret la différence que la fortune met en- 
treux, & qui étant contraints de céder, ne 
blâment ceux qui les commandent , pour mon- 
trer que s'ils Jeur font inférieurs en puiflance, 
ils les furpaflent en mérite, 
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S EC T.1 0. N.- 1 V. 


Dés Officiers des Finances, 


L Es Finaneiersi& les Partifans font une claf- 
fe féparée ; préjudiciable PEtat, mais pourtant 
néceflaire, 

Ce genre d’Officiers eft un malldonton ne 
feauroit fe pañler, mais qu'il faut réduire à des 
termes fupportables. Leur excès & le dérégle= 
ment qui s’eft glifle parmi eux , eft venu à tel 
point qu'il ne fe peut fouffrir, Ils ne fçauroient 
s’agrandir davantage fans ruiner PEtat & fans 
fe perdre eux-mêmes; donnant lieu de s’em- 
parer de leurs biens fur la fimple connoïflance 
des exceflives richeffes qu'ils auront amafñlées 
én peu de tems, & fur la différence qui fe ve- 
rifiera entre ce qu'ils avoient lorfqu’ils {ont en- 
trés en charge, & ce dont ils feront trouvés 
poffefleurs. 

Je fçai bien qu’un tel procédé peut être fuet 
àde grandes méprifes, & qu'il pourroit fervir 
de prétexte à des violences bien injuftés. Auf 
fene touche pas ce point en paffant pour en con- 


feiller la pratique fujette à beaucoup d'abus : 
Mais je foutiens qu'on ne fçauroit s’en plaindre 
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juitement , f on s'y gouvernoibavec telle cir= 
compettion, qu'en chätiant ceux don trou- 
veroit étreriches en peu de téms par la feule 
induftrie de leurs mainsssonnetouchât point 
fous ce prétexte, au bien de ceux Qui fe {ont 
rendussriches ou par leur parcimonie, l’un.dés 
plus innocens moyens que les hommes: ayenit 
de s’accroïître;sou par les gratifications éma- 
nées de, la pure faveur de leur Maître; quiiles 
exempte de crime, ou par-lespures récomz 
penfes qui ont éte.données à leurs fervices., qui 
en eftun autré moyen non-feulement irrépro- 
chable ; mais Le. plus légitime qui purfle êtres 


[= 


tageux à l'Etatsqui fera toujours mieux fervi ; 


puqu'etant utile aux particuliers, left avan 


quand ceux qui le fervent. utilement: feront 
Dieux traités 

Il eft abfolument néceflaire de remédieraux 
déréglémens des Financiers ;jautrement.ils-cau- 
feroient enfin la rtine du Royaume, qui change 
tellement de face par leur voleries , quesfi on 
n'en artêtoit le cours dans peu de tems, ilne 
{eroit plus reconnoïffahle, L'or &. l'argent dont 
ils-resorgent, leur donne lalliance.desmeils 
leuresMaifons du Royaume, quis’abâtardiffent 
par ce moyen, ne produfent plus que.des 
hommes auf éloignés de la générofité. de leurs 
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ancètres , qu'ils Le font fouvent dela reflems 
blance de lentq vifages,; 

Je puis dire pour lavoir wir, qu’en beaucoup 
d'occañons leur néglisencé où leur malice a 
beaucoup -préjudicié aux affaires publiques: 
Après avoir biemypenfe à tous les remedes des 
maux dontils font caufe, j'ofe dire qu’il n’y en à 
point de meilleur que de Iéssréduire au moin- 
dre nombre qu'il fera poffible"Sbfaire fervir 
par commihon, aux occafions importantes.des 
gens. de bien propres aux emplois qui leur {es 
ront donnés, & non des perfonnes qui étant 
pourvus en titre, penfent en avoir un fufffant 
pour. voler impunèment, Il fera fort aifé dans 
une profonde paix de fupprimer beaucoup d'Of: 


ficiers de cette nature, & par ce moyen de dé 
livrer l'Etat de ceux qui fans lui rendre aucun 
fervice, tirent toute {a fubflance en peu de 
tem s. 

Je {ça bien.qu'on peut dire qu'on les traite 
d'ordinaire comme des fangfues , à qui l'on fait 


(=, 


fouvent avec un grain de fel rendre tout le fang 
qu'elles ont fuce , & comme des éponges qu'on 
lufle remplir, parce. qu’en les preflant-on. ex- 
prime tout le fuc- qu’elles avoient tiré aupara= 
vant. Maïs c’eft un mauvais expédient à mom 


avis, & j'ellime les traités & les compofi= 
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tions que lon fait quelquefois avec les Finan+ 
ciers un remede pire que le mal ; puifqu'à pro- 
prement parler, c’eft leur donner un titre pour 
voler de nouveau dans l'efpérance d'une nou- 
veille grace, &que fi par ce moyen On tire quel- 
quechofede leur bourfe , 1lsrecouvrent non-{eut- 
lement le principal qu'ils ont donné, mais en- 
core l'intérêt à bien plus haut prix que celui de 
lOrdonnance. Ce qui me fait conclure , qu'ou- 
tre certains Officiers néceflaires comme un Tré- 
forier de l'Epargne , un Receveurgénéral , deux 
où trois Tréloriers dé France en chaque Géné- 
ralité, &t autant d'Elus aux Elections, donton 
ne fçauroit {e pañler; ce ne fera pas rendreun 
petit fervice à l'Etat, fi en défintéreffant les 
particuliers, qui de bonne foi ont donné de 
leur argent pour s’avancer par de tels emplois 
felon le cours du tems, on fupprime tout le 
refte. Sans ce remede, quelque réglement qu'om 
puifle faire, il fera tout-à-fait impôffble de con: 
ferver argent du Roi, n’y ayant point de croix 
ni de fupplices aflez grands pour empêcher que 
beaucoup’ d'Officiérs de ce genre ne s'appros 
prient une partie de ce qui leur pañlera par 


les maïns: 
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SE CTLO-N . V. 


Du Peuple: 


Lone les politiques font d'accord que fi 
les Peuples étoient trop à leur aife, 1l feroit 
impôfible de les contenir dansiles régles de leur 
devoir. Leur fondement eft, qu'ayant moins de 
connoïflance que les autres Ordres debEtat 
beaucoup plus cultivés & plus inftruits, SAS 
n’étoient retenus par quelque néceflite , difüci- 
lement demeureroient-ils dans les règles qui 
leur font prefcrites par la raifon & par les Loix, 

La raifon ne permet pas de les exempter -de 
toutes Charges; parce qu’en perdant en tel cas 
la marque de leur fujétion, ils perdroient aufli 
la mémoire de leur condition, & que sils 
étoient libres de tributs ,.1ls-penferoient lêtre 
de l’obéiffance. Il les faut comparer aux mulets 
qui étant accoutumés à la charge , fe gätent par 
lin long repos plus que par le travail. Mais, 
ainf que ce travail doit être modéré, & qu'il 
faut qué la charge de ces animaux foitpropor. 
tionnée à leurs forces, il en eft de même des 
fubfides à l'égard des Peuples, s'ils. n'étoient 
modérés, lors même qu'ils feroient utiles au 
7, Partie, P 








mn 


326 TESTAMENT POLITIQUE 
public, ils ne laïfferoient pas d’être injuftes. 

Je fçai bien que lorfque les Rois entrepren- 
nent des travaux publics, on dit avec vérité 
que ce que le Peuple” ywgagne leur revient 
par le payement de la Taille ; de même peut-on 
foutenir que ce que les Rois tirent du Peuple, 
lui retourne, & qu'il ne l'avance que pour le 
retirer , par la jouiflance de fon repos & defon 
bien, qui ne peut lui être confervé, s'l.ne 
contribue à la fubfiftance de PEtat: 

Je fçai de plus que plufieurs Princes ont per- 
du leurs Etats &c leurs fujets pour n’entretenir 


pas les forces néceflaires à leur'confervation ; 


de peur de les charger, &C que certains fugets 
font tombés dans la fervitude de leurs enne- 
mis, pour vouloir trop de liberté fous leur 
Souverain naturel; mais 1l y a un certain point 
qui ne peut être outre-pañlé fans imjuflice; le 
fens commun apprenant à un chacun qu'il doit 
y avoir proportion entre le fardeau & les for: 
ces de ceux qui le fupportent. Cette proportion 
doit ètre fi religieufement obfervée, qu'ainf 
qu'un Prince ne peut être eftimé bon, s'il tire 
dus qu'il ne faut de fes fujets ; les meilleurs ne 
{ont pas toujours ceux qui ne levent jamais 
que ce qu'il faut. | 

Au refte, comme lorfqu'un homme étant 
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biefé , le cœur qui s’affoiblit par la perte du 
{ang qu'il répand, n’attire à fon fecours celui 
des parties baffes, qu'après que la plus grande 
partie de celui des hautes eft épuifées; ainf, 
aux grandes nécefités de l'Etat, les Souverains 
doivent, autäntqu'ils peuvent, fe prévaloir &e 
l'abondance des riches, avant que de faigner 
les pauvres extraordinairement, C’eft le meïl- 
leur confeil que puiffe prendre V.M. qui le 
poses fort aifément , puifqaw’elle peutæirer 
à l'avenir là principale fubfiftance de fon Etat 
de fes Fermes générales, qui intéreflent plus 
les riches que les pauvres, en ce que ceux-ci 
dépenfant moins, ils ne contribuent pas tant 
ce qui en revient. 
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GHAPITRE CINQUIEME. 


Qui confidere l'Etat en [oi-même. 





SEC TEFO NT 


Combien il efl important que les diverfes Parties 
de l'Etat demeurent chacune dans l'étendue de 
fes bornes, 


A PRÈS avoir parlé féparément des divers 
Ordres dont l'Etat eft compofé , ilne me refte 
quañ rien à dire en gros, finon qu'ainfi qu'un 
tout ne fubffte que par l'union de fes parties 
en leur ordre & en leur lieu naturel, auf 
ce grand Royaume ne peut être floriflant f 
V. M. ne fait fubfifter les corps dont il eft 
compofé en leur Ordre; l'Eglife tenant le-pre- 
mier lieu, la noblefle le fecond, & les Off- 
ciers qui marchent à-la tête du Peuple, le 
troifieme. | 

Je dis hardiment ce fait, parce qu'il eft auf 
important que jJufte d'arrêter le cours des'en- 
treprifes de certains Officiers, qui enflés d’or- 
gueil, foit à caufe des grands biens qu'ils poË 
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fédent ,; ou de l'autorité qne leur donne l'em- 
ploi de leurs charges, font préfomptueux juf- 
qu'à tel point, que de vouloir avoir le pre- 
mier lieu, où ils ne peuvent prendre que le 
troifieme. Ce qui eft tellement contre la raïfon 
& contre le biende votre fervice, qu'il eft ab- 
{olument néceflaire d'arrêter le cours de telles 
entreprifes ; puifqu'autrement la France ne {e= 
roit plus ce qu’elle a été, & ce“quelle dort 
être, mais feulement un corps moOniftrueux, 
qui comme tel ne pourroit avoir de fubfiftance 
ni de durée, 


Comme c’eft une chofe très-certaine que les 
élémens qui font capables de poids, n'ont 


point de pefanteur lorfqu’ils font en leur heu; 
c'eft chofe aufi très-aflurée qu'aucun des Or- 
dres de votre Etat ne fera à charge à lautre, 
lorfque chacun fera contraint d’être en. la place 
qu'il doit avoir par fa nature. Et comme le 
feu, ni l'air, ni l’eau ne peuvent foutenir un 
corps terreftre, parce qu'il eft pefant hors de 
fon lieu; il eft certain que ni l’Eglife ni la 
Nobleffe ne fçauroit fupporter la charge des 
Ofiiciers, lorfqu’ils voudront être hors de leur 
place. 

L’aflurance que j'ai que V.M. fçaura bien con= 
tenir chacun en fes bornes , fait que fans m’é- 


P üij 
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tendre davantage fur ce fujet, je pañlé à deux 
quefhions que je rapporte en ce Chapitré, parce 
quelles regardent également les trois divers 


Ordres de l'Etat. 





S$ E CR OEN AL 


S'il vaut mieux rendre les Gouvernemens trien- 
raux en Ce Royaume, que les laiffer perpétusls 
Jélon l'ufage pratique jufqu’a préfent. 


C HACU N eftimera d’abord qu'ikeft meil- 
leur de les rendre triennaux, Mais quand of 
aura bien balancé l'utilité qui en peut revenir, 
avec les incommodités qu’on en doit craindre, 
peut-être -eftimera-t-on, comme je l’ai déja re- 
marqué ,;.que bien que la nomination aux Bé- 
néfices ne foït pas fi canonique que les élec- 
tions, fon ufage toutes fois èft plus utile en ce 
tems pour beaucoup de raifons; qu'ainf ;-en- 
core que la fuppreflion de la vénalité foit à 
defirer pour diverfes raifons, on ne peut toutes 
KG. ne pas en tolérer l’ufage , fans tomber en 
beaucoup d'inconvéniens exprimés en fon lieu. 
Aufñ ne peut-on rendre-les Gouvernemens des 
Provinces & des places triénnaux , fans s'expo= 
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fer à beaucoup plus d'inconvéniens, que ceux 
qui peuvent être appréhendés par l'établiffe- 
ment perpétuel des Gouverneurs. 

Je fçai bien qu'on peut dire que celui qui 
wauroit un gouvernement que pour trois ans, 
nauroit probablement autre penfée que d'en 
fortirsavecsréputations, & s’y conduire avec 
tant de retenue, que fomsadminiftration fit 
préférée à celle de fon prédécefleur, au Heu 
que s'il en eft afluré pour toute fa vie, l’aflu- 
rance de” fa Charge lui donne beaucoup de 


licence. Mais ik y a bien plus daflurance que 


celui qui fçaura n'être pas pour toujours en 
une Charge , en voudra tirer en peu de tems 
tout le profit qu'il en pourroit efpérer pen- 
dant fa vie, s’il en étoit afluré jufqu'à fa mort , 
& qu'il feroit à craindre qu'en la légéreté de 
notre Nation’il fe trouvât des efprits fi mal 
faits, que prévoyant la fin d'une adminitration 
qui leur feroit agréable, ls fe réfolufient à s'y 
perpétuer en recevant pour maîtres ceux qu'ils 
devroient tenir pour enneïnis. 

Si lon mét en avant da pratique d’Efpagne 
qui change fouvent les: Gouverneurs, après 
avoir répondu qu'il n’y a rien de fi dangereux 
que ce Gouvernement ; pour exemple , jajou- 
rerai qu'ainfi qu'il fe trouve des fruits dont lu- 

P 1y 
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fage quiveft excellent en un Pays, eft un poi- 
fon.éñ l’autre, de même il y a des établifle- 
mens dont la pratique eft bonne en un Etat : 
qui feroit très-pernicieufe-en-d’autres. 

On dira peut-être ; pour prévenir-les objec- 
tions qui-peuvent fe faire pour l’ufage de lor- 
dre"d’Efpagne en ce Royaume. que ceux qui 
fortiront d’une Charge après que letems de 
leur adminiftration fera paflé, n'auront pas 
fujet d’être mécontens, puifqu'ls-feront em- 
ployés en d’autres quifouvent fe trouveront 
meilleurs : mais il {6 rencontrera en la prati- 
que d'un tel ordre de fi grandes difficultés, qu’il 
{era impofible de les furmonter: Tel qu fera 
propre à Être Gouverneur en Picardie, parce 
qu'il fera né en cette Province à, ne fera 
pas bon à être employé dans la Bretagne , où 
1l naura aucune habitude, & où la Charge 
qu'on lu voudroit donner,.neilui fçauroit 
fournir les moyens de fübfifter, 

Les Gouvernemens en France font: prefque 
tous fi peu utiles ,--que-f on: né les donne à 
des perfonnes qui les fouhaitent plus pour 
Fhonneur & pour la commodité de-leurwoifi. 
nagesique pour autre confidération:;al «s’en 
trouvera peu qui en. puuflentfupporter la dé- 
penfe; & 1l n'ya pas dans les Provinces affez 
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de gens pour faire les changemens qu'il faus 
dra faire , fi les emplois font rendus triennauxe 

Telles mutations font non-feulement prati= 
quables,-mais abfolument néceflaires aux gran- 
des Charges d’Efpagne , comme €n celle des 
Vices-Roisde Naples, de Sicile, de Sardaigne 
au Gouvernement de Milan, & autres emplois 
de pareille confidérationsuët tous apportent 
tant d'utilité à ceux qui les pofledent, qu’en 
quittant l'abondance des uns , :OM HERÈEE dans 
l'opulence des autres, Les lieux éloignés de la 
demeure de leur Prince, requierent change- 
ment de Gouverneur aux Charges aufli piuf- 
fantes que le font celles dont je viens: de par- 
ler; parce qu'une plus longue demeure que 
celle de trois ans, poutroiït donner moyen d'y 
former d’aflez fortes habitudes pour s’y établir 
pour toujours: vi principalement que l'ambi- 
tion des hommes eft fi puiflante, que pour peu 
qu'un efprit foit déréglé, 11 ne lui fera pas 
difficile de laiffer emporter fa penfée à changer 
fa condition de fujet en celle de Maitre. 

Mais ce n’eft pas de même-en France, dont 
les Gouvernemens ne font pas aflez. éloignés 
de la demeure des Rois, pour qu'on puufle 
crainde un tel inconvénient, ni les Charges 
aflez puiflantes., pour donner aflez d'autorité 
pour s’en rendre les maitres, 2. 
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Auf, pourvû que V. M. & fes Succefleurs 
fe réfervent le pouvoir de changer les Gou: 
Vernemens comme bon leur fembleras! au 
moindre fujet qu'ils en auront, ce qw'ils pour: 
ront toujours avec juitice, ft la vénalité en 
étant abolie; ils les donnent gratuitement: 
je ne crains point de dire qu'il vaut mieux 
demeurer fur ce point-là en la pratique dela 
France que d’imiter celle d’Efpagne, laquelle 
cependant eft fi politique &xf raifonnable, eu 
égard à l'étendue desfatdomination, que bieñ 
quele”ne"puiffesètre utilement pratiquée en 
ce Royaume, on doit à mon avis, s’en fervir 
aux Heux dont la France fe confervera la 
pofleffion en Lorraine &'en Italie. 





SE. CT 1-0-N LIL 
Qui condamne les furvivances. 


L. ES furvivances dont 1l s’agit en.ce lieu ; 
font accordéesiou contre le gré des poflefleurs 
des Charges!, ow de leur confentement. 

I n'y a perfonne qui ne reconnoifle qu'il } 
eft tout-à-fait injufte de donner un fuccefleur 
à un homme vivant, contre fon gré , vu que 
par çe moyen'fa wie eft expofée aux artifices 
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de ‘celui qui doit profiter de fa mort, & que 


la crainte qui peut juftement faïfir fon efprit 


lui eft une mort avancée. Cette pratique qui a 
eu par le pañlé un orand cours dans le Royau- 
me en eft maintenant bannie. Elle eft fi dange- 
reufe que les Coneïles & diverfes Confhtutions 
des Princes temporelsla.condamnent aufli-bien 
que la raifon. 

Le confentement des poflefleursene peut 
mieux juitifier cet ufage, en ce que "quelque 
confiance qu'ils puiflent avoir en ceux qui Jette 
font donnés pour fucceffeurs , ils y font fou- 
vent trompés; étant impoñlible de contenter 
en un Etat chacun par: bienfaits, il eft impor- 
tant au moins de laiffer l’efpérance à ceux à qui 
on ne peut donner mieux. Ce qui ne fe peut 
faire fi les Charges, les Offices & les Bénéfices 
{ont fouvent aflurés à des enfans , qui au COmM- 
ble de leur mérite & de leur âge , n’oferoient 
peut-être penfer à parvenir aux honneurs & 
aux grades qu'on leur a donnés au berceau. 
Telles graces qui intéreffent grandement l'Etat, 
“obligent qua point les particuhers. Celui ne 
penfe pas qu’on lui donne ce dont il voit {on 
pére ou un autre parent en poffeffion, il croit 
que l'aflurance qu’on lui en procure eft plutôt 
d'hérédité qu’un effet de la bonté du Prince. 
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- Encore que le bien de l'Etat requiert qu'en 
la promotion qu’on fait aux Charges , on con- 
fidere plus le mérite des fujets qui y fontéle- 
vés que toute autre chofe; en ce qui eft des 
furvivances, on: a plus d’égard au fervice de 
celui qui demande un fuccefleur, qu'à ceux 
que, peut rendre celui qui fuccede. La faveur 
des uns tient fouvent en telles occafions lieu 


, e-mdite pour les autres, qui n’ont aucun ti- 
 -,tre qui lés'recommande que .celui de leur im 
# ds 


Vs " _ÿ “,P 
‘portunte, À 


- Partant jéconclus que le moins qu'on peut 
accorder de telles graces, c’eft-aflurément le 


"meilleurs & qu'il feroit encore plus utile de 


f'en donner aucune, parce que quelque con- 
fidération particuliere qu’on puiffe alléguer, la 
conféquence eft dangereufe en des Etats où 
les exemples ont fouvent plus de force que là 
raïon, 

Si quelqu'un remarque que je condamne en 
cet article une chofe dont j’ai fouffert la prati- 
que même à l'endroit des miens ; (a) il de- 
meura je n’aflure fort fatisfait, s’il confidére 
que tandis qu'un défordre à cours fans qu'on 
Y puifle remédier , la raifon veut qu'on en tire 


(4) Quand le Cardinal à éré pourvu de la Charge de la Mer, 

u d'Arras à Fa L Cr", _ am ” is 

le commerce étroit qual entierement ruiné » &cle Roi n'ayoic pa 
un Vailleau, : 
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de l’ordre ; ce que j'ai penfé faire en confer- 
vant des Charges établies par mes foins à ceux 
_queje pouvois plus étroitement obliger à fui- 
vre mes intentions & mes traces; f1 dans le 
trouble d’un regne agité de diverfes tempêtes, 
jeufle pu faire établir le réglement que je pro- 
pofe, j'en euffe été très-religieux obfervateur. 
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CHAPITRE SI:XIEME 


Qui repréfente au Roi ce qu'on. eflime qu'il 


doit confidérer à l'égard de Ja Perfonne, 


D [EU étant le principe de toutes chofes, 
le Souverain Maitre des Rois, & celui feul 
qui les fait reoner heureufement, fi La dévo- 
tion de V. M, n'étoit connue de tout le mon: 
de, jé commencerois ce Chapitre, qui con« 
cérne fa Perfonne , en lui repréfentant que f 
elle ne fuit les volontés de fon Créateur , & ne 
fe foumet à fes Loïx, elle ne doit point efpérer 
de faire obferver les fiennes , & de voir fes fü- 
jets obéiflans à fes ordres. Mais ce feroit une 
chofe fuperflue d’exhorter V. M. à la dévotion, 
elle y eft fi portée par fon inclination, &f 
confirmée par l’habitude de la vertu, qu’il n’eft 
pas à craindre que jamais élle s’en fépare. 
C’eft ce qui fait qu'au lieu de lui repréfenter 
ies avantages que les Princes Religieux ont par 
deflus les autres, je me contente de mettre 
en avant, que la dévotion qui eft néceflaire 
aux Rois, doit être exempte de fcrupule : Je 
le dis, SIRE, parce que la déliçatefle de la 
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tonfcience de V. M. lui fait fouvent craindre 
d'offenfer Dieu, en faifant certaines chofes, 
dont aflurément elle ne fçauroit s’abftenir fans 
péché. Jefçaibien que les défauts desPrinces, qui 
font de cette-nature , font beaucoup moins dan- 
gereux pour les Etats que ceux qui panchent 
vers la préfomption &.le mépris de ce qu'ils 
doivent révérer. Mais puifquäls portent le nom 
de défaut, il les faut corriger, principalement 
s'il eft vrai qu'il en peut arriver béaucoupid'in- 
convéniens préjudiciables à l'Etat. 

Je la fupplie en cette confidération , de vous 
loir fe fortifier de plus en plus contre les fçru- 
pules, fe remettant devant les yeux qu'elle ne 
peut être coupable devant Dieu, f elle fuit 
( aux occafñons qui fe préfenteront de difiicile 
difcuflion pour ce qui regarde fa confcience } 
l'avis de fon Confail, confirmé par celui de 
quelques bons Théologiens nonfufpeéts au fait 
dont 1} s'agira. 

Ce premier fondement poié, rien n'étant 
plus. néceflaire au bien des aflaires de V. M, 
que La confervation de fa fanté , il m’eft impofs 


fible de ne pas retomber fur un fujet fi impor 
tant, 


Les foigneufes & diligentes obfervations que 
j'ai faites de tout ce qui la touche, me font dire 








840 TESTAMENT POLITIQUE 
hardiment, que rien n’eft requis à une fin fi 
importante, que fa propre volonté , qui cepens 
dant eft le plus puxffant ennemi qu’elle-puifle 
avoir en ce fujet; en ce que fouvent 1l n’y à 
pas peu de peine à faire vouloir aux Princes 
ce qui leur eff non-feulement utilé, mais touts 
à-fait néceflaire. L’efprit de V. M. domine fi 
abfolument fon corps, que la moindre de fes 
pañions faifit fon cœur & trouble toute l'œcono- 
mie de fa Perfonne : plufieurs expériences n’ont 
fait connoïître cette vérité fi certaine, que je 
me l'art jamais vu malade par autre principe, 
Dieu a fait cette grace à V. M. de lui don 
her la force de fupporter avec fermeté, ce qui 
la pourroit plus intétefler aux affaires de plus 
grande importance: mais pour contrepoids de 
cette grande qualité, il a permis qu’elle füt f 
fenfble, en ce qui la touche en de moindres 
fujets, que des chofes qui ne femblent pas lui 
pouvoir déplaire, laltérent d’abord de telle 
forte, qu'il eft impofñlible de la foulager en telles 
occafons , ainfi qu’on le voudroit : Le tems qui 
donne lieu aux fumées qui furprennent les 
fens, de s’évaporer, a été jufqu’à préfent le 
{eul remède à tels maux en V.M.qui ne s’en 
eft jamais trouvée faifie, qu'aufli-tôt elle ne 
Fait été de quelque indifpoñition corporelles 
Elle 
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Elle eft en-cela femblable à ceux qui mépri- 
fant les coups d’épée par la grandeur de leur 
courage, ne peuvent par une certaine anti- 
-pathie naturelle, fupporter la picquure d’une 
faignée, 

S'il étoit impoñible à tous les hommes de 
prévenir par rarfon les furprifes qu'ils reçoivent 
de leurs pañions , je n’eftimérois pas pourtant 
qu'il le ft à V. M. qui 4 beaucoupmd’excel-- 
lentes qualités que n’ont pas les autres: Etrpar- 
tant je crois que les premiers bowillons de vo- 
tre ardente jeunefle étant pañlés, le flegme d'un 
âge plus mûr lui donnera lieu de fe garantir 
à l'avenir par raifonnemens, d’un ennemi d’au- 
tant plus dangereux, qu'il eft interne & do- 
meftique, & qui lui a fait tant de mal, parti- 
culierement deux ou trois fois, que peu s’en 
eft fallu qu'il ne lui ait Ôté la vie. 

Comme c’eft une chofe rmportante à votre 
fanté, elle left auffi à votre réputation &à 
votre gloire, qui ne peut fouffrir que ce qui 
n’eft rien dans la raifon, foit beaucoup dans 
vos fentimens qui la doivent fuivre en toutes 
ehofes. 

Je ne puis encore que je ne réitere à ce pro 
pos, une fupplication qué j'ai plufñeurs fois 
faite à Ve M. la conjurant d'appliquer fon ef 

I. Partie, Q 
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prit aux grandes chofes importantes À fon Etat ; 
& de méprifer les petites, comme indigries de 
fes foins & de fes penfées, 

Il lui fera utile &c glorieux de repañler fou- 
vent dans fon efprit les defleins les plus conf- 
dérables,,. que le cours des affaires mettra fur 
le tapis, & tant s’en faut qu'elle puifle tirer 
aucun avantage de s’occuper trop au-détail de 
celles qui ne font pas de cette nature, qu’au 
contraire elle en recevroit beaucoup de préju- 
dice, non-feulement en ce que telles occupa- 
tions la divertiroïent d’autres meilleures, mais 
parce qu'aufl les petites épines étant plus ca- 
pables de picquer que les grandes, qui s’ap- 
perçoivent aifément , il lui feroit impoñlible de 
{e garantir de beaucoup de chagrins inutiles. 
aux aflaires, & fort contraires à la fanté. 

Les grandes inquiétudes dont j'ai vu fon ef 
prit agité en diverfes occafñons, m’obligent à 
lui repréfenter en ce lieu, ce que j'ai fait em 
diveries rencontres, qu’ainfi que certains foins 
{ont néceflaires pour bien faire aller fes affai- 
res; 1l ÿ en a quine peuvent produire autre 
eftet que l'altération de la bonne difpoñition de 
celui qui les prend avec trop de chaleur ,:& 
un tel étonnnement à ceux. qui fervent, que 
le trouble de’leur efprit les rend moins propres 
à fure çe qu’on defire d’eux, 
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L'expérience que vingt-cinq'ans de regne & 
de gouvernement donne à V. M. ne lui permet 
pas d'ignorer qu'aux grandes affaires , leseffets 
ne répondent jamais à point nommé, aux or- 
dres qui ont été donnés; elle lui apprend 
auf qu’elle doit plutôt compâtir à ceux à qui 
elle commet lexécutionm de fes volontés, fi 
leur travail ne fuccede pas*fouhait, que de 
leur imputer les mauvais éveneèmens dont ils 
ne font pas coupables. Il »’y a que Dieusqu 
puiffe rendre fes réfolutions infaillibles , 6c ce 
pendant fa bonté eft telle, que laïflant agir les 
hommes felon leur foiblefle , il fouffre la difié- 
rence qu'il y a entre leurs exécutions & fes 
difpofitions ; ce qui apprend aux Rois à fouf- 
frir par raïfon, avec patience, ce que leur Créa- 
teur n’endure que par fa bonté. 

V."M. étant d’un naturel délicat, d’une fanté 
foible , d’une humeur inquette &impatiente, 
comme elle eft par faconftitution naturelle, 
particulierement lorfqu’elle eft dans une armée 
dont elle prend la conduite ; je penferois com- 
mettre un crime fi je ne la fuppliois d'éviter 
à l'avenir la guerre , autant qu'il lui fera poffi- 
ble; ce que je fais fur ce fondement , que la 
légéreté & l’inconftance des François ne peut 


être vainçcue que par la préfençe de leur maître, 


Q y 
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& que V.M. ne peut, fans s’expofer à fa perte, 
s’attacher à un deflein de longue durée, nà 
par conféquent en efpérer un. bon fuccès. Elle 
a fait aflez connoïtre fa valeur & fa force par 
fes armes, pour ne penfer à l’aveni qu'à jouit 
du répos qu'elle a acquis au Royaume par fes 
travaux pañés , fe tenant en état de le défen- 
dre de tous ceux, qui contre la for publique, 
voudroïent l’offenfer de nouveau. 

Etant chofe aflez ordinaire à beaucoup d’hom- 
mes ,.de n’avoimpoint d’ation, que lorfqu'ils 
font animés de quelque pañlion, ce qui les fait 
confidérer comme Féncens, qui ne fent jamais 
bon que lorfqu’il eft dans le feu, je ne puis que 
je ne dife à V:M. que cette conftitution dange- 
reufe à toute forte de perfonne, Peft particu- 


herement aux Rois, qui doivent plus que tous 


les autres agir par raifon. Et en effet, fi la paf- 
fion porte une fois au bien, ce n’eft que par 
hazard, puifque par fa nature elle en détourne 
tant, qu'elle aveugle ceux en qui elle eft, & 
qu'encore qu'un homme privé de vue, ren- 
contre quelquefois un--bon chemin, c’eft une 
merveille s’il ne fe fourvoye, & s’ilnetombe 
tout-à-fait, & 1l ne fçauroit s’exempter de bron- 
cher plufeurs fois fans un bonheur extraordi- 
naire, 
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Il eft arrivétant de maux aux Princes & à leurs 
Etats , lorfqw’ils ont plutôt fuivi leurs fentimens 
que la raifon , & qu’au lieu de fe conduire par 
la confidération des intérêts publics , leurs paf- 
fions ont été leurs guides , qu'il m'eft impofñble 
de ne fupplier pas V. M d'y faire fouvent ré- 
flexion , pour fe confirmer de plus en ce qu'elle 
a toujours pratiqué au contraire. 

Je la fupplie de repaffer auffi fouyent-en fa 
mémoire , ce que je lui ai repréfenté plufieurs 
fois , qu'il n’y a point de Prince en fi mauvais 
état que celui qui ne pouvant pas toujours faire 
par foi-même les chofes à:quor 1l eft obligé , a 
de la peine À fouffrir qu’elles fotent faites par 
auttui sn& qu'être capable de fe larfler fervir , 
n’eft pas une des moindres qualités que pue 
avoir ungrand Roi, puifque fans cela les occa- 
fions font fouvent plütôt écoulées , qu'on ait pu 
fe difpofer à les prendre, êt que par ce moyen ” 
on perd des tems favorables à l’avancement de 
PEtat, pour des fujets de nulle confidération., 

Le feu Roi votre pere étant en une extrême 
néceffité, payoit fes ferviteurs de bonnes paro- 
les, & leur faifoit faire par fes carefles, les cho. 
fes à quoi la néceffité ne hu permettoit pas de 
les porter par d’autres voies, 

V: M; n'étant pas de cette conftitution, a 


Q i 
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une fécherefle naturelle, qu’elle tire de la Rei- 
nefa mére, ainfi qu'’elle-même lui a dit plu- 
fieurs fois en ma préfence ; empêchant de fui- 
vre en ce fujet les traces du feu Roï : je ne puis 
que je ne. lui remette devant les yeux, que fon 
fervice requiert qu’elle fafle du bien à ceux qui 
Ja fervent, & qu’au moins eft-1l raifonnable 
qu'elle prenne un {om particuher de ne rien 
dire-qui les puifle défobhger, 

Ayant à traiter ci-après.de-la hbéralité que 
doivent : avoir. lés Princes ; je n’en dirai pas 
davantage en ce lieu, mais je m’étendrai fur 
les-mauxqui arrivent à ceux. qui parlent trop 
librement des défautsdeleursfujets: 

.  Lescoups d'épée fe guériflent aifément, mais 
il n'eneft pas de même-de ceux de la langue, 
particulierement de celle-des Rois, dont Fauto- 
rité rend les coups prefque fans reméde, s’il 
ne vient d'eux-mêmes, Plus une pierre eft jet- 
tée dehaut , plus fait-elle d’imprefion oùelle 
tombe; tel ne fe foucieroit pas d’être. percé à 
jour parles armes ennemies dé fon:maître , 
qui ne peut fouffhir une égratignure de fa main. 
Ainfque la mouche n’eft pas la pâturé de Fais 
gle ; que’le: lion méprife les animaux qui ne 
font pas de fa force,vqu'unhômme qui s’atta: 
queroïit-.à un enfant, feroit: blâmé-de:tout le 
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monde; ainf oferai-je dire que les Grands Rois 
ne doivent jamais. entreprendre de paroles des 
particuliers qui n'ont point de propertion à 
leur grandeur. 

L'hiftoire eft pleine de mauvais évenemens 
qui font arrivés pat la liberté. que les Grands 
ont autrefois donnée à leur langue, au préjur 
dice des perfonnes qu'ils -eftimoient. de nulle 
confidération. | 

Dieu. a fait cette grace à V. M°"que. de fon 
naturel elle n’eft pas portée à faire mal, & par- 
tant il eft raïfonnable qu’elle régle tellement 
fes. paroles ,.. qu’elles, ne, fafflent aucun pré 
pudice. Je fuis afluré que -détpropos délibéré 
elle ne tombera. point dans cet inconvénient » 
mais étant dificile de retenir fes premiers moU- 
vemens: & fes dubites ,agitations d’efprit qui 
l’emportent quelquefois f on ny-prend garde; 
je ne ferois pas fon ferviteur f jene l’averr 
tiflois que fa réputation &c,fes intérêts requier 
rent qu'elle.en: ait un foin particulier ; Vu me- 

me queitelle liberte de langue qui ne pourra 
blefler {4 confcience, ne laïffera-pas de nuire 
beaucoup à fes" affaires. 

Ainfi.que bien parler de fes ennemis _@ft 
une vertu: héroïque , un Prince ne peut parler 
licencieufement de çeux. qui voudrorent met: 

Q 5 
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tre nulle vies pour lui & pour fon férvicez 
fans commettre une faute notable ‘contre la 
Lo dés Chrétiens, & contre celle de toute 
bonne politique. Un Roi qui a lesmains nettes, 
lé cœur pur 84 langue innocente; n’a pas 
peu de-vertu, & qui a les deux premieres 
qualités en éminence, comme Ÿ, M. peut avec 
beaucoup de facilité acquérir la troifieme. 

S'il eft de [a grandeur des Rois d’être fre: 
tenus en leurs paroles, qu’il ne iforte rien de 
leur bouche qui puifleloffenfer les particuliers; 
il eft non-eulemént de leur prudence de ne 
rién dire au défavantave des principales Com- 
pagnies de leur Etat ; ils doivientde plus par- 
Îer enforte qu’ellesayent occañon/ de eroire 
être affeétionnées d'eux, les plus importantes 
affaires de l’Etat obligent f fouvent à les choc: 
quer pour le‘bien public, que la prudence 
veut qu’on les contente aux chofes qui ne font 
pas de cette natire, | | 

Cen’eft pas aflez aux Grands Pririces de n’ou: 
vrir jamaïs la bouché pour ral! parler de qui 
que ce purfle être, "mais la raifon requiert qu'ils 
ferment leurs oreilles aux médifanees & Aux 
rapports , & qu'ils chaflent & banniffent ceux 
qui en font auteurs , comme peftes très-dangé: 
veufes, qui ‘empoïfonnent fouvent les cœuté 
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& es oreilles des Princes &c l'efprit de tous 
ceux qui les approchent ; fi ceux qui ont h- 
bre accès aux oreilles des Rois , fans le méri- 
ter, font dangereux; ceux quien pofledent le 
cœur par pure faveur , le font bien davantage , 
puifque pour conferver un tel tréfor, il faut 
par néceflité que Part &c la malice fuppléent 
au défaut de la vertu qui ne fe-trouvent pas 
en eux. | 

Je ne puis que je ne dife à ce proposs que 
ai toujours ‘plus appréhendé pour V. M:le 
pouvoir dé telles gens ; que: la puiflance des 
plus Grands Rois du monde, & qu'Elle a plus 
à fe garder de l’artifice d’un valet qui la veut 
furprendre, ‘que de toutes les faions que les 
Grands pourroient former en fon Etat, quand 
même ils butteroïent tous à une même fin.dLort{- 
‘que je fuis entré dans les affaires , ceux qui 
avoient eu l'honneur de la fervir auparavant» 


tenoient pour conftant ; qu'entre faire un rap- 


port à leur préjudice, & le perfuader À V. M. 
il y avoit point de différence; &t fur ce fon- 
dément leur principal foin étoit d’avoir toujours 
de leurs confidens auprès d’'Elle , pour fe ga- 
rantir du mal qu'ils avoient à craindre. 

Bien. que lexpérience que j'ai faite de la 
fermeté de V. M. en mon endroit, m'oblige 
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de: reconnoître , ou que le jugement qu'il fai- 
foit étoit mal fondé , où que les réflexions que 


lertems lui a fait faire fur moi-même, lui ont 
Ôté cette facilité de fa, premiere jeunefle ; je 
ne lafle paside la conjurer- de -s’affermir de 
telle forteen laconduite dont illui aplu-ufer 
envers moi, que perfonne n’en piifle appre- 
hender une contraire. 

Enfuite je ne puis que je ne lui dife qu’ainf 
que les oreilles dés Princes doivent'être fermées 
aux calomnies, aufli doivent-elles être ouvet- 
tes aux véritéstutiles À l'Etat, & que comme 
leur langue doit être immobile pour ne riendire 
au préjudice de la réputation d'autrui, auf doit- 
elle être libre: 8: hardie à ‘parler lorfqu'il ft 
queftion des intérêts publics. 

Je remarque-ces deux-poiñts, parce que j'ai 
fouvent- obfervé que: ce-n’étoit pas une petite 
croix à V, M: de fe donner la. patience d'écou- 
ter ce qui même lui étoit le plus important; 
êt que lorfque le bién, defes affaires l’obligeoit 
à faire connoitre-fes volontés, noh-feulement 
aux grands , hais encoré aux petits, & aux 
perfonnes de médiocre condition, Elle n’avoïit 
pas peu de pemne.à s’y réfoudre,; quand.elle 
prévoyoit qu'elles ne-leur f&roit pas. agréables. 
J'avoue. que <ettescrainte eft un témoignage 
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de bénté, mais pour n’être pas flateur ,jene 
puis que je ne lui dife que c’eftaufh un effet de 
quelque foiblefle, qui pouvant être tolérable 
dans un particulier, ne le peut être dans un 
Grand Roi, vu les inconvéniens qui en pEUveRE 
atriver. 

Je ne mets point en ligne de compte qu'un tel 
procédé rejetteroit toute l'envie & la haine des 
téfolutions fur le Confeil de WV: M:parce que 
cé fetoit peu de chofe fi les affaires pouvoient 
bien aller à ce prix; mais ce qui eft à confidé- 
rer, eft qu'il fe trouve fouvent des occafñons, 
où quelque autorité qu'ait un Müiniftre , elle ne 
peut être aflez grande pour produire certains 
effets qui requierent la voix d’un Souverain 6€ 
une puiflance abfolue. D'ailleurs fi-une fois les 
Grands fe perfuadent qu'une mauvaifé honte 
empèche un Roi de faire l'office de Roi, en 
éotnmandant abfolument , ils. prétendtont-tou- 
jours obtenir par importunité le contraire de ce 
qui aura été ordonné par raïon, & enfin leur 
audace pourroit venir à tel point, que connoi- 
fant que leur Prince appréhenderoit de. faire le 
maitre, ils fe lafferoient .de faire.les fujets. 

Il faut avoir une vertu mâle, &t faire toutés 
chofes-par raifon., fans fe laiffer aller à le pente 
‘de fes inclinations , :qui- portent-fouvent les 
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Princes en de grands précipices, fi celles qui 
leur bandant les yeux les portent aveuglément 
à faire ce qu’il leur plaît, font capables de pro- 
duire du mal lorfqu’ils les füivent avec trop peu 
de retenue ; lés’averfions naturelles qu'ils pren- 
nent quelquefois fans fujet en peuvent caufer 
davantage , fi la raïfon ne le tempere ainfi qu'il 
eft à defirer, En quelque occafion que ce foit, 
V. M. ä befoin de fa prudence pour fe retenit 
dans le penchant de ces deux pañlions, mais plus 
encore en la derniere qu’en la premiere, puñf- 
qu'il eft plus aïfé de faire du mal fuivant fon 
averfon, ce qui ne requiert autre chofe en un 
Roi qu'un commandement, que de faire du 
bien fuivant fon inclination, ce qui ne fe peut 
fans fe dépouiller du fien propre ; à quoi beau- 
coup de perfonnes n’ont pas peu de peine à fe 
réfoudre, 

Ces deux mouvemens font contraires à l’ef- 
prit des Roïs; principalement fi fafant peu de 
réflexion fur eux , ils fuivent plus fouvent leur 
infinét que leur raïifônnement. Ils les portent 
quelquefois ‘prendre parti aux divifions qui 
fe rencontrent d'ordinaire dans les Cours entre 
des particuliers, dont j'ai vu arriver de grands 
inconvénièns, leur dignité les oblige à fe ré- 
lerver pour celui de la raifon, qui eft le feul 
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qu'ils doivent époufer en toutes fortes de ren- 
contres ; ils ne peuvent en ufer autrement {ans 
fe dépouiller de la qualité de Juges & de Sou- 
verains, pour prendre celle de Parties, & fe 
rabaïfler en quelque maniere à la condition de 
leurs fujets. 

Ils expofent par ce moyen leur Etat à beau- 
coup de cabales & de faétionsiqui fe forment 
énfuite ; ceux qui ont à fe défendre de la pus 
fance d’un Roi, connoïffent trop bien qu'ilsne 
le peuvent faire par la force, pour avoir d’au- 
tres penfées que de s’en garantir par intrigues, 
par artifices & par menées, qui caufent fou- 
vent de grands troubles dans les Etats. 

La fincérité que doit avoir un homme qui 
fait un teftament, ne permet pas à ma plume 
de finir cette fe&tion fans faire une confeflion 
_aufi véritable qu’elle eft avantageufe pour la 
gloire de V. M. puifqu’elle fera foi à tout le 
monde , que la Loi de Dieu a toujours té une 
borne capable d’arrêter la violence de quelque 
inclination ou averfon qui puifle avoir furpris 
fon efprit, qui fujet aux plus légers défauts des 
hommes, a toujours ,.graces à Dieu, été exempt 
des plus aombles imperfeétions des Princes. 
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G°H°A P I TR E S<E-P T FEMME 


L'état prèfent de La Maifon du Roi, € ce qui 
femble néceffaire pour la mertre en celui auquel 
elle” doit étre. 


L *ORDRE des Arts & de toute forte de 
bonne difcipline, veut qu’on commence tou: 
jours fon travail par ce qui s’y trouve de plus 
aifé, Sur ce fondement la premiere chofe que 
fait un Architeéte qui veut entreprendre ün 
grand édifice, eft d’en faire un modele, où les 
proportions foient fi bien obfervées, qu'il lui 
ferve de mefure & de pied pour fon grand def 
fein; & S'il ne peut venir à bout de ce projet, 
1l fe départ de fon entreprife , le fens commun 
faifant connoitre aux plus grofiers que celui 
à qui lé moins n’a pas été pofhble, eft entie- 
rement incapable du plus: En cette confidéra- 
tion les efpritsmèmes médiocres reconnoiffant 
quainfi que la ftruêture de l’homme eft un fa 
courci de celle du grand monde, ainfft lés fa- 
milles particulieres font les vrais modeles des 
Républiques 8 des Etats, & chacun tenant 
pour chofe très-certaine que celui qui ne peut 
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où ne veut pas régler fa maïfon, n’eft pas ca- 
pable d’apporter un grand ordre à un Etat, 
auf la raifon vouloit que pour parvenir à la 
réformation de ce Royaume, on commençât 
par celle de fa Maifon de V. M. 

Cependant je confefle que je n’ai jamais ofé 
l’entreprendre, parceque labontéde V.M. ayant 
toujours euaverfon des ordres qu’elle eftimoit 
de petite conféquence , lorfqu'ils ont'intéreflé 
quelques particuliers, on ne pouvoit fe propo- 
fer un tel deflein fans choquer ouvertement 
fon inclination, & l'intérêt de beaucoup de 
gens, qui étant continuellement auprès d'Elle 
dans une grande familiarité, euffent pu la dé- 
tourner des ordres les plus néceflaires à fon 
Etat, pour empêcher ceux de fa Maifon dont 
le déreglement leur étoit utile. Mais comme un 
Teftament met au jour beaucoup d’intentions 
que le Teftateur n’avoit ofé divulguer pendant fa 
vie, celui-ci conviera V. M. à la réformation 
de fa Maïfon qui a été omife, tant parce que 
bien qu’elle femblât plus aifée que celle de 
l'Etat, elle étoit en effet plus difficile, que 
parce qu’auffi la prudence oblige à fouffrir en 
certaines occafons de légeres pertes pour ga- 
gner en beaucoup d’autres. 

Comme c’eft une chofe connue de tout le 
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monde, qu'il n’y a jamais eu de Roi qui ait, 
porté plus haut la dignité de fon Etat que V, 
M. aufli ne peut-on nier qu’il n'y en jamais eu 
qui ait laifié ravaler f. bas le luftre de fa Maï- 
{on. 

Les Etrangers qui font venus en France de 
ion tenis , fe font fouvent étonnés de voir un 
Etat fi relevé, & une Maïifon fi abaïflée. En 
effet elle eft infenfiblement déchue jufqu’à ce 
point, que tel y pofflede des premieres Charges, 
qui pendant le regne de vos prédécefleurs n’eût 
ofé penfer aux médiocres ; toutes chofes y ont 
été en confufon, depuis la cuifine jufqu’au ça- 
binet. 

Au lieu que du tems du Roi votre pere, les 
Princes , les Officiers de la Couronne & tous 
les Grands du Royaume mangeoient d'ordinaire 
à vos tables; elles ont en votre tems femblé 
n’avoir été établies que pour des valets & de 
fimples Chevaux Légers ou Gens d’armes, en- 
core ont-elles été fi. mal fervies, qu'il s’en eft 
trouvé d’affez délicats pour les méprifer, au 
lieu de les rechercher avidement. En celles de 
votre-perfonne, les Etrangers ont fouvent 
trouvé à redire, etant fervies par de fimples 
& fales marmitons , au lieu que celles desau, 


tres Rois ne le font que par des Gentilshommes. 
Je 
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Je fçai bien que cette coutume n’eft pas in 
troduite de votre tems , mais pour être ancien- 
ne elle n’en eft pas plus tolérable, fi elle eft 
tout-à-fait éloignée de la dignité & de la gran- 
deur d’un fi grand Prince, Je fçai bien que cette 
pratique a été foufferte jufqu’à préfent, fous 
pretexte dela fureté des Rois, difant qu'il eft 
impoflible aux Officiers "dé répondre de ce 
qu'ils ont fait, s'ils n’en font ettk=mêmes por- 
teurs, &c s'ils ne le voyent porter à VsM, 
Mais cette railon me femble peu confidérable, 
nyayant pas d'apparence qu'un marmiton {oit 
plus fidele à fon maître, qu’un Gentilhommie 
qui en diverfes autres occafons le pourroit tra- 
hir s’il en avoit la volonté. 

Quatre:vingt jeunes Gentilshommes que V. 
M, nourrit, Pages, ou de fa Chambre où de 
les Ecuries , feront bien mieux employés à ce 
lervice, qu'à en rendre fimplement à fes pre: 
miers Gentilshommes ou à fes Ecuyers qui les 
commandent , f mieux 1ls n'aiment lés mettre 
dans leur bour 


le, x fans doute le fafant avec 
= F j n # 
plus de dignité, ils ne s’en acquitteront pas 
avec moins de fidélité, 


La netteté bienféanté en tous lieux, eft à 


plus forte raifon requife en la Maïfon des Rois; 
ÿ : , 
l’opulence des meubles y eft d'autant plus nés 
1. Partie, KR 
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cefaire, que les ES ne conçoivent [a 
gr andeur des Princes, que par ce qui en = 
à l'extérieur, & cepe dd nt bien que V: M. en 


dit nombre de beaux 


ë&t de riches qu fe per- 
lent aux lieux où ils doivent être confervés ; 
fouvent On én a vu dans fa chambre de tels que 
ceux’ qui en doivent profes quand Elle les 
quitte, n’ont pas voulu s’en fervir après Elle, 

L'entrée de votre cabinet a été permife à 
tout le monde, non-feulement auipréjudice de 
votre.dignite.,.maisiqu plus eft, au mépris dé 
la fureté de votre perfonne. Les Ambafladeurs 
fe. font fouvent trouvés plus prefléside: valets 
de Ds , de Pages, & autres menus Officiers, 
que des Grands-de votre Etat en leur Audien- 
ce; & Cependant votre dignité & Fancienne 
coutume.du Royaume , veulent qu’en telles oc- 
cañons. V. M, foit accompagnée des Princes, 
des Ducs & Pairs, des Officiers de fa Couron- 
ne. & autres Grands de fon Etat, 

Je {ca que divers Royaumes sont diverfes 
outumes, qu'en Efpagne les plus Grands 
voyent an Roi plus fouvent qu'en Angleterre 
Pordre y eft fi bien établi fur ce fujet, que 
toutes. les. portes étant ouvertes, on ne voit 
dans les chambres & dans les cabinets que ceux 
à qui l'entrée en eft libre par leurs dignirés & 
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par leurs Charges. Je fçai de plus que c'eft un 
privilege de ceux qui portent votre Couronne , 
d’être preflés de leurs fijets, mais 1l doit y 
avoir cette diftinétion, que pour Pordinaire 
ce doit êtrede votre Noblefle, & en loccañon 
de recevoir des Etrangers, des perlonnes qua 
lifiées qui font en aflez grand nombre en votre 
Etat, pour en faire remarquer la grandeur & 
la fingularité par cette prérogatives 

En un mot, le défordre eft f umveriehen 
toute {a Maifon de V. M. qu'il n’y a point de 
Charge particuliere qui en foit exempte. 

Bien que tous les Grands Princes foient foi- 
gneux d’avoir un équipage, de beaux chevaux 
convenables à leur Grandeur, V. M; n’en a ja- 
mais-eu un dans fa grande-écutie, dont Elle eût 
pu fe fervir dans une occafion, encore qu'Elle 
y faffe plus de dépenfeque ne firent jamais fes 
prédecefleurs. 

Il me feroitaifé de fpécifier beaucoup d’au- 
tres défauts non moins remarquables que celui- 
Ci; mais je n’entrérai point duus le détail d'un 
déréglement fi général, tant parce qu'il feroit 
trop difficile de le faire fans defcendre trop bas 
pour la dignité de cet ouvrage, que parce qu'il 
fufit de connoître un mal fans le publier, pour 
en prefcrire les remédes ; je fatisferai à ce que 
R 1j 
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je dois, fije propofe à V: M. le vrai: moyen 
d'apporter autant de luftré dans fa Maïfon qu'il 
ya/mantenant de bafleñle & de défordres. 

La premiere chofe quueft néceñaire À cette 
fin, eft que V. M: veuille fortement cette ré- 
formation; étant certain qu'aux affaires de cette 
nature, 1l eft de la volonté des Rois comme de 
celle de Dieu au regard des chofes les plus dif. 
ficiles, auxquelles chofes le vouloir &de faire 
eft unie même chofe, 

La feconde eft qu’il It plaife à Pavenir ne 
remplir plus les premieres charges de fa Maïfon/ 
que de perfonnes de naiffance qui ayent-toutes 
les qualités requifes pour s'acquitter dignement 
de leur emploi Pour grand que foit un Officier, 
il s'appliquera aux moindres dépendances de.fa 
charge s'ilen eft capable, parce qu'il les jugera de 
conféquence , comme. elles le {ont en eftet.Si.les 
Maîtres d'Hôtel, par exemple, n'ont un foin 
particuher de faire nettoyer foir & matin les 
lieux, où l’on mange. aufli-tôt que les tables 
font levées , 1ls manqueront à une des chofes 
des plus néceffairés.de leur charge. Il en faut 
dréautant de tous les Officiers principaux, & 
particulierement des premiers Gentilshommes 
de votre Chambre qui doivent être foigneux de 
faire tenir tout l'appartement de V, M, f pro- 
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pre & fi net, que ce ne fera pas trop de le 
faire nettoyer & parfumer trois où quatre fois 
le jour, à caufe du grand abord de gens qu'on 
n’y fcauroit éviter , lors même qu'il fera le plus 
réglé. 

Pourvu qu'un chacun foït propre en fa char- 
ge, tout ira comme V/®M, le peut fouhater 
en fa Maïfon, & de ce! feul point dépend le 
téolement de tout le refte; car quelque regle 
qu'on pile établir, elle fera fans doute inu- 
tile, s’il ny a des gens capables de la faire ob- 
ferver ; € s'ils le font, ils auront aflez ‘d’ef- 
prit pour faire ce que la raïfon leur fera! voir 
être de la dignité de leur charge & du fervice 
de leur maitre, 

La troifieme confifte en ce que V. M. fe faffe 
fervir à l’avemir en toutes les charges de fa 
Maifon, hors aux plus bafles, par des Gentils- 
hommes , ce qui contribtiant-béaucoup à fa di- 
onité, rendra #à Noblefle d'autant plus affec- 
tionnce , aw’elle aura plus'de moyen de s'avans 


* 


cer aupres de {a per{onne. 


Parce moyen V. M, peut faire des quatre 


Compagnies de fes Gendarmes du Corps, les 
quatre meilleures Compagnies de Geridarmes 
de fof Royaume, !étant certain qu'il y atforce 
Gentilshommesqui feront ravis d'avoir moyen 
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de vivre en-cette qualité, pourvu.qu'on leur 
donne gratuitement ce qu’on vend maintenant 
4 Féncan, puifque celui quien donne le plus 
eft préféré aux-autres. En ce-cas, tel fera bien 
aile d’avoir cet emploi, qui pour rien du mon- 
de. ñe le voudroit prendre préfentement qu'il 
efk'ufurpé par des perfonnes quine le méri- 
tent pas. Et tous le: prendront volontiers par 
l'accès qu’il leur donnera dans.la Cour, où un 
bazard 8 quelque-habitudé peuvent produire 
leut. fortune. en. un infltant. Il vous reviendra 
éncore- un. autre bien dé cet établiflement, en 
cé que moins il.yaura de roturiers.exempts de 
taille par les charges de votre Maïlfon, plus fe 
trouvera-t-il de gens qui aideront au Peuple 
à porter le fardeau.dont 4l. ft maintenant acca- 
ble. | 
- La-quatrieme. eft-que V,.M. donne à, Pave- 
ni gratuitement les charges de fa Maïfon, fans 
permettre.qu’elles foient vendues: pour quel- 
que confidération -que <e puifle êtres | 

On dira peut-être qu'il n’eft: pas raifonnable 
que ceux qui. ont acheté bien cher les grandes 
charges, foient privés de la -permifion.de les 
vendrératais:étant impofüble.de-faire: des, éta- 
blifeméns fort utiles -au publie; qui n'ayent 
quelque chofe d’incommode pour-les parties 
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fiers, cet inconvénient n’eft pas confidérable, 
joint que n'ayant pas achete leurs charges avec 

affurance de les revendre comme on voit les 
Offices” qui paulettent, on‘peut les priver de 
lefpérance qu'ils s’étoient promile d’eux-mê- 
mes, {ans leut faire.tort. Et bien que € quelque 
particulier fe puiflestrouver bieflé dun tel 
changement, toute la Ga. &c les plus Grands 
y trouveront un notable avantages-en-cequ ‘au 
lieu qu'ils étoient obligés par le le pañlé à vendre 
une partie confidérable de leur bien pour avoir 
des charges, ce qui fouvent a ri né ere 
des Shore fanulles du Royaume, ils : 
pourront plus les efpérer que par leur AE 
ce qui les empêchera de perdre leur bien, & 
les obligera d'acquérir de la vertu, qui dans le 
fiécle préfent eft d'autant plus méprifée, que 
le prix de toutes chofes ne confifte qu'en ar- 
gent. 

Au refte, 1l fe trouvera tant de moyens pour 
défintérefler ceux qui par des confidérations 
particulieres, feront jugés dignes d’être exemp- 
tés de la regle générale, que le public pourra 
tecevoir l'avantage que V. M.-voudra lui pro- 
curer , fans que les particuliers qui fe {e pourront 
plaindre juftement, en récoivent aucun préjue 


dice. 
R 17 
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Comme 1l eftimpofñble de douter de Putilité 
de-ces propoñtions , la facilite à Les exécurer eff 


mamfelte, puifqu’ainfi que je lai dit ci-deflus, 


il ne faut que la wolonte-ferme &conftante de 
V. M. pour en tirer le fruit & rétablir fa Mai- 
fon:en fon premier luftre, 
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QUE 2 MA OT RE 1 ai ou ns be 7 






















CHAR PTE LE ME. 
Du Confeil du Prince: 








SECTE. ON : L 


Les meilleurs Princes ont &efoir d'un bori Corfeil, 


C | 
L_y E n'eft pas une petite queftiôn-entre les 
Politiques de fçavoir fi un Prince qurfesgou- 


“erne en fon Etat par fa tête, eft plus à defirer 


que celui qui ne fe fiant pas tant. en fes lu- 
nieres, défere beaucoup à fon Confeil, & ne 
fait rien fans fon avis. 

On feroit des volumes entiers dés raïfons qui 
fe peuvent mettre en avant de part & d'autre, 
mais réfervant cette queftion au fait particulier 
qui moblige à le rapporter en ce heu, apres 
avoir préféré le Prince qui-agit plus par le 
fens de fon Confeil que par le fien propre, à 
celisqui préfére fa tête à toutes celles de fes 
Conféillers; je ne puis que je ne difé, qu'ainf 
que le plus mauvais gouvernement eft: celui 
qui n’a autre reflort que la tète d’un Prince’, 
qui étant incapable, eft fi préfomptueux qu'il 
né fait état d'aucun Confeil; le meilleur de tous 
eft celui dont le principal mouvement eftén l'ef- 
prit du Souverain, qui bien que éapable d'agir 
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par foi-même, a tant de modeftie & de juge- 
ment, qu'il ne fait rien fans bon avis, fondé fur 
ce principe, qu'un œil ne voit pas fi clair que 
plufieurs. Outre que laraifon fait connoître la 
{ohidite de cette décifion, la vérité moblige à 
direque Fexpérience m'en a donné une:telle 
connoïflance, que je ñe fçaurois m’en taire fans 
faire force à moi-même. 

Un Prince, capable eft un grand tréfor en 
un État ;, un Confeil habile & tel qu'il 
doit être n'en eft pas un moindre, mais le 
concert de tous les deux enfemble eft ineftima- 
ble; pufque c’eft de-là que dépend la félicité 
des Etats, IL eft certain que les Etats les plus 
heureux font ceux où les Princes & les Con- 
feillers font les plus lages. Il.eft certain encofe 
qu'il e trouve peu de Princes qui puiffent feuls 
gouverner leurs Etats, & de plus, quandil ÿ.en 
auroit beaucoup, ils ne devroient pasenuferainf. 

La toute-Puiffance de Dieu, fon infinie 
geffe & fa. providence n’empêchent. pas qu'il 
ne fe ferve: en ce qu'il.-pourroïit faire :par fon 
feul vouloir, du miniftere des caufés fecondes, 
partant les Rois dont les perfettions ont.des 
bornes, .au.lieu d’être infinies, commettroient 
une faute notable, s'ils ne fuivoient fon .exem- 
ple.Maus d'autant qu'il.n’eft point en leur.puif- 
fance, comme en celle de Diew.de fuppléer aux 


La 
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défauts de ceux-dont ils fe fervent, 1 doivent 
âtre extrêmement foigneux de les choïfir lesplus 
parfaits &c les plus accomplis qu'ils pourront, 

Beaucoup. de qualités font réquifes pour 
faire un Confeiller parfait, on les peut néan- 
moins réduire diquatres {çavoir, à la capacité; 
À la fidélité? au coutage-&c à l'application, qui 
en comprennent plufieurs autres. 


SE E-LON Cr 


. Ê r. Ê f à rer: 
Quelle doit étre la capacité des Confeillers 


L, À capacité des Confeillers ne requiert pas 
une capacité pédantefque , 1ln°y arien de plus 
dangereux pour l'Etat que. ceux qui, veulent 
gouvérner les Royaumes par les maximes qu'ils 
titent-de leurs livres. Ils les ruiñént fouvent 
tout-à-fait par ce moyen, parce que le pañlé ne 
fe rapporte pas au préfent; &t que la: confli- 
tution des tems, dés feux 8 des perfonnes eit 
différente. Elle requiert feulement bonté & fer- 
meté d’efprit ; folidité dé jugement , vraie four- 
ce dela prüdence , teinture raifonnable des Let- 
tres, connoïffance générale de l'hiftoire &c de la 
conflitutionpréfente de tous les Etats du Monde, 
&-partieulierement de’ celui auquel on efl; 


* Deux chofes font principalement ÿ confidt= 


rer à ce propos. La premiere, ‘ue les - plus 
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grands efprits font plus dangereux quutiles au 
maniement des affaires; s'ils n’ont beaucoup 
plus’ de plomb que de vif-argent, ils ne valent 
tien pour l’'Etat:ll y enva qui font fertiles en 
inventions & abondans en penfées, mais fi va- 
riables en leurs deffeins , que ceux du foir & 
diwmatin font toujours diférens, & qui ont fi 
peu de fuite & de choix en leurs réfolutions; 
qu'ils changent les bonnes aufi-bien que les 
mauvailes, & ne demeurent jamais conftans en 
aucune, 

Je puis dire avec vérité, le-fcachant par ex- 
périence, que la légéreté de.telles gens n’eft 
pas moins dangéreufe en l’adminiftration des 
affaires publiques, que Ja malice de beaucoup 
d'autres. Il y.a beaucoup à craindre des efprits 
dont. la vivacité eft accompagnée. de peu de 
jugement; &-quand ceux qui-excellent en la 
partie judiciaire, n’auroient pas. une grande 
étendue ; ils.ne laifferoient pas de pouvoir être 
utiles aux Etats. 

La feconde remarque qui-fe doit faire en ce 
luyet ; eft qu'il n’y à rien de plus dangereux en 
un Etat que de mettre en grande autorité cer: 
tams.efprits.qui n’ont pas aflez de lumieres pour, 
fe conduireseuxmêmes.,,& penfent toutefois 
en avoir trop pour avoir beloin de celles d’au- 
tu, [ls ne peuvent prendre un bon confeil de 


# 
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leur tète, ni fuivre les avis de ceux qui font 
capables de leur eri donner, aufli ils font de 
très-grandes fautes. 

La préfomption eft un des grands vices qu’un 
homme puifle avoir dans les charges publiques, 
& {1 l'humilité m'eft requife dans ceux qui font 
deftinés à la conduite" des Ætäts, la modeftie 
leur eft tout-à-fait néceflaire s'étant certain que 
plus un efprit eft grand , moins fe"trouve-til 
quelquefois capable de fociété & de confeil, 
qualités fans lefquelles ceux-mêmes à qui la 
nature a donné plus de lumueres, font peu 
propres aux Gouveérnemens. Sans la modeftie 
les grands efprits font fi amateurs de leurs opi- 
nions, qu'ils condamnent toutes les autres. 
bien qu’elles foient meilleures ,-& lorgueil de 
leur conftitution naturelle, joint à leur auto- 
rite, les rend tout-à-fait infupportables, 

e plus habile homme du monde doit fouvent 
écouter les avis deceux qu’il penfe même être 
moins habiles que lui. Comme il eft de la pru- 
dence du Miniftre d'Etat de parler peu, il en 
eit auf d'écouter beaucoup: on tire profit'de 
toutes fortes d’avis,.les bons font utiles par 
eux-mêmes, & les mauvais confirment les bons. 
En un mot, la capacité d’un Miniftre d'Etat 
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requiert la modeftie, & fi avec cette qualité M} 
la bonté d’efprit & folidité de jugèment, l 

aura tout ce qui lui eft néceflaire pour être par- 


fuit en ce point. 





S-E-cTr#t os li I L 


Quelle doit être La probite des Confeillers. 


- 


A Urr# chofe eft être homme de bien fe- 
lon Dieu, & autre chofe, être tel felon les 
hommes. Celui qui a-un foin particulier d'ob- 
ferver la Loi de fon Créateur, eft aux premiers 
termes ; mais pour être aux feconds, il fautigar- 
der celle qui eft prefcrite par lhonneurides 
hommes. 

Ces différentes probités font à defirer aux 
Confeïllers d'Etat, mais il eft incertain encore 
que celui qui a toutes les qualités requifessà 
celle du: monde , ait auffi ordinairement celles 
qui le rendent homme de bien devant Dieu. 
Tel pourroit avôir un foin particulier de régler 
fa confcience felon la volonté de {on Créateur, 
qui pour être privé de quelques-unes desicon“ 
ditions de cétte feconde probité, fera'moims 
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x propre au miniftere public, que celui qui les 
ayant toutes, fera fujet à quelques défauts par- 
ticuliers au fujet de la premiere. 

Cependant comme le déréglement de la conf: 
cience eft la vraie fource de toutes les imper- 
fettions de l'homme, je dis hardiment que les 
deux probités dont je parle, font également re- 
quifes à la perfeétion d’un Conferller d'Etat, & 
qu'il ne peut avoir la feconde s’il eft deftitué 
de la premiere, En un mot, l'homme d'Etat 
doit être fidele à Dieu, à l'Etat, aux hommes 
8 à foi-même, ce qu'il fera, fi outre les’ qua- 
lités exprimées ci-deflus, il eft affe&tionné au 
Public, & défintéreflé en fes confeils. 

La probité d’un Mimiftre public ne fuppofe 
pas une confcience craintive & fcrupuleufe, 
au contraire 1l n’y a rien de plus dangereux au 
gouvernement de lEtar, vu qu'ainfi que du 
manquement de confcience 1l peut arriverbeau- 
coup d'injufices & de cruautés; le fcrupule 
Ipeut produire beaucoup d’injuitices & de cruau- 
tés; le fcrupule peut produire beaucoup d’é- 
motions & d’indulgences préjucicrables au pu- 
blic, & qu'il eft très-certain que ceux qui 
tremblent aux chofes les plus aflurées "par la 
crainte de fe perdre, perdent fouvent les Etats 
lorfqu’ils pourroient fe fauver avec eux, 
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Comme la probité d’un Coônfeiller d'Etat ne 
peut compatir avec certaine rigueur, qui eft 
accompagnée de l’injuftice, elle n’eft pas con: 
traire à la {évérité dont il faut ufer par nécef- 
fité en beaucoup d’endroits, au contraire elle 
la confeille & la prefcrit quelquefois, & oble 
ge fouvent à être impitoyable. 

Elle n'empêche pas qu’un homme ne puifle4 
faire fes affaires en faifant celles de l’Etat, mais 
elle lui défend feulement d'y penfer au preju- 
dice des intérêts publics qui lui doivent être 

} plus chers que fa propre vie, 
Cette probité nefouffre pas en ceux qui font emil 
ployés aux affaires publiques, une certaine bontel 


qui les empêche de refufer hardiment à ceux 


qui ont des prétentions injufles; au contraire; k 


elle veut qu’en accordant ce qui eft raifonna- 
ble, on dénie avec fermeté ce quine l’eft pas. 
Je ne puis pafler en cette rencontre fans dire 
ce que Ferdinand, Duc de Florence, qui a vécu 
de notre tems , difoit à ce propos , qu'il aimoit 
mieux un homme corrompu que celuidont fa 
faci1hté étoit-extrème parce ajoutoit-1l, que 
le fujet corrompune fe peut pas toujours larfler 
gagner.par {es interèts, quiné fe rencontrent 
pas toujours; au lieu que le facile eft emporté 
de tous ceux qui le preflent, ce qui arrive 
d'autant 





DU CARDINAL DE RICHELIEU. 293 

d'autant plus fouvent, qu'on connoit qw'il neft 

j Or, HER : I CRETE 

pas capable de réfifter à ceux qui l'entrepren- 
nent. 

Cette probité requiert qiie fous ceux qui 

font employés au gouvernement de lEtat, 


marchent de même.pied, & que comme 1ls 
agiflent à même fin, ils-tiennent femblable fan- 
gage; autrement s’il s’en trouve quelqu'un qui 


aviflant bien en effet, parle plus foiblement 
que les autres pour déchiner lPenvie;"outre 
qu'il n'aura pas la probité requife au Miniftre 
d'Etat , il chargera de haine ceux dont la fran: 
chife des paroles eft correfpondante à la ferme- 
té de leurs aétions: 

Il fe trouve des gens dont la vertu conffte 
plus plaindre les défordres, qu'à y remé- 
dier par l’établifflement d’une bonne difcipline, 
Ce ne font pas ceux que nous cherchons, leur 
vertu n'eit qu'en l’apparence , & n'ayant point 
d’'attion qui puifle fervir, elle différe bien peu 
du vice quin’en a point qui ne pue nture; 
La probité d’un Confeiller d'Etat doit être ac- 
ve, elle méprife les plaintes & s'attache: aux 
effets folides dont le public peut retirer du 
fruit. 

Il s’en trouve d’autres, qui n'ayant rien que 
le bien de l'Etat dans la bouche , ont une am 

I, Parrie, S 
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bitioni déréglée dans le cœur , qu'aucune fin 
n'atrète leurs defirs, & que rien ne les fatisfait 
& ne les contente. D’autres paflant outre, non 
contens de ne l'être jamais, convertiffent fous 
de beaux prétextes, les intérêts publics aux 
leurspropres, & au heu de conduire les par- 
ticuhers par les publics, font avec autant d’in- 
juihice que de hardiefle tout le contraire. Telles 
gens font non-{eulement deftitués de la probité 
néceffiire à Femploides affaires publiques , mais 
même font de vraies pefles dans l’état; ce font 
les fangliers de l'écriture dans la vigne pleine 
de vendange, dont 1ls ne {e faoulent pas feule- 
ment, Mais gätent € ravagent tout le-refte. 
Ceux qui font ridicatifs de leur nature, 
qui ftuvent plutôt leurs pañflions que lararon, 
Sc qui au lieu de faire choix des hommes par 
la feule confidération de leur capacité, aux 
chofes à quoi on les veut oe les choi- 
fiflent feulement parce qu’ils les reconnoiffent 
affeéhonnés à leurs perfonnes ,, & attachés à 
leurs intérêts, né peuvent encore tre eftlimés 
avoir la prob réqiufe au maniement de l'Etat. 
Siun homme eft fujet à fes vengeances, le met- 
tre émautorite, eft mettre l'épée À la main d'un 
furieux ; s'il fuitenfesa@tions fes appétits & non 
laxaifon, c’eft expoñer l'Etat à être plutôt fervi 


























DU CARDINAL DE RICHELIEU, 27$ 
de gens de faveur que de mérite, dont il ars 
rivera beaucoup d'inconvemiens. | 

L'homme de Bienne doit jamais venger fes 
injures, que quand 1l tire raïfon de celles de 
Etat, encore ne faut-il pas qu’il fe porte à la 
vengeance publique, par le fentiment de fes 
intérêts particuliers ; 8e s'il le fat, comme 
ceux qui ont une prôbité fcrupuleufe, font fou- 
vent mal par un bon principe; on peut dire 
avec vérité, qu'il fait bien par un mauvais: 

S1 la probité d’un Confeiller d'Etat requiert 
qu'il foit à l'épreuve de toutes fortes d'interèts 
& de pañions, elle veut qu'il le foit auf des 
calomnies , & que toutes les traverfes qu'on 
lui fçauroit donner, ne le puiflent décourager de 
bien faire. Il doit fçavoir que le travail qu’on 
fait pour le public , n’eft fouvent reconnu d'au 
cun particulier , & qu'il n’en faut efpérer d’aws 
tres récompenfes en terre, que celles dela 
renommée, propte à’ payer les grandes ames, 
Jl doit auffi fçavoir de plus que les grands hom- 
mes qu’on met au gouvernement des Etats, font 
comme ceux qu'on condamne’au fupplice, avec 
cette différence feulement , que ceux-ci réçoi= 
vent la peine de leurs fautes, & les autres dé 
leur mérite: De plus il doit fçavoir qu'il map= 
partient qu'aux grandes ames de fervir fidele* 
Si 
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ment les Rois, & fupporter la calomnie que 
les méchans & les ignorans imputent aux gens 
de bien, fans dégoût, & fans {e relächeér du 
fervice qu’on eft-obligé de leur rendre. Ikdoit 
fçavoir encore que lacondition de ceux-qui font 
appellés au maniement des affaires publiques, 
eft beaucoup à plaindre , en ce que s’ils font 
bien, la malice du monde*en diminue fouvent 
la gloire, réputant qu'on pouvoit faire mieux, 
quand même cela feroit tout-äfait impofhble, 
Enfin il doit fçavoirque ceux qui font dans le 
minitére de l'Etat, font obligés d’imiter les 
aftres, qui nonobftant les abois des chiens, 
ne laïflent pas de Les éclairer, &. de fivie 
leur cours, ce qui doit Pobliger à faire un tel 
mépris de pareilles injures, que fa probité n'en 
pufle être ébranlée, mi lui détourne de mar= 
chér avec fermeté aux fins qu'il s’eft propofées 
pour le bien de Etat. 





SE LGÉEL ER CUON 1%, 





LI 
Quel doit étre le cœur © la force d'un Confèiller 
D] 
d'Etat, 


L E courage dont ils’agit maintenant, nere- 
quért pas qu'un homme foit hardi jufqu’à mépris 











pU"CARDINAÂL DE'RICHELIEU. 277 
fer toutes fortes de périls, il n’y a rien de” plus 


capable de perdre les Etats, & tant s’en faut 
que Le Confeiller d'Etat dôive Le conduire ainii; 
qu’au contraire 1l doitallerprefqueentoutes oc- 
cafons à past de plomb, 8 nerien entreprendre 
qu'avec grande confidération à tems & à pro» 
pos-Fant»s/en-faut encore que le courage re- 
quis au parfait Confeiller d'Etat, l'oblige à ne 
peñfer qu'aux gr andes éhofes, ce qui arrive 
fouvent aux ames les plus elevées, lorfqu’elles 
ont:plus de cœur que de jugement, qu'au CON 
traire il eft tout-à-fait-méceflaire qu’il -s’abaifle 
aux médiôéres; bienique d'abord elles lui fem- 
blent au-deflous de fa portée, parce que fou- 
vent. des grands défordres naiflent de petits 
commencemens , & que les érabliffemens les 
plus confidérables ont quelquefois des principes 
ui paroïfent de nulle confidération. 

Mais le coirage dont ileft-queftions requiert 
qu'un homine {oit exempt-de foiblefle &. de 
crainte, qui rendent: celui quireft prévenu de 
ces deux:-défauts ;non-feulement incapable: de 
prendre de bonnes réfolutionsau bien du public, 
mais-ert- outre: d'exécuter celles qu'ilaëprifes. 
LL requiert. un. certain. feu. qui-fait-delirer & 
pourfuivre les chofes hautes. avec! autant, d'arz 
deur que le jugementiles embrafle avec fagefle. 

Su; 
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Il requert de plus une certaine fermeté qui fair 
foutenwr fortement les adverfités, & fait tue 
lhommerne paroîit & n’eft pas changé aux 
plus grands changemens.de la fortune. 

Il doit donner au Miniftre d'Etat un honnête 
agrullon de#loire, fans lequel les plus capa+ 
blesréc les plus sens de bien demeurent fouvent 
fans fe fignaler- par aucune ation avantageufe 
au public.Il lui doit donner la force de réfifter 
fans étonnement aux envies, aux haines, aux 
calommes , ératoutes les traverfes qui fe ren- 
contrent d'ordinaire en ladminiftration des 
affaires publiques. Enfincil doit juftifier en fa 
perfonne le dire d’Ariftote, qi afure qu'au leu 
que ce qui eft foible fe fert de finefle 8 dé rufez 
ce qui eft fort méprile l’un & l'autre juftement : 
par la juite confiance qu’il a en foi-même. 

Ii faut remarquer à ce-propos |rqu'éêtrevails 
lant & Ctre courageux; n’eft:pas-une-même 
chofe, La vaillance fuppofe une difpofition à 
s’éexpofer. volontiers en_toûtes occafñons aux 
périls qui fe préféntent ce que lé courage ne 


réquiért pas, mais feulement aflez de refoluz 
tion pour méprifer un péril loriqu'on s'ytrou- 
ve, & pour fupporter conftamment une adver- 
fité lorfaw’elle arrive: On péut : même pañler 
plus avant , & diré qu’outre la difpofiuion fpé* 
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Gfite a-deflus, la vaillance en requiert ne alt 

te corporelle qui rend l'homme propre à te- 
moigner fa valeur par {on bras. 

Jefçais bien que ceux qui par le pañle ont parlé 

des principales vertus de l’homme ; n’ont pas 

connu ces diflinéhions; mais fi on les confidere 


murement.-on.trouvera. la premiere abfolu- 


ment néceflaire , & la feconde non fuperflue; 
en ce que la plus grande partiesdu monde ne 
conçoit un homme vaillant, qu'en ce qu'il fait 
plufeurs coups de:fa main, qui témoignent ce 
qu'il vaut. 

En quelque façon qu'on prenne la vallance, 
elle n’eft pas néceflaire &un Confeiller d'Etat, 
11 n'eft pas. befoin qu'il ait difpofition à $ expo 
fer à tous périls, - ni mème aptitude corporelle 
À faire-paroître ce qu'il vaut par la vertu de 
fon bras ; il fuffit qu'il ait le cœur afGs en fi bon 
lieu, qu'une mauvaife crainte, & les traveries 
qu'il peut rencontrer ,,ne Le puiffent détourner 
de fes bons. & généreux defleins; & comme 
c'eft Pefprit qi gouverne ÔT non la main, c'eft 
affez que. fon cœur foutienne fa tôte, bien quil 
ne puifle faire agir fon bras, 
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= à 


SECTI:IO-N. Y. 


Quelle dois étre L applhcation des C. onfeillers d'Etat, 


L "APPLICATION re requiert pas qu'un 
homme travaille inceflamment aux affaires pur 
bliques; au contrairé rien n’efl plus capable de 
le rendre inutile qu'un tel procédé; la nature 
des affaires d'Etat requiert d'autant plus de re- 
lâche, que le poids en eft plus grand & plus 
chargeant que tout autre, & que les forces 
dé l'efprit & du corps des hommes étant bot: 
nées, un travail continuel lestauroit épuifées 
en peu de terns. Elle permet toutes fortes de 
divertiflemens honnêtes qui ne divertiffent pas 
Ceux qui les prénnent, des chofes À quoi ils 
doivent être privativement attachés: 

Mais elle requiert que celui qui eft attaché 
aux affaires publiques, en fafle fon principal , 
& y-16it attaché d’efprit, de pentée & d’afec- 
tion : elle requiért qué-le plus osrand de fes 
plubrs foit le bon füccès de fes afireé Elle 
requiert. qu'il fafle fouvent par méditation le 
tour du monde, pour prévoir ce qui peut ar- 
river, & trouver le moyen de prévenir les 
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maux qu'on doit craindre, & d'exécuter les 
entreprifes que confeille la rafon des intérêts 
publics, 

Comme elle oblige à ne perdre pas un mo- 
ment en certaines affaires qui fe peuvent perdre 
par le moïndré délai, elle veut aufli qu'on ne 
fe précipite pas en d'autres, où le tems eft né- 
céflaire pour prendre des réfolutions dont on 
nait point de fujet de fe repentire 

Un des plus grands maux de ce Royaume 
confifle en ce qu’un chacun s'attache plus aux 


chofes à quor il ne peut s'occuper {ans faute, 


qu'À ce qu'il ne peut omettre fans crime, Un 
Soldat parle de ce'que fon Capitaine devroit 
faire, le Capitaine des défauts qu'il s'imagine 
qu'a (Su Meftre de Camp; un Meître de Camp 
trouve À redire en fon Général; lé Générak 
improuve & blâme la conduite de la Cour, & 
nul d’entr’eux n’eft dans fa charge, & ne penfe 
à s'acquitter des chofes à quoi elles Poblige par- 
ticulierement. 

Il ÿ a des perfonnes de fi peu d’aétion & de 
confbtution f foibles, qu'ils ne fe portent ja- 
mais d'eux-mêmes à aucune chofe, maïs reçoi- 
vent feulement les occafions qui font plus en 
eux qu'eux en elles. Telles gens font plus pros 
pres Avivre dans un cloître qu’à être employés 
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au mdniement des Etats, qui requierent appli- 
cation, &t attivité tout enfemble ; auf, quand 
ils-y font , ils font autant de mal par leur con- 
duite languiflante , qu’un autre yipeut faire de 
bien par une_a@ive application. Il ne faut pas 
attendre de grands effets de tels efprits, on ne 
leur-doit-pas fçayoir gré du bien qu'ils font, 
n1 leur vouloir grand mal de celui qu’on reçoit, 
d'autant qu’à proprement parler, le hazardagit 
plus en eux qu’eux-mêmes. 

n’y a ren de plus contraire à l’application 
néceflaire aux affaires publiques que l’attache- 
ment que ceux qu en ont l’admuuiitration.,, 
ont pour les femmes. Je fçais bien qu'il yarcer- 
tains efprits tellement fupérieurs & maîtres 
d'eux-mêmes, que bien qu'ils foient divertis 
de ce qu’ils doivent à Dieu par quelque affec= 
tion déréglée, ils ne fe divertiflent pas pour 
cela de ce qu'ils doivent à l'Etat. Il s’en trouve * 
qui ne rendant pas maitrefles de leurs volontés 
celles qui le font de leurs plaifirs, ne s’atta- 
chent qu'aux chofes à quoi leur fonétion les 
oblige. Mars il yen a peu de cette nature, & 


1l faut AVOLICT que comme une femme a perdu 


le monde , rien n’eft plus capable de nuire aux 
Etats que ce fexe, lorfque prenant pied fur 
ceux qui les gouvernent, il les: fait fouvent 
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mouvoir comme bon lui femble, & mal pas 
conféquent. Les feilleures penfées des femmes 
étant prefque toujours mauvaifes en celles qui 
fe conduifent par leurs paññons ; qui tiennent 
d'ordinaire lieu de raïfon dans leur efprit, au 
lieu que la raifoneft le feul & le vrai motit 


qui doitanimer &c faire agir ceux qui font dans 
l'emploi des affaires -publiquesaQuelque force 
qu'ait un Confeiller d'Etat, ilefkimpofhble 


qu'il -puifle bien s'appliquer à fa charge, s'il 
n’eft-entierement libre de femblables attache- 
mens, [| peut biensavec eux ne manquer pas 
à-fon devoir , mais s’il en eft exempt, 1l fera 
beaucoup mieux. 

En quelque état qu'il foit pour bien faire, 
il doit diffribuer fon temsen forte qu'il ait des 
heures: pour travailler feul aux expéditions auf- 
quelles fa charge l’oblige, & d’autres pour 
donner audience à tout le monde, la œaïfon 
veut qu'il traite chacun avec courtoilie ÊT avec 
autant de civilité , que fa condition & la diver- 
fe qualité des perfonnes qui ont } faire à hu le 
fequierent; Cét article fera voir à la poftérité 
un témoignage de mon ingénuité ; puifeu’rl 
préferit ce qui ne m'a pas été poffible d’obfer- 
ver de tout point. 

Pa toujours:vécu-civilement avec-ceux qui 
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ont eu à traiter avec moi; la nature des ax: 
reshqui oblige à refufer beaucoup'de gens , ne 
permet pas qu'on les traite mal de vifage ou 
de paroles, quand on neles-peut contenter 
par effets, mais ma mauvaife fanté n’a pas pu 
fouffrir que j'aie donné accès à tout le mon- 
dexcomme je l’eufle defiré, ce qui m’a donné 


fouvent tant de déplaïfir , que cette confidé- 


ration m'a quelquefois fait penfer à ma:retrai- 
te. Cependant je puis dire avec vérité avoir 
tellement ménage la foibleffe de mes forces, 
que fije.mar pu correfpondre au defr de tout 
le monde, elles n’ont jamais pu m'empêcher 
de fatisfaire à mon devoir à l’ésard de lEtati 

‘Enfin, l’appheation ; le courage , la probité 
St laeapacité, font la perfeétion du Conféiller 
d'Etat, 8 le concours de toutes ces qualités 
doit fe rencontrer en fa perfonne. 

Tel peut être homme de bien, qui n’ayant 
pas de talent: aux affaires d'Etat, y feroit tout- 
fat inutile, & occuperoit des charges qu'il 
ne remphroit pas. Tel pourroit être capable & 
avoir la probité requife, qui pour n'avoir pas 
aflez de cœur pour foutenir les diverfes chofes 
qu'ilseft-:impofible d'éviter au gouvernement 
d’un Etat, y feroit préjudiciable au lieu d'y 
Ctre utile, Tel:pourroit .ençore être bientäins 
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teñtionné, capable & courageux tout enfem« 
ble, dont la parefle ne laifferoit pas d’être rui- 
neufe au public, s’il ne s’appliquoit pas aux 
fonétions de fon emploi, Tel peut avoir bonne 
confcience, être capable , courageux & appli- 
qué à fon emploï;emais pour l'être plus em 
l'objet de ce qui le touche, que de ce qui con- 
cerne les intérêts publics , bienqu'il ferve fou 
vent utilement, il ne laifle pas d'être beau 
coup. à craindre. 

De la capacité & de la probité naît un fpar- 
fait accord entre l’enrendement & la volonté, 
qu'ainfi que l’entendement fçait choïfir les meil- 
leurs objets & les moyens les plus convenables 
pour en acquérir la poflefion ; la volonté fçait 
aufli les embrafler avec tant d’ardeur, qu’elle 
n'oublie rien de ce qu’elle peut pour parvenir 
aux fins que l’entendement s’eft propotées. 

De la probité & du courage naît une honnête 
hardiefle de dire aux Rois ce qui leur -eft utile ; 
bien qu'il ne leur foit pas toujours agréable. 
Je dis une honnête hardiefle, parce que fi elle 
n'eft bien réglée & toujours refpeétueufe , au 
lieu de pouvoir être nufe au rang des perfec- 
tions du Confeiller d'Etat, elle feroit un de 


fes vices. Il faut parler aux Rois avec des paro- 
les .de foie ; comme il eft de l'obligation du 





2186 TESTAMENT POLITIQUE 

fidéle Confeiller de les avertit en particulie# 
de leurs défauts avec adreñle, 1l ne fçauroit 
les leur repréfenter publiquement fans commet: 
tre une notable faute. Parler hautement de ce 
qu’on doit dire à l'oreille, eft un reproche qui 
même fe peut rendre criminel en la bouche de 
celui dont il fort, s’il publie les imperfections 
de fon Printe pour en tirer avantage, defirant 
plutôt par une vaine oftentation, de faire voir 


qu'il les improuve, qu’une envie fincere de les 


corriger. ; 
Du courage & de Papplication nait une f 


dement, & embraflés par la volonté, qi'errles 
pourfuit avec conflance, fans: être fujet au chan: 
sement que produit fouvent la légéreté des 
François. 

Je n’ai point parlé de la force & de la fanté 
du corps neceffaire au Miniftre d'Etat, parce 
qu'encore que ce foit un grand bien quand elle 
fe rencontre avec toutes les qualités d’efprit {hé 
cifices ci-deflus, elle n’eft pas toutefois fi nécef 
faire, que fans elle les Confeillers ne puiffent 
fure leurs fondions. Il y a beaucoup d'emplois 
dans PEtat où elle eft abfolument requile, parce 
qu'il y faut vagtr, non-feulement de lefprit, 
mais de la main & du corps, fe tranfportant 
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en divers lieux, ce qui fouvent doit être fait 
avec promptitude: mais celui qui tient le ti- 
mon de l'Etat, & n’a autre foin que de la di- 
reétion des affaires, n’a pas befoin de cette qua- 
hte. 

Ainfi que lémouvement du Ciel n’a befoin 
que de lintelligeñce quille meut, ainf la force 
d'efprit eft feule fufifante pour conduire un 
Etat, & celle des bras &c des jambes m'eft.pas 
néceflaire pour remuer tout. le monde/*Auniz 
que celui qui gouverne un vaifleau n'a autre 


Le 
:" 


aéhon que de Pœil pour voir la bouflole, en- 
fuite de quoi il ordonne qu’on tourne le timon, 
comme il eftime à propos ; ainf en la conduite 
de l'Etat, rien n’eft requis que lopération de 
lefprit, qui voit & ordonne tout enfemble ce 
qu'il juge devoir être fait. S'il eft vrai que le 
foleil qui échauffé tout, ne foit pas chaud en 
lui-même , il eft clair que pour faire agir corpo- 
rellement tout le monde, l’aétion du corps n’eft 
pas requife. 

J'avoue cependant que j'ai fouvent defire d’é- 
tre hors du gouvernement de l'Etat pour ma 
mauvaife fanté, dont la ligne a été f courte, 
qu'il m’a prefque été ämpoflble de n'en pas 
excéder fouvent la mefure. Enfin, après avoir 
longues années fervi V. M: dans les plus épi- 
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neufes afures qui fe puiffent rencontrer dan 
un Etat, je puis confirmer par expérience ce - 


que la raion enfeigne à tout le monde, que 


c'eft la tête & non le bras qui gouverne & cons 
duit les Etats. 


S EXC :TI ON V I. 


Quel doit être le nombre des Confullers d'Etat, € 
gu'entr'eux 11 doit y ér avoir un qui ait l’aus 
torité fupérienre, 


“ 


À PRÈS avoir examiné & reconnu les qua: 
lités néceflaires à ceux qui doivent être em- 
ployés au muniftere d'Etat, je ne puis que je 
ne remarque, qu'anfi que la pluralité des Més 
decins caufe quelquefois la mort du malade, 
au lieu d'aider fa guérifon ; ainfñi PEtat recevra- 
t-il plutôt du préjudice que de l'avantage, fi 
les Confeillers font en grand nombre. J'ajoute 
qu'il ny en peut avec fruit avoir- plus de qua- 
tre, © qu'encore faut-il qu'entr'eux il y en ait 
un. qui ait l'autorité fuperieure, & qui foit 
comme Le premier mobile qui meut tous les au 
tres Cicux, fans être mù que de fonintelligence, 
J'a peine à me réfoudre à mettre en avant 
cette 
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tette propoñtion, parce qu'il femblera que jy 
veuille foutenir ma caufe,, mais confidéran 
qu'il me feroit aïfé de le prouver par pluñeurs 
autorités de l’Ecriture, des Peres & des Poli- 
tiques , & que la confiance particuliere dont 
V. M. m'a toujours honoré, pendant qu'il hu à 
plu me donner part à la conduite des affaires 
publiques, n’a befoin pour fa defenfe d'autre 
principe que-de celui qui a été néceflaie pour 
fon établiflement, c’eft-à-dire de fa volonté, 
qui pañlera dans Pefprit de la poftérité pour 
juite raifon de l'autorité que j'ai toujours eue 
dans fes Conjfeils; je trouve que je ne puis par- 
Ter en ce fujet fans être fufpeét, & que je. lé 
dois faire pour prouver par raifon, ce. que 
l'honneur que j'ai toujours recue de votre bonté 
autorifera par exemple. 

L’envie naturelle qui fe trouve d'ordinaire 
entre des puiflances égales, eft trop. connue.de 
tout Le monde, fans qu'al foit befoin d’un long 
difcours pour faire voir la vérité de la propo- 
fition que j'ai mife en avant. Diverfes expériens 
ces m'ont rendu fi fçavant en cette matiere, 
que je penferois être refponfable devant Dieu, 
fi ce préfent Teftament ne portoit pas enter» 
mes exprès. qu'il n'y a rien de plus dangereux 


I, Partie, T 
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en unEtat que divétfes autorités égales en l’ads 


miniftration des affaires. 

Ce que l’une entreprend eft traverfe par l’aus 
tre; & fi le plus homme de bien n’eft pas le 
plus habile, quand même fes propoñitions fe- 
toient les meilleures, elles feroient toujours 
éludées par le plus puiffant en efprit. Chacun 
aura fes feétateurs qui formeront divers partis 
dans l'Etat, & en diviferont les forces au lieu 
dé les réunir enfemble-Ainfi que les maladies 
& la mort des homes ne viennent que des 
mauvais accords des élémens dont ils font com- 
pOfes ; ainf eft-il ceftam que la contrariété & 
lé peu d'union qui fe trouve toujours entre les 
puiflances égales , altéreront le repos des Etats 
dont elles auront la conduite, & produront 
divers accidens, qui enfin pourront les perdre: 

S'il eft vrai que le gouvernement monarchi- 
que imite plus celui de Dieu qu'aucun autre; 
fi tous les politiques facrés & profanes enfei= 
gnent que ce genre de régir furpañle tous ceux 
qui ont jamais €tÉ mis en pratique, on peut 
dire hardiment que, fi le Souverain ne peut ou 
né veut pas lui-même avoir continuellement 
l'œil für (à carte & fur fa bouflole, la raon 
veut qu'il en donne particulierement la charge 
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À quelqu'un par-deflus tous les autres: Ainf 
que divers Pilotes ne mettent jamais tous en- 
femble la main au timon , aufli n’en faut-il qu'un 
qui tienne celui de PEtat. Il peut bien récevoir 
les avis des autres, il doit même quelquefois 
les rechercher, maistceft à lui d’en examiner 
lxbonté. & de tournet la#main d’un côté ou 
d'autre , felon qu'il eftime plus 4 propos, pour 
évirer Ja tempête & faire fa route: 

Le tout eft de faire un bon choix en cétte 
occaffon, & ne sy tromper pas. IL n’y a rien 
de fi aifé que de trouver un premier mobile 
qui meuve tout fans être mû d'aucune autorité 
fupérieure, que de celle de fon maître; mais il 
n'y a rien de fi difficile que d'en rencontrer un 
quimeuve bien, fans pouvoir être mit par au- 
cune confidération qui puifle dérégler fon mout- 
vement. 

\ Toute perfonne s’eftimera par fon propre 
fens capable de cette fonétion, maïs aucun né 
pouvañt être juge en fa caufe , le jugement d'un 
fait fr important, doit dépendre de ceux qu 
n'ont point d'intérêt qui leur puiffé bander les 
yeux, | 

Téliñie fera pas capable d'être mû par les 
pratiques & par les préfens des ennemis de 
l'Etat, qui pourra l'être par leurs artifices. Tel 


T iïj 
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fera capable d'être mû par des intérêts qui nà 
feroient pas criminels, & qui cependant ne 
lafléront pas de porter grand préjudice à l'Etat: 
Il s'en trouve fouvent qui mourroient plutôt 
que de faire faux-bond à leur confcience, qui 
cependant, ne‘féroient pas utiles au public, 
parce qu'ils font capables de fe laïffer aller aux 
importunités &c aux tendrefles qu'ils ont pour 
ceux qu'ils aiment, Tel eft incapable d'être mû 
par. quelque intérêtuquence puifle être, qui 
pourra. l'être par Ctainte , par étonnement & 
par terreur panique. 

Jeiçais bien que la capacité, la probité, le 
courage, & en un mot les qualités que nous 


avons attribuces aux Confeillets d'Etat, peu- 


vent remédier à.tels:inconvéniens ; maïs à dire 
le vrai, comme le Miniftre dont nous parlons 
doit être par-deflus tous les-autres, auffi faut-il 
qu'il ait toutes ces qualités en éminences; & 
par .conféquent. il faut l’examiner foigneufe- 
ment auparavant qu’en arrêter le-choix. 

Le Prince doit connoître par lui-même celui 
qu'il chargera d’un fi grand emploi, &:bien 
que ce perfonnage doive être élu par lui feul, 
le chore qu'ilen:fera doit être, s’ille peuts ac- 
compagné d'ne approbation publique; car s'il 
a les vœux de tout le monde, il fera: plus capaa 

ble de faire du bien. 
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Aïnfi que ceux qui font les plus intel 
gens aux fupputations aftronomiques, ne {çau- 
toient fe tromper d’une feule minute, que 
les jugemens qu’ils en font enfuite ne foent fu- 
jets à toutes fortes de faufletés; ainfr ef vrai 
que fi Les qualités de celui qui doit gouverner 
ks autres Mont feulement bonnes en apparen- 
ce, fa conduite fera très-mauvaife, & que fi 
elles ne font que médiocres, fon gouvernement 
he fera pas excellent. 

Il eft aifé de repréfenter les qualités que 
doit avoir ce principal Miniftre, mais il eft dif- 
ficile de les trouver toutes en un fujet. Cepen- 
dant il eft vrai de dire que le bonheur ou le 
malhèur des Etats dépend de léleétion qui en 
fera faite, ce qui oblige étroitement les Souve- 
rains, ou à prendre eux-mêmes le foin, dont 
le poids de leur Couronne les charge, ou à fi 


bien choifir celui fur lequel ils voudront s'en 


décharger , que leur opinion foit approuvéé du 
Ciel & de la terre. 
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ME CTI OùN - VIT 


Quel doit étre le Ror envers [es Conferllers, 


V OTRE MAJESTÉ ayant anf choïfi fes 
Confeillers, c’eft à elle à les mettre en état 
qu'ils puflent travailler à la grandeur & à la 
félicité de fon Royaume. 

Quatre chofes principales font requifes à 
cette fin; la premiere, que V. M. ait confiance 
en eux, & qu'ils le fçachent, ce qui eft abfo” 
lument néceflaire, parce qu’autrement les 
meilleurs Confeillers pourroient être fufpeës 
aux Princes, & que fi les Miniftres n’étorent 
aflurés que leur fincérité eft connue, ils fe res 
tiendroient en beaucoup d’occafons où leur 
filence ne feroit pas peu préjudiciable, C’eft un 
diré commun , qu’un Médecin qui agrée au ma- 
laide, & qui eft aimé de li, profitera davan- 
tage; & c’eft chofe certaine, qu'il n’y en a 
point qui püt travailler hardiment à la guéri- 
fon d'un malade, s'il fçavoit qu'il fe méfât de 
fut. 


La féconde eft qu'il leur commande de lui par 
ler librement, êr les aflure qu’ils le peuvent faire 


\ 
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fins péril. Cette condition eft abfolument né- 
ceffaire, non-feulement pour certains efprits 
froids & timides, qui ont befoin d’être en- 
hardis, mais pour ceux qui n'étant pas crain- 
tifs de leur nature, employent d'autant plus 
utilement leur zèle à l'avantage du Public, qu'ils 
croyentque leur hardiefle ne fçauroit leur être 
préjudiciable. Le foldat quitire à couvert une 
moufquetade, eft bien plus afluré que cehu 
qui fçait qu’en tirant, 1l peut être tire; © en 
effet, il fe trouveroit peu de particuliers qui 
vouluflent s’expofer à leur perte, pour faire du 
bien au Public. ILeft vrai qu’un homme de bien 
ne doit pas confidérer fon intérêt, lorfqu'il eft 
queftion de ceux du Public, & .que le plus 
haut point de fidélité qu'on puifle defirer à un 
bon ferviteur, eft de dire ingénuement ce qu'il 
{cait être utile à fon maitre, fans crainte d’en- 
courir ni la haine de ceux qui font les plus 
puiflans auprès de hu, ni. de lui déplare à lui- 
même ; mais il y en a peu d’aflez zélés pour 
vouloir courir un tel rique. 

La troïifieme, qu’il les traite un peu libéra- 
lement, & qu'ils croyent que leurs fervices ne 
demeureront pas fans récompenfe. Ce qui eft 
d'autant plus néceflaire, qu'il fe trouve peu de 
gens qui aiment la vertu toute nue, & que-le 
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vrai moyen d'empêcher qu'un ferviteur ne penfe 
trop à fes intérêts, eft de pratiquer le confeil 
decet Empereur, qui recommande à {on fils 
d'avoir grand foin des affaires de ceux qui fe- 
font bien les fiennes. Jamais homme de bien 
enfe à s'enrichir aux dépens du Public en 
lé férvant; mais comme ce feroit un crime d’a- 
voir telle peniée, rien n’eft plus honteux à un 
Prince que de voir ceux qui ont vieilli en le 
fervant ; chargés d'années, de mérite &z de pau- 
vrete tout enfemble. 

La quatriemeeft qu'il les autorife & qu’il les 
maintienne fi ouvertement qu'ils foient aflurés 
qu'ils n'ont ni à redouter les artifices, n1 à 
craindre la force de ceux qui les voudrorent 
perdre. L'intérèr du Prince loblige à en ufer 
ain, puifqu'il n’y a point d'homme qui puifté 
fervit utilement le Public, fans s’attirer la haï- 
ne & l’envié de tout le monde, & qu'il s’en 
trouveroit peu d’afflez vertueux pour bien faire, 
s'ils penfoient en recevoir du mal. H n’y à point 
de place au monde, qui pour forte qu'elle foit 
en elle-même, puiffe fé garantir d’être empor: 
tée à la lonoue, fi elle ne défend fes deñnors 
avec {oin. 

Il ef de même des plus grands Roïs qui ne 
frauroient conferver leur autorité en leur en- 











pu CARDINAL DE RICHELIEU. 297 
ter, s'ils n'ont un fon extraordinaire dela 
{outenir dans les moindres de leurs Officierss 
proches ou éloignés de leurs perfonnes , qui 
font des pieces de dehors que Pon-attaque les 
premieres. La prile defquelles donne la hat- 
dieffe de faireeffort contre celles de ‘dedans, 
bien qu’elles femblent imprenables , comme fa! 
crées & attachées à la propre perfonne des 
Rois. Il y a peu de perfonnesiqui ofent atta- 
quer de force ceux qu'un Prince aura choiis 
pour le fervir, parce qu'il ny en a point qui 
ne reconnoiflent que leur puiflance ne peut ètre 
évale à celle d’un Souverain qui a trop d’inté- 
rèt à protéger fes ferviteurs, pour y manquer 
à fon préjudice; mais il s’en trouve toujours 
qui effayent de les ruiner par artifices & maur 
vais moyens difficiles à découvrir. 

On fe gouverne d'ordinaire fi finement en 
telles occafions , que pour peu d’efpérance qu'on 
voie en tels deffeins, il les faut tenir pour af= 
fuxés, non pas pour faire mal à ceux qu'on ju 
se coupables avant qu'ils f61ent CONVAINCUS 3 
mais pour les prévenir avec prudence. L’arti- 
fice des hommes fait qu'ils fe dégrufént en cent 
façons pour venir à leurs fins; tel parle ou- 
vertement fous prétexte de ne pouvoir fe taire 
fans crime, mais il s’en trouve peu de ce gen 
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re ; tel feint d’être ami de ceux qu’il veut pers 
dre, tel fait parler autrui, & fe referve feule- 
ment pour appuyer les mauvais offices qu’on 
aura commencés ; enfin 1} y a tant de voies pour 
faire mal en ce genre, qu'un Prince ne fçauroit 
être trop fur fes gardes pour fe garantir de fur, 
prifes en un fait fi important, 

Pour peu qu'on lui parle en cachette contre 
le gouvernement de fon Etat,- fous quelque 
prétexte qu'on pufle prendre, il doit tenir pour 
afluré que c’eft pour le ruiner & pour le per- 
dre, Ileft de ceux qui en ufent ainfi comme des 
malades qui ont des fiévres d’autant plus mali- 
gnes que le feu en paroït petit au-dehors, 
quand Fembrafement eft grand au-dedans. Il 
faut aller au devant de tels maux, & n’attens 
dre pas qu’on en ait une entiere connoïflance, 
parce que fouvent on ne la peut avoir que par 
l'événement & leffet du mauvais deflein qu’on 
a projetté. 

Ceux qui font telles entreprifes, fçavent fort 
bien le péril auquel ils s’expofent pour les 
commencer fans deffein de les achever. En tel- 
les occafions on va d’abord à pas de plomb & 


de laine tout enfemble; mais après, la nature 
de telles affaires oblige à doubler le pas & à 
courir de peur d'être furpris en chemin, On 
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imite en cela la pierre pouflée du baut d'une 
montagne , fon premier mouvement eft lent; 
& plus elle defcend, plus prend-elle de poids 
&c redouble la vitefle de fa chûte. Et tout de 
même qu'il faut plus de force pour arrêter au 
plus fort de fa courfe qu'au commencement, 
auf eft-il très-dificile d'arrêter une confpira- 
tion qui n'ayant pas été étouffée dans fa naï= 
fance, eft déja dans fon accrotflement. 

Plus une place eft importante, plus lennes 
mi tâche-t-il d'en féduire le Gouverneur; plus 
une femme ef belle, plus trouve-t-elle de gens 
qui tâchent d’avoir fes bonnes graces ; auf plus 
un Miniftre eft utile à fon maître & puiflant 
en fon efprit & en fa grace, plus y a-t1l de 
perfonnes qui l’envient, qui defirent fa place 
& ceflayent de en faire déchoir pour Foc- 
euper, | 

Entre les Gouverneurs fideles, ceux-là font 
les plus eftimés qui ne réfiftent pas feulement 
aux propofitions qui leur font faites contre leur 
devoir , mais qui refufent de les écouter, & 
qui d'abord ferment la bouche à ceux qui les 
veulent tenter par telles voies. Entre les fem- 
es chaftes, celles qui n’ont point d'oreilles 
pour ouir les mauvais difcours qu’on leur veut 
faire pour ébranler leur pureté, font par le 
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jugement destous les fages, préférées à celles 
QE : ñ 4 d = ; 
qu lesouvrent, lors même qu’ellés ferment le 
cœur. Ann entre les maîtres qui ont des fer: 
vireurs de fidélité fi éprouvée en diverfes & 
fi importantes occafñons | qu'ils n’en peuvent 
douter avec raïfon; ceux-là font les plus fages 


r= 
Le 


qui ferment la bouche à ceux qui en veulent 
mal parler. 

Quelque vertu qu'il y ait à rejetter une ten- 
tation, les Princes & les maris font eflimés 
trop indulgens qui permettent à leurs Gouver- 
neurs & à leurs femmes d'écouter la chofe à 
quoi ils ne veulent pas qu’ils adhérent, & à 
laquelle ils ne peuvent confentir fans crimes 
& les maitres doivent fe condamner eux-mê- 
mes, s'ils prêtent l'oreille À ce qu'on leur 
veut dire contre ceux dont la fidélité eft irré= 
prochable, La raïfon primitive de cette déci- 
fon, confifte en ce qu'ainfi que.s’expofer har- 
diment en un péril & en une occafon jufte & 
utile, eft une ation de vaillance; faire le mé- 
me fans fujet & fans raifon, eft une aétion de 
témérité; & c'eft en ce fens qu’il a été dit avec 
grande raïon, que quiconque ouvrées oreil- 
les aux calomnies, mérite d’en être trompé: 

Peut-être me dira-t-on qu'il y a grande dif- 
férence entre le devoir du Gouverneur, de læ 
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femme & du-Prince, au fait qui eft repréfen- 
té; qu'il eft vrai qué le Gouverneur & la fem- 
me font beaucoup mieux de ne pasécouter, par: 
ce qu'ils ne peuvent en aucun Cas confentir à 
ce que lon leur veut dire, mais que ce n’eft 
pas de même du Prince qui doit avoir les 
oreilles ouvertes,-puifqu'on lui-peut dire des 
chôfes fi véritables 8 fi importantes qu'il fera 
obhge d'y pourvoir. 

À cela je répons premierement, qu’en ne par: 
lant feulement que des ferviteurs dont la fidé- 
lité eft irréprochable, & la conduite éprouvée 
en diverfes occafñons fimportantes qu'il ne 
s'en puifle trouver qui le foient davantage ; la 
différence fera fi petite.en. la comparaifon mile 
en avant, qu’elle-doït” par raifon' être tenue 
pour nulle, la regle” des ‘chofes” “morales 
Obligeant à ne compter pour.rien ce ‘qu 
eft de légere conféquence: J’ajouté en fecond 
lieu, que ‘quand il pourroit arriver quelque 
inconvénient defermer les ‘oreilles à ce qu’on 
voudra dire contre un ferviteur de fidélité 
éprouvées, il eft fi peu confidérable au refpeët 
de ceux qui font inévitables, fon les ouvre 
contre. des perfonnes de :cette qualité, que je 
puis dire abfolument que le Gouverneur, la 
femme & le Prince les doivent avoir évalement 
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fermées. aux occafñons repréfentées ci-deflus. 


Inty a pas lieu de préfumer que celui quia 
été fidele toute fa vie, devienne infidele en un 
inftant, fans fujet &c fans raifon , principale- 
ment fi tous les intérêts de fa fortune font at- 
tachés à celle de fon maître, Un mal qui ne 
peut arriver.que rarement, doit être préfumeé 
n’arriver point, principalement fi pour Péviter 
on s’expofe à beaucoup d’autrés-qui font iné- 
vitables & de plus grande conféquence ; ce qui 
fe trouve ar fait dont il s’agit, étant certaiñ 
qu'il eft prefque impoffible qu’un Prince puuife 
conferver fes plus fideles & plus aflurés fer- 
viteurs, fi fous prétexte de ne fermerpas fes 
oteilles à la vérité, il les ouvre à la malice 
des hommes, outre. qu’il eft conftant qu'ily 
perdra beaucoup davantage, sil en perd un de 
cette qualité ; que fi faute d'écouter 1ktolere en 
quelqu'un les défauts qui ne peuvent être de 
grande conféquence, sl les a éprouvés fideles 
aux plus impoïtantes occafons qui fe puflent 
trouver. 

Si celui qui donne volontairément entrée 
aux aflaffins qui tuent un homme , efk coupa- 
ble de fa mort, celui qui reçoit toutes-fortes 
de foupçons & dé calomnies qui intéreffent la 
fidélité d’un de fes ferviteurs, fans s’en bien 
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éclaircir, eft refponfable devant Dieu d'un 
tel procédé. 

Les meilleures aétions font mauvailes à deux 
fortes d’efprits, aux malins qui imputent tout 
À mal par l'excès de leur malice, & à. ceux qui 
font fujets aux foupçons, qui expliquent tout 
en mal par leur foibleffe. fl n’y a point d'hom- 
me au monde, qui pour Vertleux qu'il foit, 
pañle pour innocent dans l’efprit d’un maître, 
qui n’examinant pas les chofes par fo-mème, 
ouvriroit les oreilles aux calomnies. 

Comme il n'ya que deux voies à réfifter 
au vice, ou celle de la fuite, où celle du com 
bat; il n’y en a aufñi que deux pour réfifter à 
l'impreffion que font les calomnies ; lune con- 
fiite à les rejetter tout-à-fait fans les entendre ; 
l'autre À examiner fi foigneufement ce qui eft 
rapporté, qu'on en avere la vérité où le men- 
{onge. 

Pour éviter tous: inconvéniens ; fe garan- 
tir des artifices dont les méchans efprits fe peu- 
vent fervir pour perdre les plus gens de bien, 
&ne fe privér pas des moyens de découvrir 
les mauvais déportemens de ceux qui fervent 
mal, le Prince doit tenir pour calommies tout 
ce qu’on lui veut dire à l'oreille feulement ;: & 

en cette confidération il doit refufer,de l'en= 
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tendre; & fquelqu'un veut foutenir en prés | 
fence de ceux qu’il acenfe, ce qu'il veut mettre 
£m avant contr'eux , alors on le peut écouter, 
à condition d'une bonne récompenfe, s’il dit 
quelque chofe importante au Public qui fe trou: 
ve véritable, & d’une grande punition fi {on 
accufation eff faufle, où non confidérable & 
importante, quand même elle feroit vraie. 

Var toujours fupplié V.M. d'en ufer ainf à 
mon égard, afin de donner autant de liberté À 
ceux qui voudroïent cenfurer mes attions , de le 
pouvoir faire, comme elle-m’en Jlaifferoit pat 
ce moyen de les défendre, Je puis dire avec 
vérité que V. M. n’a jamais-eu aucun dégoût 
de ma conduite, que lotfqw’elle n°a pas prati 
que ce confeil d'autant plus recevable,» quil 
ne peut-être qu'innocent. 

Les principes dont je-viens de parler étant 
bien établis, c’eft aux Confeillers À travailler 


en gens de bien, felon certaines maximes ge- 
nérales , defquelles dépend la bonne adminif£ 
tration des Etats: 

Bien qu'on put en propofer beaucoup qui 
fembleroïent être très-utiles, les {ciences-étant 


beaucoup: plus excellentes & plus faciles: à 
comprendre: que les principes font en moindre 
nombre , je réduirai ceux dont J'ai eftimé-qu'b 

faut 
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fut fe fervir au Gouvernement de ce Royau- 
me , à neuf, tout-à-fait néceffaires à mon avis. 
Si quélques-uns d'iceux ont divetfes branches, 
elles n’augmenteront pas pourtant leur nom- 
bre , non plus que celles de tous les arbres que 
nous voyons, n’en multiplient pas les corps. 


Fin de la première Partie. 


JT, Par tie, V 
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CHAPITRE PREMIER. 


Le premier fondement du bonheur d'un Etat, eft 
l’érabliffement du Règne de Dieu. 


F «D ; E Règne de Dieu eft le principe 


| du gouvernement des Etats ; & en 
effet c’eft une chofe fi abfolument 
néceflaire, que fans ce fondement 
il n’y a point de Prince qui puifle bien régner, 
ni d'Etat qui puifle être heureux. 
(a) On lit dansle manuferit de Sorbonne & dans celui du Dé- 
Pôt des affaires Écrangères, SECONDE PARTIE divifée en dis 
Chapitres , dont Les neuf premiers font les neuf principes généraux 


flon lefquels un Etat ne peut être qu'hcureufement gouverné, Le 
dixieme ef? La récapitulation de l'Ouvrage, 


ZI, Parue, * À 
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Il feroit aifé de faire des volumes entiers fur 
un fujet fi important , auquel Ecriture , les 
Peres, & toutes fortes d’hifloires nous fourni: 
foient un nombre infini de préceptes, d’exem-: 
ples & d’exhortations qui confpirent à une 
même fin. Maïs c’eft une chofe fi connue d’un 
chacun par fa propre raïfon, qui lui dit quil 
ne tire pas fon être de lui-même, mais qu'il a 
Dieu pour Créateur, & par conféquent pour 
Direéteur , qu'il n’y a perfonne qui ne fente 
que la nature a imprimé cette vérité dans fon 
tœur , avec des caraéteres qui ne peuvent 
s'efacer. 

Tant de Princes fe font perdus, eux & leurs 
Etats, pour fonder leur conduire fur un juge- 
ment contraire à leur propre connoiflance ; &t 
tant d’autres ont été comblés de bénédiétions 
pour avoir foumis leur autorité à celle dont 
elle dérivoit , pour n’avoir cherché leur gran- 
deur qu’en celle de leur Créateur, & pour 
avoir eu plus de foin de fon règne que du leur 
propre, que je ne m’étendrai pas davantage 
fur une vérité trop évidente pour avoir befoin 
de preuve. Seulement dirai-je en un mot; 
qu'ainfi qu'il eft impoflble que le règne d’un 
Prince qui laifle régner le défordre & le viceen 
fon Etat, foit heureux; auf Dieu ne fouffri- 
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at-il pas’ aïfément que celui-là foit malheu- 
reux , qui aura-un foin particulier d'établir fon 
Empire dans Pétendue de fa domination. 


Rienn'eft plus utile! à un établiflement que 


la bonne vie des Princes, laquelle eft une loi 


dr <l: - : JT PET 
parlante & obligeanté” avec plus d’efficace, 


que toutes celles qu'ils pourroient faire pour 


contraindre au bien arils veulent procurer. . 
| Ï 


S'ileftvrai qu’en quelque crime que puiffe tom: 
bérun Souverain , :l peche plus/par le mauvaïs 
exemple, que par la nature de fa faute; 1l n’eft 
pas moins indubitable que quelques Loix qu'il 
puifle faire, s’il pratiqué ce qu'il preferit, fon 
exemple n’eft pas mois utile à l’obfervation 
de fes volontés, que toutes les peines de fes 
ordonnances, pour grandes qu'ellès puiffent 
ètre. 

La pureté d’un Prince-chaîfte bannira plus 
d'impurete de fon Royaume, que toutes” les 
Ordonnances qu'il fçauroit faire à cetre fin. 
Pa prudence & la retenue de celur'qui he ju 
réra point, retranchera plutôt tous les fermens 
& blafphômes trop ordinaires dans les Etats, 
que quelque rigueur qu'il puifle exércef con- 
tre ceux qui S'adonnent à-telles exécrations. 

Ce -n'eft pas pour cela qu'il fulle s’abftenir 
de faire risoureufement châtier les fcandales, 
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les puremens & les blafphèmes , au contraire; 
onne {çauroit y être trop exact, Gcpour fante 
exemplaire que puifle être la vie d’un Prince 
& d’un Magiftrat , ilsene: feront jamais cenfés 
fare ce qu'ils doivent, f en y conviant par 
leur exemple , 1ls n'y contraignent-par la ri- 
gueur des Loix, ÎL n’y à point de Souverain au 
monde qui ne {oit obligé par ce principe à pro- 
curer la converfion de ceux, qui vivans fous 
fon regne, font dévoyés du chemin de falut ; 
mais comme l’homme eft raifonnable de {a na- 
ture, les Princes {font cenfés avoir en.ce point 
CUS à leur obligation, s’ils pratiquent tous 
les moyens rafonnables pour atriver à une f 
bonne fin; & la prudence, ne leur permet pas 
d'en tenter de fi hafardeux qu'ils puiflent dé- 
raciner le bon bled, en voulant déraciner la 
zizanie, dont il feroit difficile de purger un 
Etat par autre voie que celle de la douceur, 
fans s’expofer à un ébranlement capable de Je 
perdre , où au moins de lui caufer un notable 
préjudice. 

Comme Îles Princes font obligés d’établir Je 
vrai culte de Dieu, ils doivent être fort foi- 
gneux d’en bannir = faufles apparences fi pré- 
judiciables aux Etats, qu'on peut dire avec 
vérité, que l'hypocrifie a fouvent fervi de vois 
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le pour couvrir la laideur des plus pernicieu- 
fes entreprifes. Beaucoup d’efprits dont la foi- 
blefle eft équipollenté à la malice, fe fervent 
quelquefois de ce genre de ruje, d'autant plus 
ordinaire aux femmes, que leur fexe eft plus 
porté à la dévotion, & que le peu de force 
dont il eft accompagné, les rend plus capables 
de tels déguifemens, qui fuppofent moins de 
folidité que de finefle. 
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La ratjon doit être la réole & la conduite 
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LL. À lumiere naturelle fait connoître à un 


f fr LOT po 
chacun, que l’homme ayant cté fait rafonnas= 








ble , il ne doit rien füre que par rafon, puif- 





qu'autréement il féroit contre {a nature. & par 


bee 





Contéquent contre lui-même qui en eff l’auteur, 
Eile enfeigne encore, que plus un homme eft 
grand êt élevé, plus il doit faire état de ce 











privilése, & que moins doit-il abufer du rx: 
: | SE 





: a ee A 
ionnement qur confütue {on être: parce que 





lés avantages qu'il a-fur les autres hommes, 
Contraignent à conferver, & ce qui eft de {a 
nature & ce qui eft de-la fin. que celui dont il 
“ ; F f a = Ê 4 À ef 
tire fon élévation s’eft propofé. 






De ces deux principes, il s'enfuit clairement 





que fi l’homme eft fouverainement raifonnable, 
il doit fouverainement faire regner la raïfon ; ce 
qui ne requiert pas feulément qu’il ne fafle rien 






fanselle, mais l’oblise de plus à faire que tous 
ceux qui font fous fon autorité la révérent & 
fuivent religieufement. Cette conféquence eff 









laource d’une autré qui nous enfeigne, qu'ain- 





du à 
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f- qu'il ne faut rien vouloir qui ne fort ra{on- 
nable & jufte, il ne faut rien vouloir de tel que 
l'on ne fafle exécuter, 8 où les commande- 
mens ne foient fuivis d’obéiffance, parce qu’au- 
trément la raifon ne regneroit pas fouverdne= 
ment, 

La pratique de cette régleteft d'autant plus 
aifée, que l'amour eft le plus puiflant motit 
qui oblige à obéir, & qu'il eft impofible que 
des fujets n'aiment pas un Prince, sas connoï- 
fent que la raifon foit le guide de toutes fes 
a&ions. L'autorité contraint À l’obéiflance, 
mais la raifon y perfuade; & il eft bien plus à 
propos de conduire les hommes par des moyens 
qui gagnent infenfiblement leur volonté, que 
pas ceux qui le plus fouvent ne les font agir 
qu'en tant qu'ils les forcent. 

S'il eft vrar que la raifon doit ètre le flam- 
beau qui éclaire'les Princes en leur conduite teta 
en celle de leurs Etats; eft-il encore vrai que 
ny ayant rien au monde qui compatifle moins 
avec elle que la pañlion qui aveugle tellement, 


quelle fait quelquefois prendre ombre pour 


le corps; un Prince doit fur-tout éviter d'agir 
par un tel principe, qui le rendroit d'autant 
plus odieux, qu'il eft direétement contraire à 
celui qui diftingue l’homme d’avec les animaux, 


À 1 
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% 


On ferepent fouvent à loifir de ce que fa paf: 
fon-fait faire avec précipitation, & on n’a ja- 
mas lieu de faire le même des chofes, aufquel- 
Jes l’on s’eft porté par des confidérations raï- 
fonnables. 

[Lfaut vouloir fortement ce qu’on a réfolu 
par de femblables motifs, puifque c’eft le feul 
moyen de fe faire obéir, & qu’ainf que Fhu- 
milite ft le premier fondement de la perfec- 
tion chrétienne , lobéiffance eff le plus folide 
de celle de la fujettion fi néceflaire à la fubfif- 
tance des Etats, que f1 elle eft-défeétueufe ils 
ne peuvent être floriflans. Il y a beaucoup de 
chotes qui font de cette nature, qu'entre.les 
vouloir & les faire 1l n’y a point de différence, 
à caufe de la facilité qui fe trouve en leur exé= 
cution ; mais 1l les faut vouloir eficicement, 
c’eft-à-dire, avec telle fermeté qu’on les veuille 
toujours, & qu'après en avoir commandé l’e- 
xécution, on fafle châtier févérement ceux qui 
n'obéiflent pas. 

Celles qui paroiflent les plus difficiles, & 
prefque impoñfhbles, ne le font que par l’indif, 
férence avec laquelle il femble qu’on les veuille 
& qu'ôn-les ordonne; & 1Left vrai que les fu- 
jets feront toujours. religieux à obéir, lorfque 
lesPrnces feront fermes & perfévérans à coms 
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mander ; d'où 1l s'enfuit que fi les Etats font 
dérégles, ils font d’autant plus coupables que 
c’eft une chofe certaine que leur mdifférence 
& leur foiblefle en font caufe. En un mot, ainfi 
que vouloir fortement, & faire ce qu'on veuf, 
eft une même chofe en un Prince autorifé en 
fon Etat, ainfi vouloir foiblement & ne vou- 
loir pas, en font fi peu différens , qu'ils abou- 
tiflent- à une même fin, 


L] 
Le Gouvernement du Royaume requiert 


uné vertu mâle & une fermeté inébranlable, 
contraire À la molefle, qui expofe ceux en qui 
elle fe trouve, aux entreprifes de leurs enne- 
mis. Il faut en toutes chofes agir avec vigueur, 
vu principalement que quand même le fuccès 
de ce qu’on-entreprend ne feroït pas bon, au 
moinSaura-t-on cet avantage, que n'ayant rien 
omis de ce qui le pouvoit faire réuflir, on évi- 
tera la honte ; lorfqu’on ne peut éviter le mal 
d’un mauvais événement. 

Quand même on fuccomberoït en faifant fon 
devoir , la difgrace feroit heureufe; & au con- 
traire, quelque bon fuccès qu'on puifle avoir , 
en fe relâchant de ce à.quoi on eft obligé par 
honneur & par confcience, 1l doit être eftime 
malheureux, pufqu'il ne fçauroit emporter au: 
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cun profit qui égale les défavantages qu'on re“ 
goit du moyen par lequel il a été procuré, Pat 
le-pañlé, la plüpart des grands defféins de la 
France font allés en fumée, parce que la pre- 
miere difculté qu’on rencontroit en leur exé- 
cution, arrétoit tout court ceux qui par raïon 
ne devoient pas laïiffer que de les pourfuivre; 
& s'il eft arrivé autrement durant le regne de 
V. M. la perfévérance avec laquelle on a conf 
tamment agi en eft la caufe. 

Si une fois on n’eft pas propre à l'exécution 
d'un bon deflein., il en-faut attendre un autre; 
& lorfqu'on à mis la main à l’œuvre, fi les 
difficultés qu'on rencontre obligent à quels 
que furféance,.la raifon veut qu’on reprenne 
fes premieres voies, aufli-t0t que le tems & 
loccafon fe trouveront favorables. En un mot ; 
rien ne doit détourner d’une bonne entreprife, 
fi ce n’eft qu'il arrive quelque accident qui la 
rende tout-à-fait impoflible, & il ne faut rien 
oublier de ce qui peut avancer l'exécution de 
celles qu'on à réfolues avec raifon. 

C’eft ce qu m'oblige à parler en ce lieu du 
fecret & de la diligence qui font fi nécefläires 
au bon-fuccès des affaires, que rien ne le peut 
davantage. Outre que l'expérience en fait foi, 
la raïon en eft évidente, vu que ce qui fur- 
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prend, étonne d'ordinaire, de forte qu'il ôte 
fouvent lés moyens de s’y oppoler, & que 
pourfuivré lentement l'exécution d’un deflein 
&t le divulguer, eft le même que parler d'une 
chofe pour ne la pas faire. 

De-là vient que les femmes parefleufes 6 
peu fecrettes de leur nature, font fi peu pro- 
prés au Gouvernement, que fon confidéère 
éncore qu'elles font fort fujettes à leurs pat 


= 


fions, & par conféquent peu fufceptbles "de 
raifon & de juflice, ce feul principe les exclud 
de toutes adminiftrations publiques. Ce n'eft pas 
qu'il ne s’en puifle trouver quelqu'une telle- 
ment exempte de ces défauts qu’elle pourroït y 
être admife. Il y a peu de régles générales qui 
ne foient capables de quelque"exception, ce 
fieclé même en a porté quelqu'une qu'on ne 
feauroit aflez louer; mais il eft vrai qu'ordi- 
nairement leur molefle les rend incapables 
d’une vertu mâle, néceflaire à l’admimiftration, 
& qu'il eft prefque impoñfhble que leur gouver- 


némént foit exempt, ou de baflefle ou de di 


minution, dont la foibleffe de leur fexe eft la 
caufe; où d’injuftice où de cruauté, dont: le 
déréglement de leurs pafions, qui leur tient 
lien de raffon, eff la vraie fource. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Les intérets publics doivent être l'unique fen 
de ceux qui gouvernent les Etats, ou du 
MOINS qu'ils doivent être préférés aux pars 
ticuliers. 


L ES intérêts publics doivent être lPunique 
fin du Prince & de fes Confeillers, ou du moins 
les uns & les autres font obligés de les avoir 
en fi finguliere recommandation, qu'ils les 
préférent à tous les particuliers. 

IL eft impoffible de concevoir le bien qu’un 
Prince & ceux dont 1l fe fert en fes affaires, 
peuvent faire, s'ils fuivent religieufement ce 
principe ; & on ne fçauroit s’'imaginer le mal 
qui arrive à un Etat, quand on préfére les in- 
térêts particuliers aux publics, & que ces der- 
mers font réglés par les autres. La vraie Philo- 
fophie, la Loi Chrétienne & la Politique en- 
{eignent fi clairement cette vérité, que les Con: 
feillers d’un Prince ne fçauroient lui mettre trop 
fouvent devant les yeux un principe fi nécef- 
faire, nile Prince châtier afléz févérement ceux 
de fon Confeil , qui font aflez miférables pour 
ne le pratiquer pas, 
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Je he puis que je ne remarque à ce propos, 
que la profpérité qui a toujours accompagné 
VEfpagne depuis quelques fiecles, n’a point 
d'autre caufe que le foin que fon Gonfeil a eu 
de-préférer lesrintérèts de l'Etat à tous autres, 
c'que la plüpart desmalheurs qui font arrivés 
à a France, ont été eaufés-par le trop grand 
attachement que beaucoup de ceux quiont été 
employés à l’ädminiftration, ont'eu à leurs pro- 
pres intérêts au préjudice de ceux duPubhe, 
Les uns ont toujours fuivi Les intérêts du Pu- 
blié, qui par la force de leur nature, les ont 
tirés à ce qui s’eft trouvé le plus avantageux à 
PEtat. Et les autres accommodant toutes cho- 
fes, ou à leur'utilité ou à leur caprice, les ont 
fouvent détournés de leur propré fin, pour les 
conduire à celles qui leur étoient ou plus agréa- 
bles ou phits avantageules. 

La mort ou lechangement des Miriftres n'ont 
jamais apporté demütation au Confeil d'Efpa- 
gne ; mais il n'en ‘a pas eté de même en ce 
Royaume , où les affaires n'ont pas feulement 
été changées par le changement des Confeillers, 


mas elles ont pris tant de divertes formes fous 


lès mêmes par la diverfité de leurs confeils, 


qu'un tel procédé eût aflurément ruiné cette 
Monarchie, fi Dieu par-fa honté ne tiroit des 
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imperfections de notre Nation, le reméde des 
maux-dont elle eft caufe. Si la diverfité de nos 
intérêts & notre inconftance naturelle nous por 
tent fouvent dans des précipices efroyables, 
notre légéreté même ne nous permet pas de de: 
meurenférmes & ftables en ce qui eft de notre 
bien, & nous entire fi promptement , que 105 
ennenus ne pouvant prendre de juftes mefures 
lur. des variétés fi fréquentes , n’ont pas le loifir 
de profiter de nos fautes, 

Votre. Confeil ayant changé de procédé dez 
puis certain tems,, vos.affaires ont auffi changé 
de face au grand bien du Royaume; & fi à laz 
venir on continue.de fuivre l'exemple du:re2 
gne de V. M nos vOifins. n’âtiront plus l'avan: 
tage qu'ils ont eu par le pañé. Mais ce Royau- 
me partageant avec eux la fagefle, aura fans 
doute part à la bonne fortune, puifqu’encore 
qu'être fage :& heureux ne foit pas toujours 
une même, chofe, le meilleur moyen qu’on 
puifle prendre pour n'être pas-malheureux, eff 
de prendre le chemin qu'enféignent [a pru- 
dence -8&t la -raifon, & non le déréslement 


aflez ordinaire aux ef its. des hommes , & par= 


tictihérement aux François, Si ceux en qui V.. 


M. fe confiera-du: foin -de fes affaires , ont.la 
apacité & la probité dont j'ai parlé ci-defluss 
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Elle n'aura plus à fe = en ce qui concerne 
ce principe; ce qui de foi-même ne lui fera 
pas difficile , puifque re èt de a propre ré- 
putation du Prince & ceux du Public n’ont 
qu'une mèmefn. 

Les, Princes confentent d'ordinaire fort arfé: 
nent aux réglemens généraux de leurs Etatss 
parce qu'en les faifant, ilsn’onr devant les 
yeux que la raïfon &x la sn ftice , qu'on-embrafle 
volontiers lorfqu'on ne trouve point d’obftacles 
qui détournent -du L chemin. Mais quand 
l'occafñon fe préfente de mettre en pratique 
les! bons établiflemens qu'ils ont: faits ,; ils ne 
montrent pas toujours Jæmême fermeté, parce 
que c’eft- lorfque les intérêts du tiers &"du 
quart, la piète , la-compañlion, la faveur & les 
importunités les follicitent & s’oppofent à leurs 
bons defleins ; & qu'ils n’ont pas fouvent aflez 
de force pour fe vaincre-eux-mêmes é mépri- 
{er-des confidérations particulieres qui-ne doi- 
vent tre de nul'poids au refpé&t ‘des publi- 
ques C’eft en tellesoccafons qu'ils doivent 
récueillir toute leurforce contre leur foiblefle, 
fe remettant-devant les yeux que ceux que 
Dieu deftine à conferver les autres, n’en doi- 


vent avoir que pour ce qui eft avantageux au 


Public, & pour.leur confervation tout enfem- 


ble, 
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CHAPITRE QUATRIEM E. 


Combien la prévoyance efe nécellatre ax Lou» 
vernement à un État. 


R IEN n’eft plus néceflaire au gouverne- 
ment d’un Etat que la prévoyance, puifque par 
fon moyen on peut afémentprevenir beaucoup 
demaux, qui ne {e peuvent guérir qu'avec de 
grandes difficultés quand ils font arrivés. 
Aïnfi que le Médecin qui fçait prevenir les 
maladies, eft plus eflimé que celui qui tra= 
vaille à-les guérir; ainfi les Mimiftres d'Etat 
doivent-ils fouvent fe remettre devant les yeux 
& repréfenter à leur maitre qu'il eft plus 1im= 
portant de confidérer l’avenir que le prefent,, 
& qu'il eft des maux comme des ennemis d’un 
Etat, au-devant defquels il vaut mieux savane 
cer, que de fe réferver à les chafier après 
leur arrivée. Ceux quien uferont autrement 
tomberont-en de très-srantdes confufions , auf 
quelles il fera bien difficile d'apportèr enfuite 
du reméde, 
Cependant c’eft uñe chofe-ordimaire aux ef- 
prits communs de fe contenter de poufler le 
tems 
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tems avec l'épaule, & d'aimer mieux confers 
ver leur aïfe un mois durant, que de s’en pri- 
ver ce peu de tems, pour fe garantir du trou- 
ble de plufieurs années qu'ils he éonfidéren 
pas , parce Se 1ls re voyent que cé qui eff pré- 
fent, & n’anticipent pas le tems par une fase 
prévoyance, Ceux qui Viveñt au Jour la jour: 
née, vivent heureufement pour eux, mais on 
vit malheureufement fous leur conduite. Qu 
prévoit de loin, ne fait rien par p fécipitation, 
puiqu'il y penfe de bonne heure, & il eft dif 
ficile de faire mal lorfqu'on y a penfe aupara- 
vant: 

Il y a certaines occafions aufqueiles il n’eft 
pas permis de délibérer long-tems, pare 
la nature des affaires ne le permet pa 
celles qui ne font pas de’ ce genre, 


CL 


eft de dormir fur lés affaires, & de fi vs Je pe 


ler-par la fagefle de l'exécution, le alu du on 
prend pour la mietix réfoutre, 


Il a été un tems q\'oh ne donnof 


Royaume aucun Ordre par précaution; 

même que les maux étoient arrivés , l’on Fe. ap- 

portoit que dés remédes palliat ee parce qu'il 

étoit impoñlble d'y pourvoir abfolument , far 

blefér le tiers &c le quart de lintérét particu- 

her, qu'on préféroit alors ah Publié; cela fu 
ÎT, Partie, B 
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{oit qu'on {e contentoit d’adoueir les plaies au 
lieu de les guérir, ce qui a caufe beaucoup de 
maux dans ce Royaume. Maintenant on a, gra- 
ces à Dieu, deprus quelques-années, changé 
cette façon d'agir avec un fuccès fi heureux, 
qu'outre que la raïfon nous convie à la conti- 
iuer, le grand fruit qu'on en a reçu y. oblige 
très-étroitement. 

Il faut dormir comme le lion, fans fermer 
les yeux, qu'on doit avoir continuellement ou- 
verts pour prévoir les moindres inconvéniens 
qui peuvent arrivet ; fe fouvenir qu'’ainfi que 
la phtife né rend pas Le poux ému, bien qu'el- 
le toit mortelle; aufi arrive-t'il fouvent dans 
les États que les maux qui font imperceptibles 
dé leur origine, & dont on a moins de {enti- 
ment, font les plus dangereux, & ceux qui 
Viennentk enfin à être de plus grande confé- 
quence. Le foin extraordinaire qu’il faut avoir 
pour n'être point furpris en telles occafñons:, 
fait qu'aimfi qu'on a toujours eftimé les Etats 
gouvérnés par des: gens fages,. bienheureux ; 
aufh on a cru qu'entre ceux qui les souver- 
noient, Ceux qui étoient les moins fages 
étoient les plus heureux, 

Plus un homme .eft habile ,-plus reffent-il le 
fax du gouvernement dont il'eft chargé, Une 
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adminiftration publique occupe tellement les 
meilleurs efprits, que les perpétuélles. médi- 
tations qu'ils font contraints de faire pour pré- 
voir & prévenir les maux qui peuvent arriver, 
les privent desrepos & de-contentement- hors 
de celui qu'ilspeuvent recevoir , voyant beau- 
coup de gens dormir fans crainte à l'ombre de 
leurs veilles, & vivre heureux par leur mifere. 

Comme :1l eft neceflaire de voirautant qu'il : 
eft poflible, par avance, quel peut être le fuc- 
cès des defleins qu’on entreprend pour ne fe 
tromper pas en fon compte, la fagefle & la 
vue des hommes ayant certaines bornes au-delà 
defquelles elle n’apperçoit rien, &c n'y ayant 
que Dieu qui puifle voi. la derniere fin des 
chofes , 1l fuit fouvent de fçavoir que les pro: 
jets qu’on fait font juftes &c poffibles pour s’y 
embarquer avec raon. 

Dieu concourt à toutes les athons des hom- 
mes par une coopération générale qui fuit leur 
deflein ,- & c’éft à eux d’ufer en toutes chofes 


de leur liberté felon la prudence dont la divi- 


ne fasefle les a rendus capables. Mais lorfqw'il 


s’agit de grandes entreprifes qui concernent la 
conduite des hommes, après avoir fatisfait à 
l'obligation qu'ils ont d'ouvrir doublement les 
yeux pour mieux prendre leurs mefures, après 


Bi 
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s’étre fervis de toute la confidération dont l’ef- 
prit humain eft capable, 1ls dorvent fe repo- 
fer fur la bonté de Pefprit de Dieu, qui inf: 
pirant quelquefois aux hommes ce qui eft de 
toute éternité dans fes decrets, les conduit 


comme par la main à leurs propres fins, 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


La peine & la récompenfe font deux points 
tout - à - fait nécefazres a la conduite des 


Etats. 


C "EST un dire commun, mais d'autant plus 
véritable qu'il:a été de tout teins en la bouche 
& en Pefprit de tous les hommes, que la peine 
& la récompenfe font les deux points les plus 
importans pour la conduite d’un Royaume. 

Il eff certain que quand même on ne fe fer- 
viroït point au gouvernement des Etats d’au- 
cun principe que de celui d’être inflexible à 
châtiér ceux qui les deflervent, & religieux 
à récompenfer ceux qui leur procurent quels 
que notable avantage, on ne fçauroit les mal 
gouverner, n’y-ayant perfonne qui ne foit ca- 
pable d’être contenu dans fon devoir par la 
crainte ou par l’efpérance, 

Je fais marcher la peine devant la récompen- 
le, parce que s’il falloit fe priver de lune des 
deux , 1l vaudroit mieux fe difpenfer de la der- 
rire que de la premiere, Le bien devant être 
embraflé pour l'amour de foi-mème, à la gran- 

Bu] 
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de rigueur on ne doit point de récompenfe à 
celui, qu s’y porte. Mais n’y ayant point de 
crime qui ne viole ce à quoi on eft obligé, il 
n'y en a point pat conféquent qui n'oblige à 
la peine qui eft dûe à la défobéiffance , & cette 


obligation eft fi étroite, qu’en beaucoup d'oc- 


cañons on ne peut laïfler une faute impunie 
fans en commettre une nouvelle, Je parle des 
fautes qui bleffent l'Etat par deflein projette, 
& non de plufeurs autres qui arrivent par 
hazard -êc par malheur, aufquelles les Princes 
peuvent & doivent fouvent ufér d'indulgence. 
Bien que pardonner en tel cas {oit une aétion 
louable, ne châtier pas. une faute de confe- 
quence, dont l'impunité ouvre la.porte à la li- 
cence, eft une omiflion criminelle, Les Théo- 
logiens en demeurent d'accord aufli-hien que 
les Politiques, & tous conviennent qu'en cer- 
taines rencontres où les Princes feroient mal de 
ne pardonner pas à ceux qui font chargés du 
gouvernement public, ils feroient auf inexcu- 
fables, fi au lieu d’une févere punition ils 
ufoient d’indulgence. 

L'expérience apprenant à ceux qui ont une 
longue pratique du monde, que les hommes 
perdent facilement la mémoire des bienfaits, &c 
que lorfqu'ils en font comblés, le defir d'en 



































DU CARDINAL DE RICHELIEU, 22 
avoir de plus grands, les rend fouvent & ambi- 
tieux & ingrats tout enfemble; elle nous fait , 
connoitre aufli que les châtimens fontun moyen 

s Fe Î L ù s _ ST x 
plus afluré pour contemr un chacun dans {on 


devoir, vu qu’on les oublie d'autant moins, 


qu'ils font impreflion fur nos fens, plus puf- 


fans fur la plüpart des hommes que la ræton, 
qui na point de force fur beaucoup d'efprits. 
Etre rigoureux envers les particuhers qu font 
gloire de méprifer tes Loix & les Ordonnances 
d'un Etat, ceft être bon pour le Public; &c 
on ne fçauroit faire un plus grand crime contre 
les intérêts publics, qu’en fe rendant indul- 
gent envers ceux qui les violent. Entre plu- 
fieurs monopoles, faétions & féditions qui fe 
font faites de mon tems dans ce Royaume, je 
n'ai jamais vu que Pimpunité ait porté au- 


cun efprit naturellement à fe corriger de fa 


tournés à leur premier vomiflement, & fou- 
vent avec plus d'effet la feconde fois que la 
prenuere. 

L’indulgence pratiquée jufqu'à prélent en 
ce Royaume , l'a fouvent mis en de très-gran- 
des & déplorables extrémités. Les fautes y 
étant impunies, Chacun y a fait un métier de fa 
charge ; & fans avoir égard À ce à quoi il étoit 

à 4er 
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obligé pour s’en acquitter dignement, 1l a feu 
less confidere ce + pouvoit Eire pour 
en proñter davantage. 

Si les Anciens ont + us qu'il étoit dange- 
reux de vivre fous un Prince qui ne veut rien 
remettre de la rigueur du droit; ils ont auñi 
remarque qu'il létoit encore davantage de vi- 
vre dans un Etat où l'impunité ouvre la porte 
4 toute forte de licences. Tel Prince ou M: agi- 
trat craindra pécher par trop de rigueur, qui 
devroit rendre compte à Dieu , & ne {çauroit 
qu'être blâmé des hommes fages , sil n'exer- 
çoit pas celle qui eft prefcrite par les Loix. 

Je lai fouvent repréfenté à V, M. & je la 
lupolie encore de s’en reflouvenir foigneufe- 
ment, parce qu'ainfi qu'il fe trouve des Prin- 
ces qui ont befoin d'être détournés de la févé- 
nité, pour éviter la cruauté À laquelle 1ls font 
portés par leurs-inclinations, V. M. a befoin 
d'être divertie d’une faufle clémence plus dan- 
gereufe que la cruauté même, puifque Pimpu- 
nité donne lieu d'en exercer RERUEONP qu'on 
ne peut empêcher que par le châtiment. La 
verge qui eft {e fymbole de la Juftice , ne doit 
jamais tre inutile; je fçai bien auf qu'elle ne 
doit pas tre f accompagnée de rigueur qu’elle 
foit deflituée de bonté; mais cette derniere 
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qualité ne fe trouve point en lindulgence qui 
autonfe les défordres, qui pour petits qu’ils 
{oient, font fouvent fi.-préjudiciables à l'Etat, 
qu'ils peuvent caufer fa ruine, 

S'il fe rencontre quelqu'un aflez mal avifé 


pour condamner en ce Royaume la févérité né: 
ceflareaux Etats, parce que jufqw’à préfent elle 
n'y a pas ete pratiquée, 1l ne faudra que lui 
ouvrir les yeux , pour lui faire connoître que 
Fimpunité qui jufqu’à préfent y a été trop ordi- 
nare; eft la feule caufe que l’ordre & la regle 
n'y Ont jamais eu aucun lieu, & que la conti- 
nuation des défordres contraint de recourir aux 
derniers remédes, pour en arrêter le cours. 
Tant de partis qui fe font faits par le pañlé con- 
tre les Rois, n’ont point eu d’autre fource que 
la trop grande indulgence ; enfin pourvu qu'on 
fçache notre hiftoire, on ne peut ignorer cette 
vérité , dont je produis un témoignage d'autant 
moins fufpeét, en ce dont il s’agit , qu'il eft tiré 
de la bouche de nos ennemis, ce quiprefque en 
ioute autre occafon la rendroit non-recevable. 

Le Cardinal Zapata, homme de bon efprit , 
tencontrant les fieurs Baraut & Bautru dans 
l'anti-chambre du Roi fon maître » Un Quart 
d'heure après que la nouvelle fut arrivée à 
Madrid de l'exécution du Duc de Montmorenci, 


% 
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leur demanda la caufe de la mort de ce Due: 
Bautru répondit promptement , felon la qualité 
de {on efprit tout de feu, en efpagnol, fis fzlfas. 
No , repartit le Cardinal; pero La Clemenfia de los 
Koyes antepaflados, qui étoit dire proprement 
que les fautes que les prédécefleurs du Roi 
avoient commifes par leurtrop d’indulgence; 


étoient plus caufe du châtiment de ce Duc ; QUE 


les fiennes propres, 
En matiere de crime d'Etat, 1l faut fermer a 
porte à la pitié, & méprifer les plaintes des per: 


fonnes intéreflées , &c les difcours d’une popus 


lace ignorante, qui blâme quelquefois ce qui 
lui eft plus utile & fouvent tout-à-fait néceffaire, 
Les Chrétiens doivent perdre la mémoïre des 
offenfes qu'ils reçoiventen leur particulier, mais 
les Magiftrats font obligés den’oublier pas celles 


qui intéreflent le Public ; & en effet, les laïflerw 


impunies, c’eft bien plutôt les commettre de 


nouveau, que de les pardonner & les remettre. 
IL y a beaucoup de gens dont l’ignorance eft 


fi grofiere, qu'ils efliment que c’eft fuffifam- 
ment remédier à un mal que d’en faire une 


nouvelle défenfe * mais tant s’en faut qu'il {oit | 


and, que je puis dire avec vérité que les no: 
velles Loïix ne font pas tant des remédes aux 
défordres des Etats, que des témoignages, de 
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leur maladie, & dés preuves afflurées de la 
foiblefle du gouvernement, attendu que ( les 
anciennes Loix avoient été bien exécutées , il 
ne feroit befoin ni de les renouveller, ni d'en 
faire d’autres pour arrêter de nouveaux déior- 
dres , qui n’euffent pas pris cours , fi l'on eut eu 
une grande autorité à punir les maux commis, 

Les Ordonnances & les Loix font tout-à-fait 
inutiles, fi elles ne font fuivies d'exécution fi 
ablolument néceflaire, que bien qu'au cours 
des affaires ordinaires, la Juftice requiert une 
preuve autentique : il n’en eft pas de même en 
celles qui concernent l'Etat, puifqu’en tehcas , 
ce qui paroît par des conjeétures preflantes doit 
quelquefois êtretenu pour fuffifamment éclairci, 
d'autant que les partis & les monopoles qui fe 
forment contre le falut public, fe traitent d'or- 
dinaire avec tant de rufe & de fecret, qu'on 


n’en a jamais de preuve évidente, que par leur 


événement, qui ne reçoit plus de remede. 
ll faut en telles occafñons commencer quel- 


quefois par l'exécution, au lieu qu'en toutes 
autres, léclairciflement du droit par témoins 
ou par pieces irréprochables, eft préalable à 
toutes chofes. Ces maximes femblent dange- 
reufes , & en effet elles ne font pas entiere= 
ment exemptes du péril; mais elles fe trouver 
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ront très-certainement telles, fi ne fe {ervani 
pas des derniers & extrêmes remedes aux maux 
qui ne fe vérifieront que par conjeétures , l’on 
en arrête feulement le cours par des moyens 
innocens , comme l'éloignement ou la prifon 
des perfonnes foupçonnées. La bonne confcien- 
ce © la pénétration d’un efprit judicieux, qui 
fçavant au cours des affaires, connoît prefque 
aufli certainement le futur par le préfent, que 
les jugemens médiocres par la vue des chofes 
mêmes, garantira cette pratique de mauvaïife fui- 
te; au pis aller, l'abus qu’on y peut commettre 
n'étant dangereux que pour les particuliers , à 
la vie defquels on ne touche paint par telle voie, 
elle ne laifle pas d’être recevable , Vu que leur 
intérêt n’eft pas comparable à celui du Public. 
Cependant il faut en telles occafions être fort 
retenu pour n'Ouvyrir pas par ce moyen une 
porte à la tyrannie , dont on fe garantira indus 
bitablement , fi, comme j'ai dit ci-deflus ,onne 
le fert en cas douteux que de remedes innô- 
cens. 

Les punitions font fi néceflaires en ce qui 
concerne l'intérêt public, qu’il n’eft pas même 
libre d’ufer en ce genre de fautes d'indulgence, 
compenfant un mal préfent par un bien pañté , 
c'eft-à-dire , de laïfler un crime impuni, parce 
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que célui qui la commis , a bien fervi en quel 
qu'autre occafñon. C’eftnéanmoins ce qui jufà 
qu'à préfent s’eft fouvent pratiqué en ce 
Royaume, où non-feulement les fautes lgé- 
res ont té oubliées par la confidération des 
lervices de grande importance, mais les plus 
grands crimes abolis par des. fervices de nulle 
confidération , ce qui eft tout-à-fait infupporta- 
ble. Le bien & le mal font fi différens & fi con- 
traires, qu'ils ne doivent pas être mis en paral: 
lele lun avéc l'autre ; ce font deux ennemis 
entre lefquels il ne fe doit faire ni quartier nf 
échange ; f l’un ef digne de récompenfe , l’au- 
tre l'eft de châtiment, -& tous deux doivent 
être traités felon leur mérite. 

Quand même la confcience pourroit fouf- 
frir qu'on laïffät une ation fignalée fans récom- 
penfe, & un crime notable fans châtiment , la 
raon d'Etat ne le pourroïit permettre. La pu 
mtion & les bienfaits regardant le futur plutôt 
que le pallé, il faut par néceflité qu’un Prince 
foit févére pour détourner les maux qui fe 
Pourroïent commettre, fur lefpérance den 
Obtenir grace s’il étoit connu trop indulgent , 
& qu'il fafle du bien à céux qui font plus uti- 
les au Public, pour leur donner lieu de conti- 
Per à bien faire, & À tout le monde de'les 
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imiter & fuivre leur exemple, Il y auroit pla 





fix à pardonner un crime, fi fon impunité ne 


Hüifloit point lieu de craindre une mauvaile 
fuite, & la néceflité de l'Etat difpenferoit quel: 
quefois légitimement de récompenfer un fervi- 
ce, fi en privant celui qui la rendu, de fon 


falaire , on ne fe privoit pas aufli conjointement 


de l’efpérance d'en recevoir à l'avenir, 


Les ames nobles prenant aütant de plaifir à | 


faire du bien , qu’elles ont de peine à faire du 
mal, je quitte le difcours des chätimens & des 
fupplices, pour finir agréablement ce chapitre 


| 


par les bienfaits & par les récompenfes ; fur 


quoi je ne puis que je ne remarque qu'il y 4 
cette différence entre les graces qui fe font par 
reconnoiflance de fervice, & celles qui m'ont 
autre fondement que la pure faveur des Rois, 
que celles-ci doivent être grandement: modé- 
rées, au lieu que les’autres ne doivent avoir 
d'autres bornes que celles mêmes des fervices 
qui ont été rendus au Public. 

Le bien des Etats requiert fi abfolument que 
leurs Princes foient libéraux, que s'il m’eft 
quelquefois venu dans l'efprit qu'il fe trouve 
des hommes qui par leur propenfion naturelle 
ne font pas bienfaifans ; jai toujours eftimé que 
ce défaut, blâmable en toute forte de perfon- 
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nes , eft une dangereufe imperfeétion aux Sou- 
verains, qui étant à titre plus particulier que 
les autres, l’image de leur Créateur, qui par 
fa nature fait du bien à tout le monde, ne peu- 
vent pas ne limiter en ce point, fans en être 
refponfables devant lui. La raifon veut que les 
Souverains prennent plaïfir À fuivre {on exem- 
ple , & qu'ils diftribuent leurs bienfaits de bon 
ne grace, autrement obligeant fans certe condi- 
uion, ils reflemblent aux avares, qui ferventen 
leurs feftins de bonnes viandes , mais fi mal ap= 


prêtées, que ceux qui y font invités les mangent 


fans aucun plaïfir & fans en fçavoir aucun OTé 
à Ceux qui en ont fait la dépenfe. 

Je m’étendrois davantage fur ce fujer, fije 
n'en avois parlé en un autre des Chapitres pré- 
cédens, repréfentant combien il eft important 
que les Princes faflent du bien à ceux de leur 
Confeil qui les ferviront fidélement. 
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ER RER ACER OT ER TES USE 


CGR APITRE SI XIEME 


Une nÉDOCLAILON continuelle nè contribue pas 
peu au bon Juccès des affaires. 


L Es Etats reçoivent tant d'avantage des né: 4 


sociations continuelles , lorfqu’elles {ont con- 


duites avec prudence, qu'il n’eft pas poñfble 4 


de la croire fi. on ne le fçait par expérience. l’a: 


voue que je n'ai connu cette vérité, que cinq 


ou fix ans après que j'ai été employé dans le 
mamement des affaires; mais j'en ‘ai mainte: 





nant tant de certitude , que j’ofe dire hardimentl 


que négocier fans celle ouvertement ou fecret 
tement en tous lieux, encore même qu’on n'en 
reçoive pas un fruit préfent, & que celui 
qu'on en peut attendre à l'avenir ne foit-pas 
apparent, eft chofe tout-à-fait néceffaire pour 
le bien des Etats. Je puis dire avec vérité avoit 
vu de mon tems changer tout-à-fait de face les 
affaires de la France 8 de la Chretienete; 
pour avoir fous l'autorité du Roi fait pratiquer 
ce principe , jufqu’alors abfolument négligé en 
ce Royaume. 

Entre les femençes, 1l s’en trouve qui pro 
dufent 
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durfent plutôt leur fruit les unes que les autres, 
il y en a quine font pas plütôr en terre , qu’els 
les germent & -pouffent une pointe au-dchors , 
& d’autres y demeurent fort long-tems avant 
que de produire un même effet. Celui qui né- 
gocie toujours trouve enfin un inftant propre 
pour venir à fes fins; & quand même il ne 
le trouveroit pas, au moins eft-il vrai qu'il ne 
peut rien perdre, & que par le moyen defes 
négociations, il eft averti de ce qui fe pañle 
dans le monde, ce qu n'eft pas de petite con 
féquence pour le bien des Etats. 

Les négociations font des remedes innocens 
qui ne font jamais de mal, ikfaut agir partout, 
près & loin, & fur-tout À Rome. Entre les 
bons confeils qu’Antoine Perez donna au feu 
Roi, il lui mit en tête de fe rendre puiffant en 
cette Cour-là, & non fans raïfon, puifque tous 
les Ambañladeurs des Princes-de la Chrétieneté 
qu s’y trouvent, jugent que ceux qui font en 
Cour les plus puiffans en crédit & en autorité * 


font ceux en effet qui ont plus de puiflance ei 


eux-mêmes & plus de fortune ; & en vérité 

leur Jugement n’eft pas mal fondé, étant cer- 

tan que bien qu'il n’y ait perlonne au monde 

qui doive faire tant d'état de la raifon que le 

Pape, il n’y a point de lieu-oir.la puiflancefoit 
IT, Partie, [@ 
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plus confidérée qu’en cette Cout ; ce qui paroït 
fi clairement ; que le refpeët qu'on y rend aux 
Ambañladeurs croit ou diminue, & change de 
face tous les jours, felon que les affaires de 
leurs Maîtres vont bien ou mal; d’où il arrive 
bien fouvent que ces Miniftres reçorvent deux 
vifases en un jour, fi un courier qui arrive le 
foir, apporte des nouvelles différentes de celles 
qui font venues le matin. Il eft des Etats com- 
me des corps humains, la bonne couleur qui 
paroïtau vifage de l’homme, fait juger au Mé: 
décin qu’il n’y a rien de gâté au-dedans, &c de 
même que ce bon tein procéde de la bonne 
difpofition des parties nobles & internes, aufll 
eft-il certain que le moyen le meilleur qu'un 
Prince puifle pratiquer pour être bien à Rome, 
eft de bien établir fes affaires au-dedans de fes 
Etats; & qu'il eft prefque impoñlble d’être en 
grande réputation dans cette Ville, qui a long- 
temsété le chef, & qui eft Le centre du monde; 
fans l'être par tout l'Univers , au grand avan: 
tage desintérêts publics. 


La lumiere naturelle enféione à un chacun 


qu'il faut faire état de fes voifins, parce que 
comme leur voifinage leur donne lieu de pou- 
voir nuire, 1l les met aufien état de pouvoir 
fervir, anñ quelles dehors d’une Place empê- 
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chent qu'on en puifle d’abord approcher les 
murailles. Les médiocres efprits refferrent leurs 
penfées dans l'étendue des Etats où ils font nés; 
mais ceux à qui Dieu a donné plus de lumiere, 
apprenant des Médecins qu'aux plus grands 
maux, les revolutions fe font violemment par 
les parties les plus éloignées, il n’oublient rien 
pour fe fortifier au loin. 

Il faut agir en tous lieux ( ce qui eft bien à 
remarquer ) felon l'humeur & les moyens con: 
Venables à la portée de ceux avec qui on né- 
gocie. Diverfes Nations ont divers mouve- 
mens, Îles unes concluent promptement ce 
qu'elles veulent faire , & les autres y marchent 
à pas de plomb. Les Rérnubliques font de ce 
dernier genre, elles vont lentement, & d’ordi- 
naire on n'obtient pas d’elles au premier coup 


ce qu'on demande, mais il faut fe contenter 
de peu pour parvenir à davantage, Comme les 
grands corps fe meuvent plus difficilement que 


les petits, tels genres d'Etat étant compofés de 
plufeurs têtes, ils font beaucoup plus tardifs 
en leurs réfolutions & en leurs exécutions 
que les autres. Et pour cette raïfon la prudence 
oblige ceux qui négocient avec eux à leur 
donner du tems, & ne les preffer qu’autant que 
leur conflitution naturelle le permet. 
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Il eft à remarquer, qu’ainfi que les ralons 
fortes &cfolides font excellentes pour les grands 
écpuiflans gémes, les foibles font meilleures 
pour les médiocres, parce qu’elles font plus 
de leur portée. Chacun conçoit les affaires fe- 
lon fa capacité , les plus grandes femblent aies 
êt petites aux hommes de bon entendement êf 


de grand cœur , & ceux qui n'ont pas ces qua- 
L 


_Jités trouvent d'ordinaire tout difficile. Tels ef- 


prits fe trouvent fouvent incapables de con- 
noître le poids-de ce qui leur eft propofé, &c 
font quelquefois peu de compte de ce quieften 
effet de grande importance, & quelquefois 
auffi beaucoup de cas de ce qui ne mérite pas 
d’être confidére. 

IL faut agir avec un chacun felon la portée 
de fon efprit; en certaines occafons tant s'en 
faut que parler & agir courageufement après 
qu'on a mis le droit de fon côté , foit courir à 
une rupture, qu'au contraire c’eft plutôt la 
prévenir & l’étouffer en fa naiflance. En d’au- 
tres, au lieu de relever mal-à-propos de cer- 
+ains difcours faits imprudemment par ceux avec 
qui l’on traite, il faut les fouffrir avec prudence 
&r adrefle tout enfemble, & n'avoir d'oreilles 
que pour entendre ce qui fait parvenir à fes 


fins, 
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U y a des gens fi préfomptueux 
ment devoir ufer de bravades en toutes ren- 
contres , croyant que c'eft un bon moyen pour 
obtenir ce qu'ils ne peuvent prétendre par rai- 


, qu'ils efti- 


fon, & à quoi ils ne {cauroient contraindre par 
la force. Ils penfent avoir fait du mal quand ils 
ont menacé d’en faire ; mais outre que ce pro- 
cédé eft contraire à la raïfon, il ne réufit ja- 
mais avec les honnêtes gens. Comme lesfots ne 
{ont pas bons à négocier, il y à des efprits fi fins 
Gt fi délicats qui n’y font pas beaucoup plus 
| propres, parce que fubtilifant fur toutes cho- 
| {es , 1ls font comme ceux qui rompent la pointe 
des aiguilles en les voulant trop afiler, Pour 
bien agir il faut des sens qui tiennent le milieu 
entre ces deux extrémités ; & les plus déliés fe 
fervant de la bonté de leurs efprits, pour S’em- 
pêcher d’être trompés, doivent bien prendre 
garde de n’en ufer pas pour tromper ceux avec 
qui 1ls traitent. 

On fe méfie toujours de celui qu'on voit 

agir avec finefle; & qui donne impreffion de 

{a franchife & fincérité, n’avance pas peu fes 
affaires. Les mêmes paroles ayant affez fouvent 

deux fens, l’un qui dépend de la bonne foi & 

de lingénuité des hommes , l'autre de leur art 

& fubtilité , par laquelle il eft fort aïfé de dé- 

C 5} 
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tourner la vraie fignification d’un mot, à des 
explications volontaires ; il eft néceflaire d’em- 
ployer à ces négociations des perfonnes qui con: 
noiïflent le poids des paroles, & qui fçachent 
bien coucher par écrit. 

Les grandes négociations ne doivent pas 
avoir un feul moment d’intermiflion , 1l faut 


pourfuvre ce qu'on entreprend avec une per-, 


pétuelle fuite de deffeins, enforte qu’on ne cefle 
jamais d'agir que par raifon, & non par relâche 
d’efprit, par indifférence des chofes, vacillation 
de penfées, & par réfolution contraire. Il ne 
faut pas auffi fe désoûter par un mauvais évé- 
nement , puifqu’il arrive quelquefois que ce 
qui eft entrepris avec plus de raïon, réuflit 
avec moins de bonheur. Il eft difficile Æ com 
battre fouvent & être toujours vainqueur, & 
c’eft une = d’une extraordinaire béné- 
diétion quand les fuccès font favorables aux 
grandes chofes, & feulement contraires en 
celles dont l'événement eft peu important. C’eft | 
beaucoup que les négociations foient fi inno- | 
centes, qu’on en puifle tirer de très-grands 
avantages, & qu’on n’en puifle jamais recevoir 
de mal. 

Si quelqu'un dit qu'il en ef fouvent arrivé 
de nuifibles, je confens qu’il méfeftime tout= 
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à-fait mon jugément, s’il ne reconnoïît, au cas 
qu'il veuille. ouvrir les yeux, qu'au lieu de 
pouvoir imputer les mauvais fuccès qu’il a re- 
marqués, au remede que je propofe, 1ls ne doi- 
vent l'être qu'à ceux qui n’ont pas bien fçu 


s’en fervir. Quand même elles ne produiroient 
autre bien que de gagner tems en certaines oc- 
cafñons, ce qui arrive d'ordinaire, l’ufage en 


feroit très-recommandable & utile aux Etats, 
puifqu'il ne faut fouvent qu’un inftant pour 
éviter une tempête. 

Encore que les alliances qui fe contrattent 
fouvent par divers mariages entre les Couron- 
nes, ne produifent pas toujours le fruit qu’on 
en peut defirer, fi eft-ce qu'il ne les faut pas 
négliger, & que c’eft fouvent une des plus im- 
portantes matieres de négociations; toujours 
en tire-t-on cet avantage, qu’elles retiennent 
pour un tems les Etats en quelque confidéra- 
tion de refpeét les uns envers les autres, & 
pour en faire Ctat, il fufñt qu'ils en profitent 
quelquefois. 

Ainf que pour avoir de bons fruits il faut 
enter de franc en franc, les Princes qui tirent 
leur naiflance de parens d’égale & de haute 
qualite , doivent être par raïfon plus éleyes,, 


C iv 
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& fans doute leur fang fe conferve d’autant 
plus illuftre, qu'il eft moins mêlé avec dau 
tre, Au refte, les alliances fervent quelquefois 
à éteindre les ligues & les liaïfons entre les 
Etats, & bien qu’elles ne produifent pas tou- 
jours ce bon effet, l'utilité qu’en reçoit la Mai- 
fon d'Autriche, fait bien voir qu'elles ne font 
pas à négliger. En matiere d'Etat, il faut tirer 
profit de toutes chofes, & ce qui peut être 


utile ne doit jamais être méprie. Les ligues 


lont de ce genre, le fruit en eft fouvent très- 


incertain, & cependant il ne faut pas laifler 
d'en faire cas; bien eftil vrai que je ne confeil- 
lerai jamais à un orand Prince de s’embarquer 
volontairement fur le fondement d’une ligue, 
en un deflein de difficile exécution, s'il ne fe 
lent aflez fort pour le faire réuffir, quand même 
fes collegues viendroient à lui manquer. 
Deux raifons me font avancer cette propo- 
fition. La premiere tire fon origine & fa force 
de la foiblefle des unions qui ne font Jamais 
trop aflurées entre diverfes têtes Souveraines, 
La feconde confifte en ce que les petits Princes 
lont fouvent auffi foigneux & diligens à énga- 
ger les grands Rois en des entreprifes d’impor- 
tance, qu'ils font parefleux à les y feconder , 
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bien qu'ils y foient étroitement obligés, & 
qu'il s’en trouve même qui fe tirent quelque- 
fois du pair, aux dépens de ceux qu'ils ont 
embarqués prefque contre leur gré. 

Bien que ce foit un dire commun, que qui- 
conque a la force, a d'ordinaire la raïfon , 1l 
eft vrai toutefois que de deux Puiffances iné- 
gales, jointes par un Traité, la plus grande 
court rifque d’être plus abandonnée que Pau 
tre, La raifon en eft évidente; la réputation eft 
fi importante à un grand Prince, qu’on ne fçau- 
roit lui propofer aucun avantage qui puifle 
compenfer la perte qu'il feroit, s’il manquoit 
aux engasemens de fa parole & de fa foi, & 
l’on peut faire un fi bon parti à celui dont la 
puiflance eft médiocre, quoique fa qualité foit 
fouveraine, que probablement il préférera fon 
utilité À fon honneur; ce qui le fera manquer 


à fon obligation envers celui qui prévoyant 


fon infidélité, ne fçauroit même fe réfoudre 


A ! , A d . 
à la prévenir, parce qu'être abandonné de fes 
Alliés, ne lui eft pas de fi grande conféquence 
que le préjudice qu'il recevroit s'il violoit la 
foi. 

Les Rois doivent bien prendre garde aux 
JP e / .. s . . = = « 
iraités qu'ils font; mais quand als font faits , 
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ils doivent les obferver avec religion. Je fçais 
bien que beaucoup de Politiques enfeignent le 
contraire ; mais fans confidérer en ce lieu ce que 
la Foi Chrétienne nous peut fournir contre ces 
maximes, jefoutiens que puifque la perte de 


l’honneur eft plus que celle de perdre la vie., un 

grand Prince doit plütôt hafarder fa perfonne, 

& même l'intérêt de fon Etat, que de manquer 

d fa parôte , Gu'1} ne peut violer fans perdre fa 

réputation , & par conféquent la plus grande 
torce des Souverains. 


‘4 L'importance de ce lieu me fait remarquer 
qu'il eft tout-à-fait néceflaire d’être exaét aux 
choix des Ambäffad eurs & autres Nécociateurs, 
& qu'on nefçauroit étretropfévere à punir ceux 
qui outrepaffent leur pouvoir, puifque par tel- 
les fautes 1ls mettent en compromis la réputa- 
tion des Princes & le bien des Etats tout en- 
femble. La facilité ou la corruption de certains 
elprits eft quelquefois fi grande, & la déman- 
geaon qu'ont quelques autres, qui ne font 
ni foibles ni fi méchans , de faire quelque chofe, 
eft fouvent fi extraordinaire, que s'ils ne font 
retenus dans les bornes qui leur font prefcrites 
par la crainte de leur perte abfolue, il s’en trou- 
vera toujours qui fe laifleront plutôt aller à 
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faire de mauvais Traités, que de n’en faire 


point. J'ai fait tant d'expérience de cette vé- 
rité, qu’elle me contraint de finir ce Chapitre , 
en difant que quiconque manquera à être rigou- 


reux en telles occafions , manquera à ce qui 
eft néceffaire à la fubfiftance des Etats. 











EHAPITRE SERPTI EME, 


Un des plus £rands avantaces qu "on purffe 
nor a un Etat, ef£ de defliner un Clan 
cun à l'emploi auquel il JL propre. 


Î L arrive tant de maux aux Etats par l’inca- 
pacité de ceux qui font employés aux princi- 
pales Charges 8: aux Commiffions les plus 
importantes ; que le Prince & ceux qui ont 
part à l’adminiftration de fes affaires , ne fçau- 
toient avoir trop de foin à ce que chacun foit 
feulement deftiné aux fonétions aufquelles 11 ef 
propre. 

Les efprits les plus clairs-voyans étant même 
quelquefois aveugles en ce qui les touche, & 
fe trouvant peu d'hommes qui veuillent s’im- 
pofer des bornes par les regles de la raifon; 
ceux qui fe trouvent en crédit auprès des Prin- 
‘ces, croyent toujours être dignes de toutes 
fortes d'emplois, & fur ce faux fondement , 1ls 
n'oublhent rien de ce qu'ils peuvent pour les 
obtenir. Cependant il eft vrai que tel qui eft 
capable de fervir le Public en certaines fonc- 
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hons, fera capable de le ruiner en d’autres: 
J'ai vu arriver de fi étranges inconvéniens par 
les mauvais choix qui ont été faits de mon 
tems, que je ne puis que je ne me recrie fur ce 
fujet pour en éviter de femblables à l'avenir. 

Si les Médecins ne fouffrent pas que l’on fañle 
une nouvelle épreuve fur des perfonnes de 
confidération, 1l eft aifé de concevoir combien 
il eft dangereux de mettre aux principales 
Charges de l'Etat, des perfonnes fans expé- 
rience, donnant lieu par ce moyen à des ap- 
prentifs de faire des coups d eff en des occa- 
fions où ceux des Maîtres & les c hefs-d’œuvres 
font néceflaires. Rien n’eft plus capable de rui- 
ner un Etat qu'un tel procédé, vraie fource 
de toute forte de défordres. Un Ambafladeur 
mal choïfi pour faire un grand Traité, peut 
par {on ignorance porter un notable préjudice. 
Un Général d’Armée inc: apable d’un tel emploi, 
eit capable de hazarder mal- -d-propos toute la 
fortune de fon Maître, & le ANNE de fon 
Etat. Un Gouverneur d’une place importante 
deflitué des conditions néceflaires à {à garde , 


peut en un inftant tellement avancer la ruine 


de tout un Royaume , qu’à peine un fiécle pour- 


ta-t-1| réparer fes fautes. J’ofe dire au contraïre 
que fi tous ceux qui font dans les emplois pu- 
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blics en étoient dignes , les Etats feroient non: 
feulement exempts de beaucoup d’accidens qui 
troublent fouvent leur repos, mais Jouiroient 
même d’une félicité indicible. 

Je fçai bien qu'il eft très-difhaile de rencon- 
trer des fujets qui ayent toutes les qualités re- 
quifes aux Charges qu'on leur deftine , maïs 
au moins faut-il qu’ils foient pourvus des prins 
cipales ; & lorfqw’on ne ‘peut en trouver d’aç- 
complis, ce n’eft pas une petite fatisfaction de 
choifir les meilleurs qui fe trouvent en un fiécle 
{térile. Si le mafque dont la plüpart des hom- 
mes {e couvrent le vifage, & fi les artifices 
dont ils fe fervent d'ordinaire pour fe déeuiter 
&z cacher leurs défauts, les font méconnoïtre 


juiqu'à tel point, qu'étant Ctablis dans de 


grandes Charges , ils paroïfient auf malicieux 4 
qu'on les eftimoit pleins de vertu quand on 
les a choïfis ; il faut promptement réparer la 
méprife, & fi l'indulgence peut faire tolérer 
quelque légere incapacité, elle ne doit jamais 
fire fouffrir la malice trop préjudiciable aux 
Etats pour être tolérée en confidération des 


intérêts particuliers. 

C’eft en cet endroit qu'il faut repréfenter li2 
brement aux Rois jufqw’à quel point ils font 
refponfables devant Dieu, quand ils donnentpar 
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pure faveur les grands emplois & les Charges 
qu ne peuvent être poflédées par les efprits 
médiocres:qu'au préjudice des Etats. C’eft en 
cette occañon qu'il faut faire connoître qu’en 
ne condamnant pas tout-à-fait les afe@ions par- 
ticulieres qui n’ont autre fondement qu’une in- 
chnation naturelle , qu'on a plutôt pour une 
perfonne que pour une autre ; On peut excufer 
les Princes qui fe laiflent aller jufqu’à un. tel 
point que de donner à ceux qu'ils aiment de la 
forte des Charges en l'exercice defquelles ils 
paroïflent Être aufli préjudiciables à l'Etat, 
qu'utiles à eux-mêmes. 

Ceux qui font fi heureux d’avoir les bonnes 
graces des Princes par la force de leur inclina- 
on, doivent auffi l'être jufqu'À ce point que 
d’en recevoir des avantages, quand même ils 
n'auroient pas les qualités qui peuvent bien les 
en rendre dignes , & le Public ne peut s’en plain- 
dre avec raifon, fi ce n’éft qu'ils foient immodé- 
rés, Mais c’eft un finiftre augure pour un Prin- 
ce, lorfque celui qui eft Le plus confidérable 
Par fon mérite, n’eft pas le plus confidéré par 
la faveur; & les Etats ne font jamais en plus 


) 7 Mauvais état que lorfque les inclinations que 
le Prince à pour quelques particuliers prévalent 
aux fervices de ceux qui font plus utiles au Pu- 
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blic. En tel cas, ni l’eftime du Souverain, ni l'as 
mour qu'on lui porte, ni l’efpérance de la ré- 
compenie n'excitent, plus à la vertu; on demeure 
au contraire en une indifférence du bien & du 
mal, & l'envie & la jaloufie, ou le dépit, por- 
tent un chacun à négliger fon devoir, parce 
qu'il n’y a perfonne qui eftime qu'en le faifant, 
il lui en revienne davantage, 

Un Prince qui veut être aimé de fes fujets, 
doit remplir les principales Charges &c les pre 


mieres Dignités de fon Etat, de perfonnes fi 


éftimces de tout le monde, qu’on puifle trou- 
ver la cafe de fon choix dans le mérite. Tels 
gens doivent être recherchés dans toute l’éten- 
due d’un Etat, & non reçus par importunités, 
ou choïfis dans la foule de ceux qiu font le 
plus de prefie à la porte du cabinet des Roïs où 
de leurs favoris. 

Si la faveur n’a point de part aux élettions, 
& que le mérite en foit le feul fondement, os 
tre que l'Etat fe trouvera bien fervi, les Prins 
ces éviteront beaucoup d’ingratitudes, qui fe 
trouvent fouvent en certains efprits qui font 
d'autant moins reconnoiflans des bienfaits qu’ils 4 
recoivent, qu'ils les méritent moins , étant ceth 
tain que les mêmes qualités qui rendent les 
hommes dignes du bienfair, font celles quiles 

rendent 
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tendent capables & defireux de le reconnnoître. 
Plufieurs ont de bons fentimens à Pinftant qu'on 
les oblige, mais la conftitution de leur nature 
les emporte peu de tems après, & ils oublient 
aifément ce qu'ils doivent à autrui, parce qu’ils 
ne S’attachent qu’à eux-mêmes ; & comme le 
feu convertit tout en fa fubftance , ils ne con: 


fidetent les intérêts publics que pour les con- 


vertir à leur avantage, & méprifent également 
ceux qui leur font du bien, & les Etats dans 
lefquels 1ls en reçoivent: 

Ea faveur peut imnocemment avoir lieu en 
certaines chofes, mais un Royaume eft en mau- 
vais état, lorfque le Trône de cette faufle Déefte 
eft élevé au-deflus de La raïfon. Le mérite doit 
toujours emporter la balince, & lorfque la juf- 
tice eft d’un côté, la faveur ne peut prévaloir 
fans injuftice. Les favoris font d’autant plus dan- 
gereux , que ceux qui fontélevés par la fortune, 
fe fervent rarement de la raifon: & comme 
elle n’eft pas favorable à leurs deffeins, ells 
le trouve d’ordinaire tout-à-fait impuiffante à 
arrêter le cours de ceux qu’ils font au préjudi- 
ce de l'Etat. À dire vrai, je ne fçais rien qui foit 
fi capable de ruiner le plus floriffant Royaume 
du monde, que l’appétit de telles gens, ou le 
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déréglement d’une femme quand un Pfince er 
eft poffédé. 

Vavance d'autant plus hardiment cette pro: 
poñtion , qu’à ce genre de maux il n’y a point 
d’autres remedes que ceux qui dépendent du 
hazard & du tems, qui laiflant fouvent périr 
lés malades fans leur donner aucun fecours, 
doivent être cenfés les plus mauvais Médecins 
du monde, Ainfi que la plus éclatante lumiere 
ne fait pas qu’un aveugle entre-apperçoive feu- 
lement fon chemin, auffi n’y a-t-il aucun rayon 
qu puufle deffiller les yeux d’un Prince qui les 
à couverts d’un bandeau de faveur & de paf- 
fion. Quiconque a les yeux bandés, ne fçau- 
roit faire de bon choix que par hazard, & par- 
tant le falut de l'Etat requérant qu’on les fafle 
toujours tels par raifon, il requiert auffi que les 
Princes ne foient point poflédés par des pet- 
fonnes qui les privent de la lumiere, dont ils 
ont befoin pour voir les objets qu’on leur met 
devant les yeux. Lorfque le cœur des Princes 
eft pris par telle voie, il eft prefque inutile de 
bien faire, parce que les artifices de ceux qui 
font maitres de leurs affeétions noirciffent les 
plus pures aétions, & font fouvent pañler les 
iervices les plus fignalés pour des ofenfes. 
Plufieurs Princes fe font perdus pour avoir 
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préféré leur affeétion particuliere aux intérêts 
publics. Tels malheurs font arrivés à quelques- 
uns, par l'excès des pañlions déréglées qu'ils 
ont eues pour les femmes. Quelques-uns font 
tombés en pareils inconvéniens par une fimple 
& fi aveugle pañlion qu'ils ont eue pour leurs 
favoris, que pour élever leur fortune, 1ls onf 
ruiné la leur propre.[ly en aeu d’autres qui n’ai- 
mant rien naturellement, n’ont pas laïflé d’a- 
voir des mouvements fi violens en faveurde cer- 


tains particuliers, qu'ils ont été caufe de leur 


perte. 

On s'étonnera peut-être de cette propotition, 
qui eft cependant auf véritable, qu’elle eft 
aifée À concevoir ; & fi l’on confidére que tels 
mouvemens font maladies aux efprits qui en 
font agités, & qu’ainfi que la caufe des fiévres 
eft la corruption des humeurs, auf peut-on 
dire que ces fortes d’affetions violentes font 
plütôt fondées fur le défaut de celui en qui elles 
fe trouvent, que fur le mérite de ceux qui en 
reçoivent lefet & l'avantage. Tels maux por- 
tent d'ordinaire leur remede avec eux, en ce 
qu’étant violens, ils font de peu de durée ; 
mas lorfqu'ils continuent, ils apportent fou- 
vent, ainf que les fiévres de cette nature, la 
mort aux malades , ou un défaut de fanté qui 
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fe répare enfuite difficilement. Les plus fages 
Princes ont évité tous ces divers genres de 


maux, en réglant tellement leurs affections, que 


la feule raifon en füt le guide. Beaucoup s’en 
font guéris après avoir connu à leurs dépens, 
que s'ils ne l’euflent fait, leur ruine étoit iné- 


vitable. 

Pour réverir précifément au point de la quef- 
tion propofée en ce Chapitre, qui a pour but 
de faire connoître combien il eft important de 
difcerner ceux qui font les plus propres aux 
emplois , je le finirai en difant que puifque Pin: 
tcrêt des hommes eftce qui d'ordinaire les fait 
malverfer aux Charges qui leur font commifes, 
les Eccléfiaftiques font fouvent préférables à 
beaucoup d’autres, lorfqu'il eft quefhion de 
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srands emplois, non pour être moins fujets à 
leurs intérêts, mais parce qu'ils en ont beau 
coup moins que les autres hommes, puifque 
n'ayant ni femmes mi enfans, 1ls font libres 
des hiens qui attachent davantage, 
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CHAPITRE HUITIEME. 
Dumal que les flatteurs, médifans € faifeurs 


d'intrioues caufent d'ordinaire aux Etats, 
G combien 1l ef? important de les éloioner 
d'auprès des Rois, © les bannir de leur 


Cour. 


Ï L n'y a point de pefte fi capable de ruiner 
un Etat, queles flatteurs, médifans, & certains 
efprits qui n’ont autre deflein que de former des 
cabales & des intrigues dans les Cours. Ils font 


f induftrieux à répandre leur venin par diver- 
fes façons imperceptibles, qu'il eft difficile de 
s'en garantir fi On n’y prend garde de bien 
près, Comme 1ls ne font ni de condition ni de 
mérite pour avoir part aux intérêts publics, ils 
ne fe foucient pas de les troubler; mais penfant 
beaucoup gagner dans la confufon , ils n’ou- 


blient rien de ce qu’ils peuvent, pour renver- 
fer par leurs flatteries , par leurs artifices & par 
leurs médifances, l’ordre & la regle qui les 
privent d’autant plus abfolument de toute ef 
pérance de fortune, qu’en un Etat bien difci- 
pliné on n’en peut bâtir que fur le fondement 
du mérite dont ils font deftitués. D ü 
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Outre que c’eft une chofe ordinaire, que qui- 
conque n’eft point d’une affaire, tâche à la ris 
néf, il n’y a point de maux que telles gens qui 
ne font capables d’aucun bien, ne puiffent faire; 
& partant il n’y a point de précautions que 
les Princes ne doivent prendre contre leur ma- 
lice, qui fe voile en tant de façons, qu'il eft 
fouvent difficile de s’en garantir. Il s'en trouve, 
qui deftitués de cœur & d’efprit, ne laïflent 
pas d’en avoir affez pour feindre üne aufh gran- 
defermeté qu’une profonde & févere faigefle, 
& fe faire valoir, en trouvant à redire à toutes 
les aétions d'autrui, lors même qu’elles font 
les plus louables, & qu'il eft impoflible d'en 
faire de meilleures au fujet dont il s’agit. Il n’y 
a rien de fi aifé que de trouver des raifons appa- 
rentes pour condamner ce qui ne fe peut faire 
mieux , & ce qui â été entrepris avec de fifo- 
lides fondemèns, qu’on n’eüt fçù ne les pas 
faire fans commettre une notable faute. D'au- 
tres n'ayant ni bouche n1 éperon, improuvent 
par leurs geftes ; par leur branlement de tête, 
& par une grimace férieufe, ce qu'ils n’ofe- 
roient condamner de paroles, & qui ne peut 
être blâmé par raon. 

Pour ne point flatter lorfqu’il s’agit de telles 
gens, ce n’eft point affez au Prince de leur in- 
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terdire fon oreille, mais il faut les bannir du 
Cabinet & de la Cour tout enfemble, parce 
qu'outre que leur facilité eft quelquefois fi 
grande, qu'entre leur parler & leur perfuader 
il n’y a point de différence, lors même qu'ils 
ne peuvent être perfuadés , il ne laifle pas de 
leur demeurer quelque impreflion, qui fait fon 
effet une autre fois s’ils font rebattus de même 
artihce ; & en effet, le peu d'application qu'ils 
ont aux affaires , les porte fouvent à juger plu- 
tôt le procès, par le nombre des témoins qué 
par le poids des accufations. 

À pee pourrois-Je rapporter tous les maux 
dont ces mauvais efprits ont été auteurs pen- 
dant le regne de V. M. maisjen at un fi vif 
reflentiment pour Pintérèt de PEtat, qu’il me 
contraint de dire qu'il faut être impitoyable en- 
vers telles gens, & les éloigner de bonne 
heure pour prévenir pareils mouvemens à 
ceux qui font arrivés de mon tems. Pour ferme 
& conftant que foit un Prince, il ne peut fans 
grande imprudence, 6 fans s’expofer à fa perte, 


conferver auprès de lui de mauvais efprits qui 
peuvent le furprendre à l’impourvu, ainfi que 
pendant la contagion une vapeur maligne fait 
en un inftant le cœur & le cerveau des hom- 
mes les plus robuftes, lorfqu’ils penfent être 
les plus fains. D iv 
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Il faut chafler ces peftes publiques, & né les 
rapprocher jamais s'ils n’ont entierement dépofé 
leurvenin, ce qui arrive fi peu fouvent, que 
le foin qu’on doit avoir du repos, oblige plutôt 
à la continuation de leur éloignement , que la 
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charité ne convie à leur rappel. Je mets hardi- 
ment cette propofition en avant, parce que je 
n'ai Jamais vu aucuns efprits amateurs de fac- 
tions, & nourris aux intrigues de la Cour, per- 
dre leurs mauvaifes habitudes & changer de na- 
ture, que par impuuiflance, qui même, à parler 
proprement, ne les change pas, puifque la vo- 
lonte de mal faire leur demeure, lorfqu’ils n’en 
ont plus de pouvoir. 

Je fçais bien que quelques-uns de ces maw= 
vais efprits peuvent fincerement fe convertir, 
mais l’expérience m’apprenant que pour un qui 
demeure dans un vrai repentir, il y en a cent 
qui retournent à leur vomiflement ; je décide 
hardiment qu'il vaut mieux ufer de rigueur en- 
vers un particulier digne de grace, que d’ex° 
pofer l'Etat à quelque préjudice pour être trop 
indulgent, ou à ceux qui gardant leur malice 
dans le cœur, ne reconnoïffent leur faute que 
des levres, ou à ceux dont la légéreté doit faire 
craindre de nouvelles rechûtes , pires que leurs 
premiers maux, Que les Anges ne faflent jamais 
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mal, ce n’eft pas merveille, puifqu’ils font con: 
firmés en grace; maïs que des efprits obftinés 
en ce genre de malice faflent bien quand ils 
peuvent faire mal, c’eft une efpece de miracle, 
dont la main puiflante de Dieu eft la vraie 
fource ; & il eft certain qu’un homme de grande 
probité aura beaucoup plus de peine à fubfifter 
dans un fiécle corrompu par telles gens, que 
celui duquel ils ne craindront pas la vertu, 
pour n'être pas d'une réputation fi entiere. 

On eftime quelquefois qu'il eft de la bonté 
des Rois de tolérer les chofes qui femblent de 
peu d'importance en leur commencement ; &t 
moi je dis, qu'ils ne fçauroient être trop. foi. 
gneux de découvri & d’étouffer les moindres 
intrigues de leurs cabinets & de leurs Cours en 
leur naiffance. Les grands embrafemens naïf- 
fent d'ordinaire de petites étincelles : quicon- 
que en éteint une, ne fçait pas l'incendie qu'il 


a prévenu; mais pour le connoïtre, s'il en 
laifle quelqu'une fans Péteindre. encore que 
femblables caufes ne produifent pas toujours le 


même effet. 11 fe trouvera peut-être peu.de tems 
après en telle extrémité, qn'il ne fçaura plus y 
apporter remede. Qu'il foit vrai ou faux qu'un 
petit poiflon arrête un grand vaifleau dont 1lne 
fcauroit avancer le cours d’un feul moment, 
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il eft aifé de concevoir, par ce qu’en tappor= 
tentlesmaturahftes, qu’il faut avoir grand foin 
de purger un Etat de ce qui peut arrêter le 
cours des affaires, bien qu'il ne le puifle jamais 
avancer. En stelles occafions ce n’eft pas aflez 
d'éloigner les Grands à caufe de leur puiffance, 
il faut faire de même des petits à caufe de leur 
malice ; tous font également dangereux ; & sl 
y a quelque différence, les gens de peu, com- 
me plus cachés, font plus à craindre que les 
autres. 

Ainfi que le mauvais air dont j’ai déja parlé, 
enfermé dans un coffre, infefte fouvent une 
mañfon, la contagion de laquelle met enfuite 
la pefte en toute une Ville, ainf les intrigues 
des cabinets rempliffent fouvent la Cour des 
Princes de partialités, qui troublent enfin le 
Corps de leurs Etats. Pouvant dire avec vérité 
que je n’ai jamais vu de troubles en ce Royau- 
me, qui ayent eu d'autre commencement , 1€ 
répete encore une fois qu'il eft plus important 
qu'il ne femble, d’étouffer non-feulement les 
premieres étincelles de telles divifions lorfqu’el- 
les paroïffent, mais encore de les prévenir par 
l'éloignement de ceux qui n’ont autre foin que 
les allumer. Le repos de l'Etat eft une chofe 
trop importante pour pouvoir manquer à ce 
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reméde , fans en être refponfable devant Die 
Vai quelquefoistvu la Cour at miheu de la 
paix, fi pleine de faétions faute de pratiquer 
ce falutaire confeil, que peu s’en ef fallu 
qu’elles nayent renverfé l'Etat. Cette connoif- 
fance & celle que l'hiftoire a pu donner à V. 
M. de femblable péril, auquel plufieurs, à 
particulierement les derniers de wos prédécef- 
feurs {e font trouvés expofés par même canule, 
l’ayant contraint de recourir à ce remede, j'aivu 
la France fi paifible en elle-même, pendant 
qu’elle avoit la guerre au-dehors, qu’à voir lere- 
pos dont elle jouifoit ,1lne fembloit pas qu'ell 
eût les plus grandes puiflances fur les bras: 
Peut-être dira-t-on que les faétions & les 
troubles dont je viens de parler, font plutôt 
arrivées par l’induftrie des femmes, que par la 
malice des flatteurs. Mais tant s’en faut que 
cette inftance faffe rien contre ce que J'ai nus 
en avant , qu'au contraire elle le confirme puif- 
famment, puifqu'en parlant des flatteurs à 
d’autres efprits femblables , je ne prétends pas 
exclure les femmes, fouvent plus dangereules 
que les hommes , & au fexe defquelles font 
attachés divers genres d’attraits, plus puiflans 
pour pouvoir troubler & renverfer les Cabi- 
nets , les Cours & les Etats, que la plus fubtile 
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& induftrieufe malice de quelques autres efprits 
que ce puifle être. Il eff vrai que pendant que 
les Réines Catherine & Marie de Médicis ont 
° Part au gouvernement des Etats, & qu’à 
leur ombre diverfes femmes fe mêloient des 
affaires, il s’en eft trouvé de puiflantes en ef. 
prit & en attraits, qui ont fait des maux indi. 
cibles, leurs charmes leur ayant acquis les plus 
qualifiés de ce Royaume & les plus malheu- 
reux; elles en ont tiré cet avantage à leurs 
fins, qu’étant fervies d'eux felon leurs pafñons, 
elles ont fouvent deffervi ceux qu ne leur 
étoient point agréables, parce qu'ils étoient 


| 


utiles à l'Etat. 

Je pourrois m’étendre fur ce fujet, mais di- 
vers refpeës retiennent ma plume, qui pour 
n'être pas capable de flatterie, lorfqu’elle la 
condamne ouvertement, ne peut s’exempter de 
remarquer que les favoris dont j'ai parlé au 
Chapitre précédent , tiennent fouvent lieu de 
ceux dont je viens d’examiner la malice. En- 
fuite de ces vérités, il ne me refte rien À dire, 
finon qu’il éft impoflible de garantir abfolument 
les Etats des maux dont ces divers genres d’ef 
prits peuvent être caufe, qu’en les éloignant de 
la Cour, ce qui eft d'autant plus néceflaire, 
qu'on ne fçauroit garder un ferpent dans fon 
fein , fans s’expofer au hazard d’en être picqué, 
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Qui traite de la puiffance du Prince. 


SECTION 


Qui montre que le Prince doit étre puiffant pour 
étre confideré de fes Sujets G des Etrangers, 


L À puiflance étant une des chofes les plus 
néceffaires À la grandeur des Rois & au bon- 
heur de leur Gouvernement, ceux qui ont la 
principale conduite d’un Etat, font particulie- 
rement obligés de ne rien omettre qui puiflecon- 
tribuer à rendre leur maitre fi autorifé, qu'il 
{oit par ce moyen confidéré de tout le monde. 

Comme la bonté eft l’objet de Famour, la 
puiflancé eft la caufe de la crainte; & il eft 
certain qu'entre tous les principes capables d’é- 
mouvoir un Etat, la crainte qui eft fondée en 
l'eftime & en la révérence, a le plus de force, 
puifque c’eft celui quiintérefle davantage cha- 
cun à faire fon devoir. Si ce principe eft de 
grande efficace au refpeét du dedans des Etats, 
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il ne Peft pas moins au regard du dehors, les 
fujets & les étrangers regardant avec mêmes 
yeux une puiflance redoutable, les uns & les 
autges. $ s’abftiennent d’offenfer un Prince, qu'ils 
erecofiifent € être en état de leur faire du mal, 
s’il en 4 “à volonté. J'ai remarqué en a 


2 qûe' “le fondément de la puiffance dont je parle, 


doit tre Léftime & le refpeét ; j'ajoute main- 
tenant quest *eft chofe fi néceflaire , que fi elle 
tire fon “érigine d’autres principes, elle ef 
très-dangereufe , en ce qu’au lieu d’être caufe 
d’une crainte raïfonnable, elle porte à hair les 
Princestquine font jamais en plus mauvais état 
que lôtfqu’ils tombent en une averfion pubhi- 
que. 

La puiffance qui fait confidérer & craindre 
tes Princes avec amour, a plufieurs efpèces 
différentes ;" c’eft un arbre qui a quatre diver- 
fes branches ,' qui tirent toute leur nourriture 
& fubftance d’une même racine. Le Prince doit 
être ‘puiflant par fa réputation; par un radon- 
nablénombrerde gens de guerre continuelle- 
menténtrétenuss par un revenu fufffant pour le 
foutien de fes dépenfes ordinaires ; & par une 
notable fomme de deniers dans fes coffres, 
pour ‘fübvenir: à celles :qni furviennent fou- 
vent -lorfqau’on y penfe le moins, Enfin par 
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pofleffion du cœur de fes fujets, comme nous 
le prouverons clairement. 


SECTION II. 


Le Prince doit être puiffant par [a rhegtation 
J * > : i lan, eq 
ce qui lui efl néceffaire à celreif nt 


ee —— 


L À réputation et d'autant pPlyse éceffaire 
aux Princes, que celui duquel oKQ} bonne: 
Opimon, fait plus avec fon feul nom, que 

qu ne font pas eflimés, avec des Armées. Ils 
{ont obligés d’en faire plus d’etat que de leur 
propre vie , & 1ls doivent plutôt hazarder leur 
fortune & leur grandeur, que de fouffrir qu’on 
y fafle aucune brêche, étant certain que le 
premier affoibliflement qui arrive à la réputa- 
tion d’un Prince , eft, pour léger qu'il foit, le 
pas de plus dangereufe conféquence qu'il puiffe 
faire à fa ruine. 

Je dis hardiment en cette confidération , que 
les Princes ne doivent jamais eftimer qu'aucun 
profit leur foit avantageux, s’il intérefle tant 
foit peu leur honneur, &ils font où aveugles 
où infenfibles à leurs vrais intérêts, s'ils en 
recorvent de cette nature. En effet, l’hiftoire 
nous apprend qu’en tout tems & en tous Etats; 
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les Princes de grande réputation font toujours 
plus heureux que ceux qui leur cédant en cette 
qualité, les ont furpañlés en force, en richef 
fes, & en toute autre puifflance. Comme ils 
n’en fçauroient être trop jaloux , leurs Confeil- 
lersne peuvent avoir trop de foin de faire va- 
loir les bonnes qualités qui font en leurs per- 
fonnes. 

Ceux qui formeront leur conduite fur les 
regles & principes contenus en ce préfent Tef- 
tament, acquéreront fans doute un nom qui 
n'aura pas peu de poids dans lefprit de leurs 
fujets & de leurs voifins, particulierement fi 
étant religieux envers Dieu, ils le font encore 
envers eux-mêmes. C’eft-à-dire , véritables en 
leurs paroles ; '& fideles en leurs promefñles, 
conditions fi abfolument néceflaires à la répu- 
tation d’un Prince , qu’ainfi que celui qui en 
eft deftitué ne fçauroit être eftimé de perfon- 
ne , aufh eft-il impoñhble que celui qui les pofle- 
de; ne foit révéré de tout le monde, & qu'on 
n'ait grande confiance en lui, Je pourrois rap- 
porter beaucoup d’exemplesde cette vérité, mais 
ne prétendant pas que cet ouvrage foit un lieu 
commun, 6C aifé à faire par toutes fortes d’ef 
prits qui voudroient extraire les bons livres; 
je me contente de ne rien méttre en ayant qu 
ne 
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@æ ne loit fi certain & hi clair, que toute perfonne 
bien fenfée en trouvera la preuve en fon rai 
{onnement, 
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Le Prince doit être puiffant par la force de fes frons 
lieres, 


| L faudroit Être privé dé fens commun pour 
ne connoitre pas combien 1l eft important aux 
grands Etats d’avoir leurs frontieres bien forti- 
fées. C’eft chofe d'autant plus néceflaire en ce 
Royaume, que quand même la légéreté de no: 
tre Nation la rendroït incapable de faire de 
grandes conquêtes, fa valeur la rendra invinci- 
ble à fa défenfe , fi elle a de grandes places fi 
bien fortifices & fi bien munies de toutes cho= 
fes, qu'elle puiffe faire paroître fon courage, 
fans être expoiée à fouffrir de grandes incom- 
modites , qui font les feuls ennemis qu’elle a 
peine à vaincre. 

Une frontiere bien fortifiée eft capable ou 
de faire perdre aux ennemis l’envie qu'ils pour: 
roient avoir de former des defléins contre un 
Etat, ou au moins d'arrêter leur cours & leur 
impétuoñté, s'ils font aflez ofés pour venir à 
ÎT, Partie, E 
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force ouverte: Les fubits mouvemens de notre @! 


Nation ont beioin d’être garantis de la terreur 
qu'elle pourroit recevoir d’une attaque impre- 
vue, fi elle ne fçavoit que Pentrée du Royau- 
me a des remparts fi forts, qu'il n’y a point 
d'impétuofte étrangere aflez puiflante pour les 
emporter d’emblée, & qu'il eft impofñhble de 
s’en rendre maître qu'avec beaucoup de tems. 

La nouvelle méthode de quelques-uns des 
ennemis de cet Etat étant plütôt de faire perir 
par lafamine les places qu'ils afhégent , que deles 
emporter de vive force, & de ruiner plürôt 
les Pays qu'ils attaquent par grand nombre de 
Cavalerie, que de s’y avancer de pied, avec 
des Corps d'Infanterie confidérables, comme 
on -faifoit anciennement ; il eft clair que les 
places frontieres ne font pas feulement utiles 
à réfifter contre tels efforts , mais qu’elles {ont 
le falut des Etats , au-dedans defquels 1l eft im- 
pofüble que Les ennemis faflent de grands pro- 
grès, s'ils laiflent derriere eux des Villes qui 
coupent & la communication de leur Pays, 
& les convois tout enfemble. 

Cette confidération m'oblige à reprefenter 
que ce n’eft pas aflez de fortifier les places, 
& les munir feulement pour le tems qu’elles 
peuvent réfifter à une attaque de vive force, 
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mais qu'il faut qu’elles foient au moins four- 
nies de toutes chofes néceflaires pour plus d’un 

an, qui eft un tems fufhfant ou pour ruiner une 
armée ennemie, où pour donner lieu de les 
fecourir commodément. Je fçais bien qu’il eft 
prefque impoñfhble auxplus grands Rois de mu- 
nir ainfi beaucoup de Citadelles ; mais ce n’eft 
pas de même des grandes Villes ; où la focieté 
des hommes pr oduit l’amas de beattcou p de cho: 
fes, dont un Gouverneur particulier ne feau- 
roit faire une aflez grande provifñon, & où il 
eft aifé d’obliger les Habitans à fe pourvoir de 
vivres pour un an, qui fufliront toujours pour 
fix mois & plus, fi on chañfle les bouches inu- 
ules, comme la raïfon le veut: Tant s’en faut 
ju’on prétende qu'un tel ordre puifle exempter 
les Souverains d’avoir des magafins publics ; 
qu’au contraire j'eftime qu'il n’en fçauroïent | 
trop avoir, & qu'après les avoir amañés, ils 
doivent établir de f bons ordres pour les con- 
ferver, qu'il ne foit pas hbre aux Gouverneurs, 
à qui par raifon la difpenfation en appartient, de 


les diffiper mal-à-propos, ou par pure neégli 


pence, ou par le defir qu’ils pourroient avoir 
de les convertir à leur profit. 
Je ne fpécñe point pofitivement le nombre 
E i 





mission UN 


E — # 
D TE 





65 TESTAMENT POLITIQUE 

des canons (a) , de la poudre, de boulets, & 
de toutes les autres munitions de guerre qi 
doivent Être en chaque place, parce qu’il doit 
être différent, felon leur diverfe grandeur : 
mais bien dirai-je que les munitions de bouche 
ne font pas plus néceflaires que celles de 
guerre, & quen van une.place aflicgée fe- 
roit bien fournie de vivres fi elle manquoit de 
ce qui hu eft abfolument néceflaire, & pour fe 
détendre &c pour offenferfes ennemis , vu prin- 
cipalement que l'expérience nous faifant con- 
noitre que ceux qui tirent le plus, tuent d’or- 
dnaire davantage, lorfqu’une place eft afiégée, 
on doit quafi plus épargner le pain que la pou- 
dre, 

Les Anciens ayant remarqué fort à propos 
que la vraie force ;des places git en celle des 
hommes, je ne puis que je ne dife enfuite que 
toutes les fortifications font inutiles, fi le Gou- 
verneur & les Officiers qui commandent dans 
une piace, n'ont le cœur auf fort que fes mu- 
railles & fes remparts, & fi le nombre des 
hommes n’eft proportionné à la grandeur de 


{a} Pour né rien ométtre, je fémarquerai encore en cet endroits 
qu'il vaut mieux dés magalins de fulpêcre, de foufre & deéharhons 
que de poudre toure hute, parce qu'elle fe gâre ailément à la lon- 
guv, & qu'un aceklent de feu cit plus à craindre, 
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fa place, & à la quantité des poftes qu'il faut 
défendre. L'expérience nous a fait voir en di- 
verfes occafons, que les moindres bicoques fe 
trouvent fouvent imprenables par la fermeté du 
courage de ceux quiles défendent, & que les 
meilleures Citadelles ne font pas de grande ré- 
fiftance, quand ceux qui font dedans n'ont pas 
le cœur proportionné à leurs forces, Les Prn- 
ces ne fcauroient en cette confidération avoir 
trop de foin de bien choïfir ceux a uxquets 1ls 
confent leurs frontieres, puifque le falut & le 
repos de l'Etat dépendent principalement de 
leur fidélité, de leur vigilance , de leur courage 
& de leur expérience; & que fouvent le défaut 
de l’une de ces qualités , coûte des nullions aux 
Etats, fi ce n'eft la caufe abfolue de leur perte. 
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n’eit eñ état de fe garantir en tout tems d’une 
invañion imprevue , & d’une furprife inopinée. 


ss is. st 
= = a — ——_— | 
Dr: 


Pour cet effet ileft néceffaire qu'ungrandRoyaur 
me comme celui-c1, at toujours un Corps de 
gens d'armes entretenus, fufffant pour préve: 


LE ten met À m2 


ur 


nir les defleins que la haine où l'envie pour- 
roient former contre fa profpérité & contre {à 
grandeur, lorfqu'on Peftime dans un repos af 
luré, ou au moins pour les érouffer dans leur 
naiflance. 

Qui a la force, a fouvent la raifon en matiere 
d'Etat, & celui qui eft foible peut difficilement 
s'exempter d’avoir tort au jugement de la plus 
grande partie du monde. Comme il arrive beaus 
coup d’inconvéniens au Soldat qui ne porte pas 
toujours fon épée, le Royaume qui n’eft pas 
toujours fur fes gardes, & en état de fe ga- 
rantir d’une furprife inopinée, a beaucoup à 


craindre. Les intérêts publics obligent ceux qui 


ont la conduite des Etats à les gouverner , en- 

forte qu'ils puiflent non-feulement les garantir 

de tout le mal qui fe peut éviter , maïs encore 
de Pappréhenfon qu’ils en pourroient avoir. 

(a) Lä raïfon voulant qu’il y aît une propor= 

(a) La puifflance des Princes eft le feu] moyen qui peur produire 


cercher, & parrant 1'refte feulement à fcavoir quelles forces dos 
vénc dire eutrercnues dans ce Royiume, 
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tion séométrique entre ce qui foutient & ce qui 
eft foutenu , il eft certain qu'il ne faut pas de 
médiocres forces pour foutenir un f grand 
Corps que celui de ce Royaume: Celles qui font 
nécefläires à une fin fi importante, peuvent & 
doivent être de différente nature, c’eft-à-dire 
qw’entre les gens de guerre, deftinés pour la 
confervation de cet Etat, les uns doivent ëtre 
enrolés, pour être tous prèts tolites les fois 
qu'il en fera befoin, &£ les autres continuelle- 
ment fur pied, pour n'être jamais un moment 
{ans Être en état d’une bonne défenfe. 

(a) Pour bien garnir les Villes frontieres, à 
tenir un Corps en état de s’oppofer à tout def- 
fein inopiné, il faut au moins entretenir 4000 
chevaux & 40 mille hommes d’Infanterié con- 
tinuellement fur pied, & l'on peut fans furchar- 
ger l'Etat, terur 10000 Gentilshommes & 
saooo hommes de pied errés, & prêts à ètre 
levés toutes les fois que l’occafion le requerra. 
On dira peut-être que la défente de l'Etat ne 
requiert pas de f grands préparatifs : Mais OU- 
tre que tant s’en faut que cet établiffement foit 
à charge à la France, qu'au contraire lz Noblefle 


& le Peuple-en recevront du foulagement & de 


(a) Nombre de gens de guerre qui doivent êcre entrérénus cn 66 
Royaume. 


E iv 
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l'avantage; je dis qu’il eft néceflaire pour être 
capable de faire la guerre lorfque le bien de 
l'Etat le demandera, 

(a) Au jugement des mieux fenfés, la guerre 
eft quelquefois un mal inévitable, & en d’au- 
tres rencontres , 1l eft abfolument neceffaire,, & 
tel qu'on en peut tirer du bien. Les Etats en 
ont befoin en certains tems,, pour purger leurs 
mauvaifes humeurs, pour recouvrer ce qui 
leur appartient, pour venger une injure dont 
l'impunité en attireroit une autre, pour garan- 
tir d’oppréffion leurs Alliés, pour arrêter le 
cours & l'orgueil d'un conquérant, pour pré- 
venir les maux dont on eft apparemment me 
nacé, & dont on ne fçauroit s’exempter par 
autre vole, Ou enfin pour divers autrés accidens, 

Je foutiens , & c’eft chofe véritable, qu’il n’y 
en peut avoir d’heureufe qui ne foit jufte, par- 
ce que fi elle ne l'étoit pas, quand évenement 
en feroit bon, felon le monde, il en faudroit 
rendre compte au Tribunal de Dieu. En cette 
confidération, la premiere chofe qu'il faut faire 
lorfqw'on eft contraint de venir aux armes, eft 
de bien examiner équité qui les met en main, 
ce qui-doit être fair par des Dofteurs de ca 
pacité & de probité requife. 


(a) La gucrre cit quelquefois néceflaire, 








—J 
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Ce fondement préfuppofé , on ne doit penfer 
qu'aux moyens de bien faire la guerre, entre: 
lefquels , prendre bien fon tems, n'eft pas un 
des moindres, Il y a cette différence entre celux 
qui fe venge par colere ou par raifon, que le 
premier -fait du mal au hazard d'en receVOIr » 
aimant mieux fouffrir du préjudice , que de per- 
dre l’occafñon d’en faire à fon ennemi; & le 
dernier diffimule fes fentimens, jufqu'à ce qu'il 
ait lieu de faire porter à celui qu lui a fait du 
mal, la peine de fa faute, fans qu'il puife avoir 
part à {es fouffrances. Le prémier agit en bète, 
fuivant les mouvemens de la nature’ & le der- 
nier agit en homme, fe laïffant conduire à ja 
railon, 
Pour bien faire la guerre, ce n’eft pas aflez 
que d’en bien choifir lPoccafñon, que d’avoir 


1 
bon nombre de gens de guerre, abondance 


d'argent, de vivres & de munitions, le prin- 
cipal eft que les hommes {oxent propres à ce 
À quoi ils font deftinés, qu’on fçache les con- 
tenir en difcipline , les faire vivre avec recle, 
& qu'on dépenfe fon argent, fes vivres & Îes 
munitions à propos. Il eft aifé de donner ces 
préceptes généraux, mais la pratique en eft dif- 
ficile, & cependant fi elle eft négligée, le {uc= 


çés d’une guerre ne fçauroit être heureux que 
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par hazard ou par miracle, à quoi les gens fages 
ne doivent jamais s'attendre. 

ny a pas de Nation au monde fi peu pro- 
pre à la guerre que la nôtre, la lévéreté & lim: 
patience qu'elle a dans les moindres travaux, 
{ont deux principes qui ne vérifient que trop 
à mOn grand regret cette propoftion. Bien que 
(a) Cefar ait dit que les Francs fçavent deux 
chofes, l’art militaire & celui de bien parler, 
j'avoue que jé n'ai pu comprendre jufqu’à pré- 
fent fur quel fondement il leur attribue la pre- 
miere de ces qualités, vu que la patience dans 
les travaux & dans les peines, qualité nécef. 


faire à la guerre, ne fe trouve en eux que ra- 


rement, Si cette condition accompagnoit leur 
vaillance , l'Univers ne feroit pas aflez grand 
pour borner leurs conquêtes; mais comme le 
grand cœur que Dieu leur a donné, les rend 
propres à vaincre tout ce qui s’oppofe à eux 
par la force, leur légéreté &..leur parefle dans 
les fatigues les rendent incapables de furmonter 


(a) Lorfque le Cardinal compofa cer arricle, il éroyoir apparem- 
ménc avoir à fe plaindre de la Namon; ilen parle avec une inde- 
éence qu'on ne fçauroic pardonner à un homme qui devoir con- 
noicre les François, & fcavoir combien peu ils méricenc les re- 
proches donc il les accable, On ne peut actribuer qu'à quelque 
chagrin particulier, &c à un mouvement d'humeur, toures les in- 
jures qu'il raffemble contr'eux. Ils leur rend juftice dans d’aurres 
endroiss, & même dans -ce vol. ét, Su 
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es moindres obftacles, que les délais d'un en 
nemi rufé oppofe à leur ardeur, 

De-là vient qu’ils ne font pas propres aux 
conquêtes qui requierent du tems, ni à confer- 


ver celles qu’ils pourroient avoir faites en un 
inftant. Ils ne font pas feulement légers, impa- 
tiens , & peu accoutumés à la fatigue, mais Ou- 
tre cela on les accufe de n'être jamais contens 
du tems préfent, & d’être peu affeétionnés à 


leur Patrie, & cette accufation a tant de fon- 
dement , qu'on ne fçauroit nier qu'il s’eri trou- 
ve plus qui manquent à ce à quoi ils font obli- 
gés par leur naïffance , que de toutes les autres 
Nations du monde. Il n’y a point de guerre con- 
tre la France où il ne fe trouve des François, 
& quand ils font armés pour leur Pays, fes 
intérêts leur font fi indifférens, qu'ils ne font 
aucun effort pour furmonter leurs défauts na- 
turels à fon avantage. 

Ils courent des cent lieues chercher une ba- 
taille, & n’en voudroient pas attendre locca- 
fon huit jours, l'ennemi les a fatigués , devant 
même qu'on ait commencé de mettre la imam 
à l'œuvre. Ils ne craignent pas le péril, mais ils 
véulent s’y expofer fans aucune peine, les 
moindres délais leur font infupportables , ils 
n’ont pas de flegme pour attendre un feul mo» 
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ment leur bonheur, & ils s’ennuient même 
dans la continuation de leurs profperités, Au 
commencement de leur entreprife, leur ardeur 
n'eft point ordinaire, & en effet, ils font plus 
hommes en cetinftant, mais peu de tems après 
ils fe ralentiflent, enforte qu'ils deviennent 
égaux à ceux qui n'ont qu'une vertu commune, 
& à la longue ils fe dégottent & s’amoliffent 
juiqu’à tel point qu’ils font moins que femmes. 
[Il leur refte bien toujours du cœur pour fe 
battre, pourvi qu'on veuille les mettre aux 
mains à l’heure même, mais il ne leur en de- 
meure point pour attendre l’occafon , bien que 
leur honneur, la réputation de leur Nation, & 
le fervice de leur Maître les y obligent, [ls ne 
fçavent ni tirer fruit d’une vi@oire , «ni réfifter 
à la fortune d’un ennemi vidtorieux, ils s’aveu- 
glent plus que tous autres dans leurs profpéri- 
tés, & cependant ils n’ont point de cœur ni de 
jugement dans les adverfités & dans lestravaux. 
Enfin , ils font fujets à tant de défauts, que ce 
n'eft pas fans raifon que quelques efprits judi- 
cieux s’étonnent commentcette Monarchie a pu 
{e conferver depuis le tems de fa naïflance , vu 
quedi elle à toujours trouvé des enfans fideles 
à fa défenfe,, elle n’a jamais été attaquée que 
{es ennemis n’ayent rencontré dans fon’ fein des 
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Seêateurs, qui comme viperes, n’ont rien OU* 
blié de ce qu'ils ont pu, pour ronger les en- 
trailles de leur mere. 

Je fçais bien qu’en contre-change dé ces im- 
perfetions, les François ont beaucoup de bon- 
nes qualités ; ils font vaillans, pleins de cour- 
toifie & d'humanité , leur cœur eft éloigné de 
toute cruauté, & tellement dépouillé de ran- 
cune , qu'ils fe reconcilient aifément. Mais bien 
que ces qualités foient, ou l’ornement de la 
vie civile, ou eflentielles à la Chretiéneté , f: 
eft-1l vrai qu'étant deftituées de flegme, de pa- 
tience & de difcipline , ce font des viandes ex- 
quifes, fervies fans fauce qui les fait manger 
avec goût. 

Je n’ignore pas que la providence de Dieu 
qu eft admirable en toutes chofes , left parti- 
culierement en ce qu’elle a voulu contrepeier 
les mauvaifes qualités de chaque Nation, par 
d’autres avantag2s qui fuppléent à leurs défauts. 
Si la Nation Françoife eft légère & impatiente, 
fa vaillance & fon impétuofité lui font fouvent 
faire d’un premier eflort ce que les autres ne 
font qu’en beaucoup de tems. Si fon inquiétude 
l’empêche de demeurer volontiers dans les ar- 
mées, la bonté Divine rend ce Royaume fi 


abondant en hommes, qu'ils’en trouve toujours 
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quantité qui font portés par le même priricipe de 
légéreté, à vouloir aller aux occafions.quandles 
autres en veulent revenir, & ceux-ci font prêts 
àretourner ; auparavant que ceux qui ont rempli 
leur place quittent la partie. Si le peu d’affe&tion 
qu'ils ont pour leur Pays les porte quelquefois 
à prendre les armes contre leur Roi, linconf- 


tance &c les fubits mouvemens anfquels ils font 
fujets, font qu’étant difficile d’y prendre con: 
fance , 1ls fe font plus de mal à eux-mêmes ; 
qu'ils ne font capables d’en faire à leur Pays. 


C'eft chofe certaine que les Efpagnols nous 
furpaflent en conftance & en fermeté, en zéle 
& en fidélité envers leur Roi & leur Patrie; 
mais en contre-change, ce Royaume ftérile eft 
prefque défert en certains endroits, & fi peu 
abondant en hommes, que fans leur fermeté ; 
1l fe trouveroit fouvent abandonné de foi-mê- 
me. Au refte, fi entre les François quelques par. 
ticuliers prennent parti contre leur maître, les 
Efpagnols fe révoltent & fe mutinent quelque- 
fois en corps dans les Armées. Si l’empereur à 
l'avantage de dominer une Nation, qui eft la 
pépiniere des Soldats, 1l a aufi le defavantage 
qu’elle change aifément de parti & de Religion 
tout enfemble, outre qw'elle eft extraordinaires 
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ment fujette à l’yvrognerie, & beaucoup plus 
déréglée que la nôtre à la campagne. 

En un mot, chaque Nation a fes défauts , & 
les plus prudentes font celles qui tâchent d'ac- 
querir par art, ce que la nature ne leur a pas 
donné. Il eft plus aifé d’ajouter au courage, à 
la vaillance & à la courtoïfie des François , le 
fléome, la patience & la difcipline, que de don- 
ner aux Nations fleomatiques le feu que la 
naiflance ne leur donne pas. 

Les François font capables de tout, pourvu 
que ceux qui les commandent, foient capables 
de bien enfeigner ce qu'il faut qu'ils pratiquent. 
Leur courage qui les porte à chercher la guerre 
aux quatre coins du monde, vérifie cette pro. 
pofition, puifqu’ils vivent comme les Efpagnols 
dans leurs armées, comme les Suédois dans leur 
Pays, comme les Cravates dans leurs Troupes, 
& comme les Hollandois dans leurs Etats. Ils 
obfervent la difcipline des uns & des autres, 
ce qui démontre bien que s'ils demeurent dans 
leur Pays en leurs défauts naturels, c’eft parce 
qu'on les fouffre, & qu’on ne fçait pas les en 
cofriger. S'ils vivent fans difcipline en ce 
Royaume, ce n’eft pas tant leur faute que celle 


des Chefs qui les commandent, qui fe conten- 


tent d'ordinaire de faire de belles Ordonnançes, 
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& n’ont pas le foin qu'ils doivent avoir de les 
faire obferver, | 
I n’y a rien de fi aife que de donner des res 
ples de bien vivre, & bien qu'il foit difficile de 
les faire pratiquer, il n’eft point pourtant 1m- 
pofible, [l faut, s’il fe peut, en faire compren: 
dre la juftice par raïfon , & enfuite être impr 
toyable & inflexible à faire châtier ceux qu 
les violent. Si un, deux où trois chätimens n’at- 
rêtent le cours de la défobüiffance, la conti- 
hue Pemporte, & j'ofe retordre à V. M. que 
fi elle trouve des Chefs dignes de commander, 
elle ne manquera pas de füjets propres à ob&ir, 
€ c’eft chofe certaine, que l'opinion qui s’eil 
répandue par tout le monde, que les François 
font incapables de regle & de difcipline, na 
autre fondement que l'incapacité des Chefs, 
qui ne fçavent pas choïfir les moyens nécef- 
faires aux fins qu'ils fe propofent, Le fiève de 
la Rochelle, où durant treize mois une Armée 
devinet-cinq mille hommes reçut les ordres, 
8 y obéit comme des Religieux portant les ar- 
mes ; & le voyage de Pignerol, où ils firent de 
mème, vérifie clairement ce que j'ai dit. 
Mais 1l faut que celui qui commande mait 
aucune acception de perfonne, & qu'il foit re 
connu pour tel, étant certain que fi on voyoit 


qu'il 
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qu'il n’eût pas aflez de-fermeté pour demeurer 
inflexible dans la rigueur de la régle qu'il a éta 
bhe, 1l n'y auroit perfonne qui penfit être 
oblige de la garder, ou au moins s’en trouve 
roit-il qui fe hazarderoient à la violer, penfant 
le pouvoir faire impunément; Mais fi un Chef 
fe laffe moins de châtier que les délinquans de 
fallir, fa fermeté arrêtera le cours de nos lé: 
gérètés fi exceffives ; à moins d’un tel remede, 
il ne faut point efpérer de contenir dans les 
bornes de la raïon une Nation fi bouillante & 
fi impétueufe que la nôtre. Les châtimens de 
Marillac & du Duc de Montmorenci, ont en 
un inftant mis en leut devoir tous les Grands 
de ce Royaume, & j'ofe aflurer que celui de 
dix Officiers & de cinquante Soldats, maintien: 
dra les Armées entieres dans la difcipline, & 
en état de faire tout ce qu’on voudra, Ainf f 
lon châtie tous ceux qui manqueront à fatis- 
faire à leurs devoirs & obligations, on en châ- 
tiera peu, vu qu’il ne s’en trouvera pas beau- 
Coup qui veillent de gayete de cœur s’expos 
{er à leur perte quand ils la connoîtrent inéviz 
table ; & par la mort de peu de gens, on çcon- 
fervera la vie à beaucoup, & l’ordre en toutes 
Chofes: 

Jamais les défauts de cette Nation n’ont pari 
LEL Partie, F 
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davantage que fous le regne de Vi M. qui étañt , 
‘fignalé de béeatic OL Ip de bon heur, N d’une très 
grande prudence en votre dite e fera 
auf au jugemient des #34 fenfés, pour beaue 
coup d'infidélités qu'elle a fouflertes, &c par 
uñ grand nombre de légéretés Hola con- 
tre fon fervice. Après avoir plufieurs fois ré- 
cherché la raifon des unes & des autres, je ne 
crains point de dire que l’excès de ces infidehi- 
tés vient de la 161bleffe de Ja minorité de V. M, 
pendant laquelle les efprits fe font tellement 
accoutumés à toutes fortes de licences, qu'ils 
ontéru dans votre régne les pouvoir continuer 
avec la môme impunité qu'ils avoient fait au- 
paravant. 
La premiere eft, qu'y ayant plus de Colleges 
de Religieux, plus d'Officiers de Juftice & de 
Finances que par Le pañlé, 1l y a beaucoup moins 
de Soldats, ce qui fait que la défaétion de ceux 
qui fe retirent des Armées, paroît davantage, 
parce qu'il ne s’entrouve pas tant qu'autrefois 
-quirempliffent laplace de ceux quiabandonnent 
Acur dévoir. La feconde, cs les gens de ouerre 
faifoient par le paflé plus de fortune qu’en ce 
tems, auquel les Financiers & les Partifans res 
cueillent toute la graifle de la France, au grand 
dégoût de Ceux au fe voyent contraints d'ex- 
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poier leur vie prefqw'inutilement, La troifiémé, 
que les Chefs d'ä“préfent font moins foisneux 
de la difcipline Mihiture, & moins févéres à 
châtier ceux qua les abandonnent , que n’étorent 
nos peres. La quatrième, que le long-tems qu'il 
ÿ a que les François m’avoïent eu de guerre 
étrangere où ils euflent eu de puiflans ennemis 
à combattre, leur avoit fait quaït oublier:le mé: 
tier, &c les avoit défacoutumés des fatioues dont 


ils font ft peu capables, bien qu'il en faille beau 


coup effuyer lorfqu'on a affaire à des ennemis 
Œfufés 6 ptuflans. 

FRE NERE DT Po Pet PRET 
J'ajoute à ces cohfidérations, que la fanté de 


V. M. ne lui a pu perméttre d’être toujours 
dans, les Armées, & que Pinjuftice des Frañçoïs 
eft telle, qu'ils ne font pas contens en un lieu 
où 115 hafardent leur vie, sis ne voyent leur 
Maitre , par la préfenee duquel ils s’éftimenten 
quelque façon aflurés. Il n'appartient qu'aux en: 
hemis de cet Etat dé faire la guerre avéc füccès, 
par dé fimples Lieuteñans ; le flegme de leur Naï 
ton leur donne cet aÿantage ; mais la Françoife 
eff moins propre qu'aucune autre à enufer ainfi, 
parce que l’ardeur qui leur donne le courage 
& le defir des combats, leur donne auffi l’im= 
Patience, qui ne peut être vaincue que par l& 


F y 
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préfence de leur Roi. S'il eft arrivé quelquefois 
qu'une grande entreprife ait réufh fous des Lieu 
tenans , il fe trouvera fans doute que ceux qui 
ont eu ce bonheur, ont été des perfonnages de 
très-grande autorité, tant par la confiance de 
leur maître que par le mérite deleurs perfonnes, 
où que les guerres n'auront pas été de fi longue 
durée, qu’en furmontant les ennemis il ait fallu 
auf vaincre l'humeur des François. 

Ce ne m’eft pas une petite peine d’être obligé 
de faire connoître en cet endroit les défauts que 
V. M. a plufieurs fois remarqués en fa noblefle, 
cependant ils font fi publics, qu'il eft impoñli- 
ble de les cacher. L’aflettion que je lu porte, 
fait qu'il eft néceflaire de les examiner pour y 
trouver d’excufe, & y chercher reméde, L’ef- 
time en laquelle elle a été par le pañlé , ne per- 
met pas quaf de croire qu'elle ait fi mal fait en 
certaines occafions de votre regne, mais J'en 
ferai fans doute concevoir la raïfon à eux qui 
en.ont vu l'effet. 

Il n’y a perfonne qui ne comprenne aifément 
qu'il y à grande différence entre les efprits qui 
montent en haut par leur nature, & les plus 
groffieres parties du corps qui demeurent en 
bas. L’excellence de la noblefle qui cherche la 
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guerre volontairement, font ces efprits qui 
montent en haut, eftimés de tout le monde, 
& celle qui n’y va que par la nécefité des 
Loix du Royaume , eft finon la lie, au moins 
le vin qui eft au-deflous de la barre, & dont on 
fat fi peu de cas, qu'à peine peut-il fervir pour 
des valets. 

Il n’y a point de Commumauté où l’on ne 
trouve beaucoup plus de mauvais fujets que de 
bons ; & partant peu d’yvraie étant capable de 
gâter plufieurs monceaux de bled, ce n’eft pas 
merveille fi lorfqu’une noblefe eft affemblée , 
le grand nombre corrompt le petit quoique 
méilleut ; & comme le meilleur vin brouillé 
avec la lie ne vaut rien, auf le fervice de la 
meilleure noblefle eft non-feulement inutile, 
mais préjudiciable quand elle eft jointe avec la 
lie qui laltére. 

(a) Ce difcours me donnant lieu de parler 
du Ban & de larriere-Ban , je ne puis que jene 
dife que c’eftune Affemblée de nobleffe, qui 
n'ayant point de Chef qui ait autorité, fe con- 
duit fans régle & vit fans difcipline. Aflemblée 
dont la fubfiftance eft fi peu aflurée , que la lé- 
géreté, la lâcheté , la malice ou le décoût de 


(a) Arricre Ban, 


F ty 
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trois ou quatre perfonnes font capables de la 
difiper en un moment. Affembl se qui ruine 
Beaucoup plus les lieux par où elle pafle, que 
les Troupes réglées qui recevant la paye de V 
M. payentune partie de ce qu’elles y TS. 
au lieuque céllé-ci ne paye rien du taut. Elle 
ne fit jamais de garde en une Armée, d’où il 
arrive double mal, & celui de leur fainéanti{e, 
& le dégout qu’ en reçoivent les autres, Sielle 
ne Fine aufi-tôt qu'elle eft arrivée , comme 
elle a été prompte à venir, elle eft prompte à 
s’en retourner , &c en menace à tous momens; 
en fe retirant elle débauche non -feulement 
beaucoup de gens par fon mauvais exemple, 
mais les plus ingemeux efprits de la troupe in= 
ventent tout ce que l’artifice peut fugeérer pour, 
couvrir leur infamie, & faire croire qu’elle ne 
s’en va pas fans raïfon, ce qui fait qu’en affor- 
bliflant les Armées , elle les étonne tout enfem- 
ble. 

V, M;connoifflant mieux que moi ces vérités, 
dont elle a vu la pratique en fa préfence, fans 
exagérer les défauts d'un Ordre, dont je repre- 
fenterois volontiers les perfeétions, ma conf 
ciencem'oblige de dire hardiment qu’il ne faut 
jamais avoir recours à un tel fecours beaucoup 
plus préJudicrable qu'utile à PEtat. Mais afin 
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que çe Royaume ne demeure pas privé du fers 
vice de la Nobleffe, qui en a toujours été-le 
principal nérf, qui ‘ef obligé de le fervir en 
tems de guerre, à caufe des Fiefs qui lui ont 
été donnés à cette condition, & des avantages 
qu’elle a pendant la paix fur les Peuples; 1 faut 
taxer tous les Fiefs en chaque Bailliage felon 
leur revenu, © former avec Éargnut qui-en 
reviendra des Compagnies réglées, dans-lef- 
quelles ceux qui aimeront mieux fervir en pers 
fonne , que-payer la contribution de leurs Fiefs, 
feront reçus, pourvu qu'ils s’engagent de fatis: 
faire aux conditions de leurs obligations. La 
prudence veut qu’on feferve des hommes fes 
lon leur portée, & que l’art fupplée aw-défaut 
de la nature, & pour cette raïfon il faut fe fer: 
vir du Corps de la noblefle, f lon veut en tirer 
quelque utilité. 

Enfuite de cette obfervation, paflant plus 
avant, je {uis obligé deremarquer qu'ileftpref= 
que impoflble d’entréprendre avec fuccès de 
grandes guerres avec des François feuls. («) Les 
Etrangers font abfolument néceflaires pour 
maintenir le Corps des Armées, & fi la Cavaz 
lérie Françoïfe eft bonne pour combattre, on 
ne peut fe pañler de l’Etrangere pour faire les 

(4) Erxrangérs ntceflaires, 
Fiv 
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gardes , & fupporter toutes les fatigues d’une 
Armée, Notre Nation bouillante &'ardente aux 
combats n'eft ni vigilante à fe garder, mi pro= 
pre à former des defleins ou des entreprifes qui 
ne fe peuvent exécuter fans peine. 

Les Armées Françoifes étoient toujours com 
pofées de la moitié d’Eträngers, & nous avons 
expérimenté combien il eft dangereux d’en ufer 
autrement ; 1] faut remédier au défaut de notre 
Nation, par les bonnes qualités de celles dont 
nous pouvons Être afliftés , & cependant corri- 
ger nos imperfeétions autant qu’il nous eft pof. 
fible, Or, parce que fi nous manquons de Sol- 
dats bien difciplinés , fermes & conftans en‘leur 
devoir, nous manuons encore plus de Chefs 
qui ayent les qualités qui leur font néceflaires, 
ce n'eft pas aflez de remédier à un de ces dé 
fauts , 1l faut aufli pourvoir à l’autre. 

Il y en a peu dans le monde, mais beaucoup 
moins en France qu'en autre lieu, quine sas 
veuglent dans la profpérité, & ne perdent cœur 
&t jugement dans l’adverfité & les traverfes. Il 
eft néanmoins néceflaire qu'il y ait des gens 
dans Padminiftration de l'Etat ; 8 dans le com 
mandement des Armées qui foient exempts de 
ces défauts, autrement on, feroit au hazard de 


ne tirer Jamais aucun fruit dés ocçafons fayos 
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rables que Dieu nous peut envoyer, & de per- 
dre beaucoup au premier accident de fortune 
qui nous arriveroit. 

Bien que la tête foit ce qui guidé le refte du 
corps , & que le jugement foit la partie la plus 
eflentielle À celui qui commande, il eff vrai 


néanmoins que je fouhaite plutôt à un Général 


d'Armée beaucoup de cœur &-un médiocre 
efprit, que beaucoup d’efprit &c un médiocre 
cœur. On s’étonnera peut-être de cette propo= 
fition, parce qu’elle eft contraire à ce que plu- 
fieurs ont penfé fur ce fujet, mais la raïfon en 
eft évidente. Ceux qui ont grand cœur ne 
s’'étonnent pas dans le péril; tout Fefprit que 
Dieu leur a donné, & leur jugement leur’ fert 
fort bien en telles occafons ; au lieu que ceux 
qui ont fort peu de cœur s’'étonnant aifément , 
fe trouvent au moindre danger fi troubles, 
que quelque grand efprit qu’ils ayent , il leur 
eft du tout inutile, parce que la peur leur en 
ôte l’ufage. 

Je ne fais pas grande différence entre don- 
ner le maniement des Finances à un voleur, & 
le commandement d’une armée à celui dont le 
courage eft médiocre. Comme lavarice & le 
defir qu'a le premier d'acquérir du bien, font 
qu'il ne prend pas toujours Les occafons d’aug- 
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menter les fonds de fon maître; aufi le fecond 
qui a le defir de conferver fa vie, & fe garan. 
tir de divers périls , qui n’ont fondement qu'en 
fon imagination , eft fi porté à perdre & à évi- 
ter beaucoup d’occañons très --avantageufes À 
les armess & ainf fi le premier eft capable de 
faire des fautes par le defir de remplir fa bour: 
£, le dernier ne left pas moins-par Le defir qu'il 
a de conferver fa vie, 

Entre les gens de cœur, il y en a qui font 
Yaillans par nature, & d’autres qui le font feu: 
lement par raifon; les premiers font beaucoup 
meilleurs pour Soldats que pour Capitaines, 
parce que d'ordinaire leur vaillance eft accom. 
pagnée de quelque brutalité; mais les feconds 
{ont bons pour Chefs, cependant il eft toujours 
à defirer que leur vaillance raifonnable ne foit 
pas deftituée de la naturelle, parce qu’autrez 
ment 11 feroit à craindre que la prévoyance de 
beaucoup d’inconvéniens qui peuvent arriver, 
& qui fouvent n’arriveñt pas , ne détournât ces 
lui qui agiroit avec trop de raifonnement, d’en- 
treprendre ce qui réufiroit à d’autres moins 
fpirituels & plus hardis. Lé manque de juge= 
ment çontribue beaucoup à la vaillance de cer 
taines perfonnes, qui font des coups d'autant 
plus hazardeux, qu'ils -connoiffent moins les 
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périls où :ls s’expofent. Le jugement ne fert 
pas peu à d'autres pour feindre une grande har= 
dieffe en certaines occafñons, qui périlleufes en 
apparence, ne le font ni dans l'effet ni dans l’ef- 
prit de ceux à qui Dieu a donné plus de lumiere 
qu'aux autres, Comme 1l ne faut pas une vail» 
fance au Général d’Armée quu foit deftituée de 
jugement; s’il eft clairvoyant & judicieux em 
éminence , il a befoin de fincérité qui lemp£- 
che de faire pañler des artifices pour aéhons de 
cœur. L'homme fe déguife fouvent en fant de 
facons, qu'il eft bien difficile de diftinguer les 
effets de la tête de ceux dont le cœur eft la 
principale caufe, 

Il y ades gens fi naturellement vaillans, 
qu’ils font tels jufqu’au tombeau. D'autres qui 
ne l’étant pas de cette forte, font un effort en 
leur jeunefle pour paroïtre tels, afin de sac 
quérir quelque réputation, à l'ombre de laquelle 
il puiflent pafler leur vie {ans infanie, Ces der 
niers n’ont pas plutôt obtenu leurs fins, que 
les effets de-leur vaillance difparoiïflent parce 
qu'ils ont leur compte, &t que l’artifice eft la 
fource de leur courage, & non leur inclination 
naturelle. H faut bien fe donner degarde de 
choifr un Chef de cette nature, fe refouve= 
pant que l’artifice eft aufli dangereux en ceux 
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qui commandent, que le jugement & le cou- 
rage leur font néceffaires, Ces deux qualités 
doivent quafñ marcher de même pied, maïs 
em Compagnie de plufeurs autres. 

Les grandes entreprifes n'étant pas jeux d’en- 
fans, il eff vrai de dire qu'elles requi érent en 
ceux qui les font, un âge mûr; mais auf eft- 
il'vrai, qu’ainfi que la maturité du jugement 
qu s’avance avec les années eft utile à former 
un deflein, le feu de la jeuneffe ne left pas 
moins pour pouvoir le mettre en exécution x 
& c’eft chofe certaine que la fortune rit fou- 
vent aux Jéunes gens, & tourne le dos. à la 
vicillefte. Il faut remarquer à ce propos, qu'il 
ÿ a grande différence entre un nouveau, un 
jeune & un vicillard; il eft difficile d’être bon 
& nouveau tout enfemble. Pour être excellent, 
1] faut être jeune d'années, mais non de fervice 
& d'expérience; & bien que les vieux foient 
d'ordinaire les plus fages, ils ne font pas les 
melleurs pour entreprendre, parce qu'ils fe 
trouvent fouvent deflitués du feu de la jeunefle 
qui eft requis en telles occafons. 

Pour conclufion , le cœur, Pefprit 8 la bon- 
ne fortune font trois qualités fi néceflaires à 
un Chef, que bien qu'on n’en trouve pas beau- 
coup qui les ayent toutes enfemble, il eft dif 
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ficile d'attendre fans hazard de grands évérne= 


mens de ceux qui fe trouveront entierement 
deflitués de Pune d’icelle, Mais fi oneft afez 
heureux pour en trouver en qui ces conditions 
{e rencontrent, il fera très-aifé de remédier aux 
défauts de ceux qu’on voudra commettre à leur 
conduite. Un de ceux qui nous caufent plus de 
mal, eft ainfi que je l'ai remarqué, la légéretée 
de notre Nation, qui la rendant prefque inca- 
pable de demeurerlong-tems en un même état, 
fait qu’une armée n’eft pas plutôt mife fur pied, 
qu’elle diminue de la moitié. 

Pai quelquefois eftimé que le meilleur expe- 
dient qu’on pouvoit prendre pour faire fubfit- 
ter les gens de guerre & les maintenir avec dif- 
cipline (a), étoit de mettre l'établiffement des 
Légionnaires, qui étoit autrefois pratiqué en 
ce Royaume, y ajoutant quelques ordres parti- 
Culiers tout-à-fait nécellaires pour le rendre 
afluré ; mais la rafon & lexpérience m'ont fait 
perdre cette penfée. La raïfon, parce qu'elle 
fat connoiître clairement que ce qui eit com- 
mis au foin de plufeurs eft d'autant moins 
afluré, que chacun fe décharge fur fon compa- 
gnon, & que les choix qui fe font par l'avis des 
Communautés, fe trouvent rarement faits par 


(a) Reméde pour faire fubffker les Armées, 
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le feul motif de la raifon, parce qu’encoré 
qu'ily ait beaucoup de gens fages &c de pro: 
bité, [8 nombre des fous 8€ des méchans ef 
toujours le plus grand. L'expérience, parce 
qu’elle apprend à tout le monde qu'il n’y a 
point de deniers plus mal difpenfés que ceux 
dés Communautés: 

(2) Outre que je puis dire avec vérité que 
lorfque les nécefhtés urgentes de l'Etat ont con: 
traint V. M. de recourir à des Troupes en- 
voyées par des Princes, conduites & payées 
par leurs Officiers, ce .que j'ai vu deux fois 
pendant cette derniere guerre; elles ont tou- 
jours coûté le double, & ont fait autant 6 
plus de défordres c que les autres ; & mouris fub< 
fifté que celles qui étoient en même tems lez 
vées & conduites par des particuliers à vos dé- 
pens. Ces confidérations n'ont fait voir claires 
ment qu'au lieu de charger les Provinces de la 
levée & de l’entretenement des gens de guerre, 
les Souverains en doivent te le foin, & 
qu'ils peuventles faire fubfiter avec ordre, s'ils 
veulent fe fervir des moyens utiles à cette fin, 
{elon l’ordre furvant. 

Tous les Soldats doivent être énrôlés: la 


(a) Certe vérité clt clairement jufbifiée par la mauvaife sdmini@ 
bration des deniers d'O&roi des Villes & des Fabriques des Eglifess 
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rôle qui en fera fait, doit porter leur nom , dé- 
fgner le lieu de leur naiffance & leurs habitu- 
des, afin que s'ils viennent à fe débanderf, on 
les puifle trouver plus aifément, Le Greffer de 
Chaque lieu doit être chargé du nombre de ce 
qui fe levera en fon étendue, & les Juges obli- 
gés d’avoir l'œil à faire prendre &châtier felon 
la rigueur des Ordonnances, tous ceux qui re- 
viendront des Armées fans un bon & valable cons 
ge, fur peine aufdits Juges d'être privés de 
leurs Charges, s’il fe vérifie qu'ayant eu con- 
noiflance du retour defdits Soldats , ils les ayent 
laiflés impunis. Pour l’enrôlement des Soldats, 
chacun d’eux doit être obligé à fervir trois ans 
fans demander congé, fi ce n’eft en cas d’une 
évidente maladie, à condition aufli que ce ter- 
me étant expiré, lon ne pourra Le leur refu- 
fer lorfqu'ils le demanderont. Cette condition 
femble d’autant plus néceflaire, que le Fran- 
çois qu croit être contraint, & rekenu contre 
fon gré, ne penfe d'ordinaire qu'à s'échapper, 
dût-il perdre mille vies, s’il en avoit autant, au 
heu que s’il lui eft Hibre de fe retirer, il y a 
grande apparence qu'il demeurera volontaire 
ment dans les Armées , la nature portant d’or: 
dinaire les hommes à vouloir moins ce qui leur 
eit permis, que ce qui leur eft-défendu, 
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Tout Soldat qui aura obtenu fon congé, fer 
tenu de le faire enregiftrer au Grefñe-de la Jus 
rifdiétion en: laquelle 1l aura éte levé. Les 
Chefs & les Oficiers- d'un Régiment ne pour 
ront pour quelque caufe que ce puifle être, re: 
cevoir des Soldats d’un autre, fur peine d’être 
dégradés des armes, & même de Noblefle, 
s'ils font Gentilshommes. Et Le Soldat qui fera 
trouvé avoir abandonné fon Capitaine fans 
congé , fera fans rémiflion envoyé aux Galeres 
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en quelque tems quil puufle Ctre pris, fans 
qu'aucun changement de lieu ni de condition 
le puifle exempter de cette peine. Nul congé 
ne fera eftimé bon, sil n'eft figné du Meñtre 
de Camp ou autre qui commande le Corps en. 
fon abfence, & fcellé du fceau du Régiment: 
Chaque Régiment aura fon Prevôt, un Coms 
miffaire, un Contrôleur & un Payeur, qui 
tous feront obligés de fuivre le Régiment ; fur 
peine non-feulement de caflation, mais même 
de punition exemplaire. 

S'il fe commet quelques défordres dont lé 
Prevôt ne fafle point de châtiment felon les 
Loix Militaires , il fera lui-même châtié lorfque 
la plainte defdits défordres viendra à la con: 
noiffance de V. M. ou de fes Généraux, Si le 
nombre du Régiment n'eft çomplet , & que lé 
Commifiairée 
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Commiflaire & le Contrôleur n'en donnnent 
avis, ils en répondront en leurs propres ë 
privés noms; & feront féverement punis. Si la 
folde manque par faute du Payeur, foit par 
divertiflement qu’il fafle du fonds de fa Charge, 
foit par fimple remife oudélar, ou autre manque- 
ment , il ne pourra en aucune façon êtreexempt 
du payement du quadruple, & de punition 
exemplaire. Lefdits Officiers feront feulement 
employés par commiflion, diverfes expériences 
ayant fait connoître que rien he perd tant les 
Officiers du Roi, paruiculierement en ce qui 
eft du fait de la guerre, que de mettre les Char- 
ges en titre d'Offices , qui à proprement parler, 
n’eft autre chofe qu’un titre de volerie & d’im= 
punité. Ceux qui commandent les Troupes, fe- 
ront obligés de les faire mettre en bataille tou 
tes les fois qu'il en feront requis par les Com- 
miflaires. Afin que ceux qui auront telles com 
miffions puiflent s’en acquitter fidélement , le 
Commiflire aura 200 liv. par mois, le Contrô» 
leur rs0 liv. Le Prevôt 100 lv. fon Grefñer sa 
liv. & chacun de fes Archers 30 lv. 

Or, parce qu’on ne fçauroit rien avancer en 
réglant les Soldats & les petits Officiers, fi on 
ne prefcrivoit l’ordre qui doit être obfervé par 

IT, Partie, G 
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les principaux Chefs ; les Meftres de Camp; 
Capitanes, Sergens Majors, Lieutenans & En: 
feignes, ne pourront s’abftenir de leurs Char= 
gés fans congé de leurs Généraux & Comman- 
dans des Troupes, ou de V. M. & au cas qu'aus 
cuns-contreviennent à ce réglement, ils dot- 
vent être caflés, dégradés de Noblefle & des 
Armes , s'ils font Nobles, ou cafés feulement 
des Armes , s'ils ne le font pas, fans préjudice 
de plus grande peine. V M. s’impofera s'il lui 
plait, cette Loi à elle-même , de ne leur donner 
jamais congé pendant la guerre, fans caufe le- 
gitime ; mais lorfqu'ils feront en garnifon, elle 
ufera auf de cette bonté de ne point refufer 
congé à un tiers des Officiers pour quatre mois, 
afin qu’en un anils le puiflent avoir tous à leur 
tour. Si avec cette bonne régle qui ne peut 
être eflimée trop auflere par ceux même qui 
en fouffriront, on a un foin particulier des 
Soldats ; fi on leur donne du pain tout le long 
de lannée , fix montres & un habit; fi l'on 
continue les Mifions Militaires pratiquées en 
1639 pour les empêcher de tomber malades; 
fi lorfqu'ils le font , on a des Hôpitaux qui fur 
vent l’Armée en tous lieux, ainfi qu’on: a fait 
en la même année, & qu’on aflure la wie de 
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Éeux qui aurontète eftropiés en feryant le Rot; 
dans la Commanderie de Saint Louis (a), def” 
tince à cetté fin : j'ofe répondre que l’Infanterie 
de ce Royaume fera bien difciplinée à Paverur. 
(B)1L'en fera de même de la Cavalerie , fi la 
mettant fur pied avec le même ordre, & que 
je ne répete point, pour éviter une redite-1m« 
portune ; on oblige en outre chaque Cavahief 
avoir deux chevaux de fervice &z un dé bas 
gage, fi on ne leur en (ouffre davantage, fon 
leur fait obferver rigoureufement les Ordon= 
hances, qui les obligent à n'être jamais fans 
armes ; & fi on les mer en garnion pendant fa 
paix dans les lieux clos , pour éviter-les défors 
dres dont il'eft impofñfble de garantir le Peuple 
Jorfque les gens-de guerre logent à la campagne. 


Elle à fi mal fut en ces dernieres guerres, que 





ta) Nos Rois ont Éré long-temps oc upés du deflein d'aflurer une 
CL miter ils AVOlETLC formé 


rectaice aux Soldars invaliiéss èt pPOUE € 
: | rar 
senc échout. Le Cardinal 


fuccelivement divérs projérs qui COUS AVC 
de Richelieu engagea Louis XEHL à créer un Ordre de Chevalerie, 
ue le cicre de Commanderte de Saint Lonts, dans laquell * feroiene 
tdmiis tous celiX qui auroienet vieilli dans le fervice: on < antte 
quénce on crayaihla aux IOpCMEnS; & dès qu'il firent achevés les 
Soldacs allerenc lés occuper en proceflion le 27 Seprembreé 1654 
Cer érablillement utile: connu fous le non de Commandetie de 
Saine Louis, «ce fubhita pas long-rers; rnais Louis XV: non 
moins péntteux pour les Süldats, &' plus Kcond en refloutce que 
les Rois Les prédecéfièurs, conçit le même projer, le per fectionnæs 
& l'exécura avéc cote niprmiicence qu’il merctoic dens toures en, 
éncropriles. 

(b) Cavalerie, 
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fi elle demeuroit en l’état auquel elle eft, 1} 
n'en faudroit plus faire compte. 

La Vraie caufe de fa décadence ef Le grand noms 
bre qu’on a été contraint d’en faire en ces der- 
niers tems, pour s’oppofer à celle des Etrangers, 
quimettent indifféremment toutes fortes de per 
fonnes à cheval. De-là eft venu qu'elle n’a pù 
être, ainfi que par le pañlé, compofée de No= 
blefle adroite & courageufe, mais qu'on a été 
contraint de la remplir non-feulement de vieux 
Soldats, mais encore de jeunefle de toutes con- 
ditions, qui n’a jamais éprouvé ni fon cœur ni 
fon bras. Si en imitant les Etrangers qui reçoi- 
vent toutes fortes de gens dans leur cavalerie, 
Ja nôtre avoit appris à fupporter aufi bien les 
fatioues que la leur, bien qu’elle eùüt perdu une 
partie de cette ancienne valeur, qui la rendoit 
recommandable, nous aurions heu de nous con- 
loler ; mais la Iévéreté & la délicatefle qui fe 
trouvent prefque en toutes les conditions de 
nôtre Nation, l’ayant retenue dans fes premiers 
défauts, elle a perdu ce qu’elle avoit de meil- 
leur, fans acquérir ce qu’elle navoit pas. 

Bien que les Médecins eftiment que la cure 
d'une maladie eft bien avancée lorfque la vraïé 
çaufe de fon mal eit connue, j'avoue qu’en çon 
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noïffant l’origine & la fource de celui dont il éft 
queftion , fa guérifon ne faïfle pas d’être très= 
difficile. Si l'on réduit la Cavalerie à la Noblefe 
feule, on ne fçauroit avoir le nombre néce{- 
faire pour s’oppofer à celle des ennemis, & fl 
on y admet toutes fortes de perfonnes , il eft 
impofhble de l'avoir telle que l'hiftoire repre- 
fente la Françoie. 

Le feul expédient qu'on peut prendre, à 
mon avis, en cette extrémité, @ft d’exhorter 
les Capitaines à avoir dans leurs Compagnies le 
plus de Noblefle qu'ils pourront, d’ordonner 
qu'aucune ne pourra être reçue à la montre, 
qu'il ny ait la moïtié de Gentilshommes. D'o- 
bliger tous ceux de cette naiflance qui auront 
20 ans, de porter les armes, déclarant qu'ils 
ne feront jamais capables d’aucunes Charges ni 
Dignités, s'ils n'ont au moins ferviatuellement 
trois äns dans les Troupes de V. M. De déten- 
dre à tous les Officiers de Cavalerie d’enrôler 
dans leurs Compagnies aucun Soldat non Gen- 
tilhomme , qui n'ait 25 ans pañlés , & qui n'ait 
porté les armes dans l’Infanterie au moins trois 
ans. Enfin, de faire rigoureufement exécuter 
les anciens ordres Militaires, qui veulent que 
. tous Cavaliers qui abandonnent leur Chef en um 
combat, foient décimés fur la fimple notoriété 
GH] 
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de leur défe&tion. Si ce Réglement eft relioreu- 
fement obfervé, je ne doute point que la Cas 
valerie Francoife ne regagne fa premiere répus 
tation, & V. M, ayant fon Infanterie &c fa Cas 
valerie bien difciplinées , pourra fe vanter d’è: 
tre forte par les armes en quelque tems que ce 
puufle être, & en état de donner pendant la 
paix autant de fureté à fes fujets, que de ter: 
reur à es ennemus. 

Refte à voir feulement fi cet Etat pourra fups 
porter la dépenfe d’un fi grand corps de gens 
de guerre , tel.qu’eft celui dont j'ai fait le pro» 
jet , ce qui s'examinera Ci-aprés. Cependant 
bien qu'il y aït lieu d'efpérer que par le moyen 
d'un réglement f utile & fi aife à obferver 
comme eit celui que Je propole, les Armées 
fubffteront à l'avenir, anfñ qu'il eft à defirer, 
ou au moins elles fe maintiendront beaucoup 
mieux que parle pañlé; je ne laiflerai pas de 
faire fix remarques d’autant plus néceflaires 
pour une grande guerre, que la prudence re= 
“quiert qu'aux affaires d'importance ôn ait tant 
d’expédiens, qu'on ne foït Jamais court en fes 
mefures. 

(a) La-premiere eft que fi lon veut avont 


(ay Remarques pour faite fublilker les Armées, & pour faire utis 
Jemenc le suerre, 
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#0000 hommes effedifs, 1l faut en lever cent, 
n'eftimant un Régiment de vingt Compagnies, 
qui doit avoir 2000 hommes, que pour mille. 
La deuxiéme , qu'il faut fouvent rafraichir les 
Armées par de nouvelles levées, fans lefquelies 
bien qu’elles foxent fortes pour leur contrôle, 
elles feront très-foibles.en efet. La troiñieme, 
que tels rafraïchifiemens doivent. être platôt 
faits par frequentes recrues de vieux Corps, 
qu'il faut conferver lors même qu'ils feront 
entierement affloiblhis, que pour lever de nou- 
veaux Régimens , aufquels toutefois il eft expé- 
dient d’avoir recours en certaines occafons 
preflées, parce que les Soldats s’enrôlent {ou 
vent plus volontiers fous -des Officiers. La 
quatrième, que lorfque les roupes font rui- 
nées. il æaut mieux les payer fur le pied auquel 
elle font réduites, que de les réformer, parce 
qu'il eft impofible d'en ufer ainf., fans perdre 
d'excellens Officiers. êc. des Soldats tout-à-fait 
aguerris: 
Je fçais bien qu'on peut ordonner que ce 
qu refte de Soldats pafle dans d'autres Régir 
mens 3 mais 1l eft tout-à-fait impofible de le 
faire pratiquer, l'affetion que chaque Soldat a 
pour fon Capitaine, lui donnant fujet de fe re: 


= 


tirer, où au moins prétexte À fa légéreté- d'en 
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uier ainfi, Je fçais bien encore qu’en réformant 
des Régimens, on pourroit imiter les Efpagnols, 
quiwne font pas feulement pafler les Soldats 
dans de vieux Corps, mais même des Officiers. 
Mais bien qu'il foit aifé de réfoudre un tel or2 
dre, iln’y'a point de févérité affez grande pour 
le faire exécuter; l'humeur ambitieufe & peu 
fage de notre Natiôn, ne leur permettant pas, 
après avoir commandé, de fouffrir d’être com- 
mandès, quelque avantage qui püt leur reve- 
nir d’une telle obéiffance. 

La cinquiéme, qu'il eft abfolument impoffi- 
ble dans les guerres qui requiérent des efforts 
extraordinaires, de payer réglément les mon- 
tres des gens qu’on met fur pied, comme on 
peut faire en une entreprife qui n’excéde point 
les forces d’un Etat, mais qu’en tél cas ces 
deux expédiens peuvent remédier À un tel dé: 
faut. Le premier confifte à fi bien pourvoir aux 
vivres , que jamais le pain ne manque aux Sol- 
dats. Le fecond, de contenter les Chefs, qui 
étant fatisfuits, ont trop d'intérêt à maintenir 
les gens qu’ils commandent pour n'y pas faire 
leurs efforts; au lieu que s'ils font maltraités “ 
leurs plaintes & leurs négligences donnent lieu 
de licence à leurs Soldats, & leur font venir 
l'envie de fe débander, quand ils n'y penfe= 
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roient pas de leur propre mouvement. 
Cependant je ne veux pas oublier à remar= 
quer que pour bien fre, il faut donner trois 
montres pendant la campagne , outre cinq mois 
de quartier d'hyver que les Troupes doivent 
avoir réglément, Or, parce qu'il ny a rien de 
fi important à la fubfftance des gens de guerre y 
& aux fuccès de tous les defféins qw’on peut 
entreprendre , que de pourvoir ft bien à leurs 
vivres qu'ils ne leur manquent jamais , j'ajoute 
pour fixièéme remarque, que ce foin eft un des 
principaux qu'on doit avoir, ét que l’œconomie 
& la police font les principales parties des Géné- 
raux d’Armée, À peine les Armées combattent- 
elles une fois en unan , mais il faut qu’elles vi- 
vent tous les jours, & qu’elles fubfftent avec 
ordre, ce quine fe peut faire fans une grande 
œconomie & un extraordinaire foin de police, 
Ilfe trouve en l'hiftoire beaucoup plus d'Armees 
péries faute de pain & de police, que par lef- 
fort des armes ennemies; & je fuis fidèle té- 
moin que toutes Les entreprifes qui ont été faites 
de mon tems, n'ont manqué que par ce défaut. 
Ceux qui n’ont pas d'expérience , eftiment d’or- 
dinaire avoir tout fait quand ils ont misi des 
Armées fur pied, & qu'ils ont pourvu à leur 
folde ; mais quelque payement qu’on leur fafle , 
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fi elles ne font en lieu où elles puiflent vivre 
commodément, leur argent eft inutile, & ne 
peut les empêcher de périr. 

Je ne puis que Je.ne dife à ce propos , qu'il 
faut bien fe donner de garde de fe fier , comme 
on.fait aflez fouvent, fur la foi d’un-fimple Mu- 
mtionnaire, qui s’oblige à fournir le pan 
d'une Armée. La vie de telles gens eft une trop 
mauvaile caution du dommage que leur négli- 
gence peut caufer , pour fe repoier fur leur foi. 
Le foin des vivres doit être commis à des per- 
fonnes de qualité, dont la vigilance, la fidélité 
& la capacité foient connues, puifque de-là 
dépend la fubfiftance des Armées, & bien fou- 
vent celle de l'Etat. Il n’y a point de gens trop 
relevés pour être employés en telles Charges 

(2) Pour ne fe pont tromper en fon compte, 
en mettant une Armée fur pied, il faut faire 
l'état des vivres, en forte qu'il y ait pour cha- 
que Régiment de mille hommes quinze chariots 
pour porter toujours à fa fuite pour quinze jours 
de pan, qui eft à-peu-près ce qu'il en faut pour 
(a) Un eharior à quatre chevaux doit porter par tout Pays, fix 
à fept feriers de bled, ce.qui reviendra à r 500 liv. pefant , chaque 
fenicr pefant 249 liv. en pain. 11 doit porcer mille rations, qui 
doivent .pefér 2 ç00 Liv. en bifeuir, 1] portera 2000 rations $ @inift 
1$ bonnes charerres porretont pour 15 jours de pain pour mille 
hommés, 8 pour crois lemainéés de bilcuir, Et partant 225 char- 


retres à ce compte doivent.porter pour vingr jours de ptinsé 
pour trente de bifcuir pourune Armée de rs mille hommes, 
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fire une entreprife de confidération; ns 
core faut-il en avoir cent où deux cent pat 
deflus le calcul, autrement on fe: trouveroit 
court, Hne faut pas aufli oublier de porter des 
moulins &-des fours ; car bien que lufage n'en 
foit pas bon pour l'ordinaire, 11 ef toutefois 
néceflaire d’en avoir, pouE:s en ferviar en cer- 
tains heux , aufquels xl feroit impofäble de {ub- 
fifler autrement, & aufquels il peut arriver 
qu'un féjour de -quatré Jours donne de grands 
avantages aux ennemis , fur une Armée qui 
manque de fibäftance. Les moindres choies 
étant à confidérer dans les grands deffeins , un 
Général d'Armée doit avoir un foin particuher 
du détail -de fon-équipage. Il doit fçavor que 
des charrettes fe -débarraflent mieux dans de 
mauvais chemins que des chariots, qu’elles 
tournent plus aiément €n des lieux étroits; 
mais que d'autre part elles font plus fujettes à 
rfée.eft capable 


ef à lui à confidérer les Lieux où al va pour 

fe forvir des unes ou des autres felon qu'il 
? 

le fuéera le plus à propos. 11 doit fcavoir de 

plus, qu’il y a deux façons de porter le pain, 

ou dans des caiflons qui pelent 8 embarraflent 


beaucoup, ou dans des charrettes clifiées par 
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les côtés, & couvertes de grandes toiles ciréesi 
ce qui eft beaucoup plus commode, 

Enfuite de ces fix remarques, il ne me refte 
qu'à donner deux confeils à ceux qui comman: 
dent nos Armées. Le premier eft d’être toujours 
le premier en campagne, étant difficile à une 
Armée , pour puiflante qu’elle puifle être, de 
faire progrès quand elle en trouve une fur pied 
qui lui fait tête, & fouvent aïfé à celle qui com- 
mence la premiere de s’aflurer un bon fuccès. 
Le fecond eft de prendre plutôt le parti d’atta- 
quant, lorfqu'on le peut fans témérité, que 
celui de défenfeur; parce qu'outre que celui 
qui a Paudace d'attaquer donne quelque impref- 
fion de crainte à.celui qu’il attaque; le natu- 
rel des François impatient & léger eft aufli mal 
propre à la défenfe, comme fon feu & fes 
premiers boulons leur donnent des qualités 
qui les rendent capables de bien attaquer. Di- 
verfes expériences me font parler ainfi, & je 
m'aflure que ceux qui feront confommés dans 
le commandement, tiendront le même langage, 


RS 
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GE Ê FION V. 
De la puiffance fur la Mer. 


L À puiffancé en armes requiert non-feule- 
ment que le Roi foit fort fur laterre , mais auf 
qu'il foit puiflant fur la mer. LorfquAntomo 
Perez (a) fut reçu en France par le feu Ror 
votre pere, & que pour lui faire pañler fa mis 
{ere avec douceur, il lui eut afluré un bon ap- 
pointement , cet étranger defirant reconnoitre 
lobligation qu'il avoit à ce grand Roi, & fare 
voir que s'il étoit malheureux, il n’étoit pas 
ingrat , donna en trois mots , trois confeils qui 
ne font pas de petite confidération. RO MA, 
CONSETO, Ÿ MAR. L'avis de ce vieil Efpa- 
gnol confommé dans les affaires d'Etat, ne doit 
pas tant être confidéré par l'autorité de celui 
qui le donne , que par fon propre poids. 

Nous avons déja parlé du foin que lon doit 
avoit d'être pourvu d’un bon confeil & d’être 
autorilé à Rome. Refte à rcpréfenter lintérèt 

(ay Anronio Perez, Auteur Efpagnol, étroit neveu de Gonfalvo 
Perez, Sécrétaire de Charles V. & de Philippe EL. ileur divers em 
plois à la Cour d'Efpagne, & devinr Secrécaire d'Etat avec le dés 
partement des affaires d'Icalies mais ayant été difgracié dans la 
fuite , àl  rendir en France, où Henii IV. le reçue avec honneur 


& le combla de bienfaits; il mourut à Parisen 1611, On a delui 
des Lervces ingéniçufes & d'ausres ouvrages eftimés, 
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que le Roï a d’être puiffant fur mer, La mer ef 
celui dé tous les héritages {ur lequel tous les 
Souverains prète nglent plus de part , &c cepens 
dant c’eit celiu fur lequel les droits d’un cha: 
cun LS moins éclaircis. L’empire de cet élé= 
ment ne fut jamais bien afluré à perfonne, II 
a été fujet à divers changemens f8lon l'inconf: 
+ ss ,# re LL -È 

fance de fa nature, fi fujette au vent qu il s’a= 

| Ê y : | 4 RQ F 
bandonne à ce qui le flatte le plus, & dont la 
puflance eft fi déréglée quil fe tient en état 
de le poffeder par violence , contre tous ce 
qui pourroient lui en difputer la domination (a) 
En un mot les vrais titres de cette domination 
A Fa. i L ; L 1 ” À CL) L | 
font la force & non la raion, 1l faut Être puits 
{ant pour prétendre à cer heritage. 

Pouravir : ; nrdre & thode € = ré 

ouragir avecordre & méthode en ce point, 
il faut confidérer fes & la Méditerranée 
féparément, & faire diftinélion des Vaiffeaux 
ronds & utiles en ces Fe Mers, & des Ga- 
léres dont l’ufage n’eft bon qu’en celle que la 

(a) Les Sauverains n'onc de droir fur la mer que jufqu'à la por 

tle du cinon. Le grand Seigneur éft réellement maître du décroic 
des Nardanellés, Le le Roi de Dannémark du pailagedu Nord, Le 
Roi de Sardaigne s’éroic sl la louverainercésde la met, depuis 
Aotibes, jufiqu’ à la côte d eGenes de Lux petites Fidgares ou deux 
Galétes,.atrécoienc tous les Bärimens qui navieuCiet ir fur cette cote 
& qui n'alloient point payer à Ville Franche, deux pour cent {UE 
le prix de fa cargaifon, On.auroir pf repruner certe violence qui 
coul bloi it le commerce d'iralie: on aïma misux en France racherét 
ce prérendu droit; cela prouve que les vitres de cetre domination 


fur da mer font bis " moins fur la force de ceux quiveuleng 
ile ve Y X qui sy (QUIIGEL ÉTAT 
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nature femble avoir réfervée expreflément en= 
tre les terres pour l’expofer à moins de tem- 
pêtes & lui donner plus d’abri (a). 

Jamais un grand Etat ne doit être au hazard 
de recevoir une injure fans pouvoir en pren= 
dre revanche. Et partant l'Angleterre étant 
fituée comme elle eft, fi la France n’étoit puul- 
finte en vaifleaux, elle pourroit entreprendre 


à fon préjudice ce que b 


on lui fembleroit, 
fans crainte de retour. Elle pourroit empêcher 
nospèches , troubler notre commerce, &t faire 
en gardant les embouchures de nos grandes ri- 
vieres, payer tel droit que bon lu fembleroit 
à nos Marchands. Elle pourroit defcendre 1m- 
punément dans nos Jiles, & même fur nos. 
côtes. Enfin la fituation du Pays natal de cette 
Nation orgueilleufe, lui Ôtant tout lieu de 
craindre les plus grandes puiflances de la terre, 
à ne point traverfer la mer ; & l'ancienne en- 
vie qu'elle a contre ce Royaume, lui donne- 
roit apparemment lieu de tout ofer, lorfque 
notre foiblefle nous Ôteroit tout moyen de rien 
entreprendre à fon préjudice. L'infolence qu'elle 
fit dutenis du feu Roi au Duc deSully.(#), obli- 

(a) Les vailleaux ronds & les Galcrés. peuvent na 1vig ruèr Cgales 
Imenx [ue les deux FEES » les rempéres lune rene plis dangeretes 2 
Plus frcquenres dames la Midirerrante que dans l'Octan. 

() Moyes lur ce fuir les Mémoires rde di ly in 4% TON LAPIES 


[E4, & lur tous la gore dé l’Ediçaur, dors au le PF; Daniel; 
Aoaulce 1623, 


+ mt 
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ge à fe mettre en état de n’en fouffrir plus de 
pareille, 

Ce Duc choifi par Henri le Grand, pour 
faire une Ambañflade extraordinaire en Angle- 
terre , s'étant embarque à Calais dans un Vaifs 
{eau François qui portoit le pavillon de France 
au grand mât, ne fut pas plutôt à mi-canal, 
que rencontrant une Roberge qui venoit 
pour le recevoir; celui qui la commandoit 
fit commandement au Vaïffleau François de 
mettre le Pavillon bas. Ce Duc croyant que 
fa qualité le garantiroit d’un tel affront, le 
refufa avec audace ; mais ce refus étant fiuivi 
de trois coups de canon tires à boulets, qui 
perçant le Vaifleaw, percerent le cœur aux bons 
François , la force le contraignit à ce dont Îa 
raïon le devoit défendre, & quelque plante 
qu'il püt faire, 1l n’eut jamais d’autre raïfon 
du Capitaine Anglois, finon que comme fon 
devoir l’obligeoit à honorer fa qualité d’Am- 
baffadeur, il Pobligeoit aufi à faire rendre au 
Pavillon de fon Maitre l'honneur qui étoit dû 
au Souverain de la Mer. Si les paroles du Roi 
Jacques furent plus civiles, elles n’eurênt pour: 
tant pas d'autre eflet, que d’obliger le Duc à 
tirer fatisfaétion de fa prudence, feignant être 
guéri lorfque fon mal étoit plus cuifant, & que 


fa 
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fai playe était incurable. Il fallut que lé KR Où VO= 
tte peré ut de diffimulation en cette occafon, 
mais avec rélolution uhe autre fois de foutenir 
lé droit de fa Couronne par la force que le 
tems li donnéroit le moyen d'acquerit fur la 
mer. 

Jé iné reprefente ce Fee Lo projets 
tant en cetté occurence cé que . M, doit exc- 
éttet maintenant, La raion veut qu'on prenne 


am 


tsq" ï F = 
Un eéxpédient, qui fins intérefñer aucune des 
ANNE: 2. 4 | = L 1 ET ue EP PAR FT u 2 À 
Couronnes, donne lieu à la coniervation de 
| | [: LA A 7, -Ll, Sotr 
la bonne intellisence qui ei defrable entre 


0 ] 

tons les Princes de la Chrétiente. Entre beau: 
coup qui peuvent étre propoies, CEUX qui fu1- 
vent, foñt à mon avis les plus pratiquables: 

On pourroit convenir que les Vafleaux 
Francois reñcontr: ant les Anglois fur les côtes 
d'Angleterre, trie nt les premiers, &t bart- 
féroient le KE n: & lorfque les Vaifleaux 
Anglois rencontre: oiènt les Vaifleaux François 
fur les côtes “ France, ils leur rendroient les 
hémés honneurs, à condition que k orique les 
flottes Angloife: SFr rançoifes fe rencontreroiént 
hors des cotes des deux Roy: au! ne 5» chacun£ 
Féroit {a route fans autre cérémonie , qu: de 
‘envoyer réciproquement reconnoitre . par 
quelqnesepataches; qui ne 5e 1pprochéroent 


11, Partie, H 








oo nm de 0 = Sul due da 

















































































































ne 










= ms — 


EE —————— 















is 











——— EE. A 
TS um RE Li 


nm 


LA 





ii4 TESTAMENT PoLiTiQuE 

qu’à la portée du canon (4). On pourroit auf 
érrèter, que fans avoir Cgard aux côtes de 
France & d'Angleterre , la flotte la plus nom- 


breufe en Vafleaux de guerre feroit faluée de 
celle qui le feroit moins, foit en baiflant le pa 
villon, ouveñn neTé baïffant pas. Quelque expé: 
dient-qwW'on prenne à ce fujet, pourvu qu'il foit 
égal de toutes parts, il fera jufte; & fi V.M. 
éft forte à la mer, je ne fçais fi ce qui fera rai- 
fonnable , femblera tel aux Anglois , tellement 
aveuvlés en cette matière , Qu'ils ne connoïffent 
autre Cquité que la force. 

L'utilté que les Efpagnols, qui font gloire 


detre nos ennemis préfens, tirent des Indes F 
les obligeant d’être forts À la mer Océane x 10 
raïon d'une bonne politique ne nous permet 


sp Mois CALE, 2 ce 
pas d'y être foibles ; mais elle veut que nous 


joyons en état de nous Oppoier aux defleins 


qu'ils pourroient avoir contre nous » © de tra- 
verfer leurs entreprifes, Si V, M. ef puiflante 


> 


à la mer, la jufte appréhenfion qu'aura l'Ef 


Pagne de voir attaquer fes flottes , unique four- 


cé defa fubfftance, qu'on ne defcende dans 
fes côtes, qu'ont plus dé fix cent lieues d’é& 
tendue , qu'on ne furprenne quelques-unes de 

Ce) Emya aucune convenrion en 


etcle; lecânoñlen décide ordinaire 
du noudes on fuit par 


tre les Couronnes fut cec äre 
c inéntt. 6 aprés s'être cu bic 
ie aire mutuellement deu cxcules, 


























où Canpinas DE RICHELIEU. &iÿ, 
fx Places Maritimes touies foibles, & qui 
{ont en grand nombre; cette appréhenfon , dis= 
je, l'obligera à être fi puiflante fur la mer , & à 
tenir fes Garnifons fi fortes, que la plus grande 


S fs se 
coniommera en 


partie du revenu des Indes fe 
frais pour conferver le tout; & f1 ce qui lui 
reftera fufit pour conferverdes Etats, au moins 
aurazt-on cet avantage, quil ne hui dônriera 


plus moyen de troubler ceux de fes voifinss 


141 1 nt 
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comme elle a fait jufqu'à pi 

(a) Si V: M. eût été auf foible que fes prés 
décefeurs. elle n’eûüt pas réduit en cendres au 
milieu des eaux , toutes les forces que l’'Efpagne 


put ramtafler en 1638 fur POcéan, Cette fuperbé 
2 tiere Nation n'elt pas été contrainte de fout 
fr l'abaïffement de fon orgueil, aux yeux Ron 
feulement de toute fltalie, mais de toute la 
Chretiente , qui voyant arracher de fes mains 
par pure force, les liles de Sainte Marguerite 
ër de Saint Honoïtat, dont elle ne s'étoit ren 
due maitrefle que par furprife, a vu er mème 
inftant & d'un mème œil, la honte de cette 


Nation infolente ; & la gloire &c la réputation 


de Gônes , donné ce celebre combat d:Gale- 
res, qui a donné terreur À fes ennemis, © 4 


{a) Combat de Garcari 


H à 


F 


hs = 
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nds 














































































































































116 TESTAMENT POLITIQUE 
augmenté l'amour &c leftime de fes Alhés, & 
imprimé tant de révérence aux indifférens que 
le poids du refpeët les tire tout-à-fait de fon 
côté. 

M. ayant des Alliés fi éloignés de ce 
Royaume ; qu'on IC peut AvVOir COMMUNICAa= ‘ 
tion avec eux que par la mer, s'ils voyoient la} 
France dénuée des moyens néceflaires pour les 
fécourir en certaines occafons, 1l feroit aifé 

aux envieux du bonheur des uns & des autres, 
de mettre la même divifon entre les efprits 





qu'il y a entre les Etats; au heu que fi vos for- 
ces Maritimes font confidérables, quoique di- 
V 116es qua au liéu o 1[s demetreron étroite 
ment unis de cœur & d'affeétion à cet Etat. 

Ii femble que la nature ait voulu offrir Fem- 
pire de la mer à la France, pour l’avantageufe 


= Û À U 
fituation de ces deux côtes, également pour 


EE — — 


vues d’excellens Ports aux deux Mers, Océane 


— 


& Méditerranée, La feule Bretagne contient 


a 


les plus beaux qui doient dans Océan, & la 
Provence, qui n’eft que de huit-vingt milles 
d'étendue, en a beaucoup plus de grands & 

& d'aflurés, que P'Efpagne & l'Italie tout en- 
be 

{emble (a). 


+ es 


— 








ER 


— 


(a) Tout celaeft exagéré, il n'y a proprement que deux bons 
ports en Provence, Marfeïlle & Toulons rous les arr es ne font 
propres Que pour récevoir de petits valilcaux marchands, cour 
li Ciotat » Anvibes, &c, 


ss —— 
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La féparation des Etats qui forment le Corps 
de la Monarchie Efpagnole, en rend la com- 
munication fi mal-aïfée, que pour leur donner 
quelque liafon , l'unique moyen qu’ait l'Efpa- 
one, eft Pentretenement de grand nombre de 
vaifleaux en l'Océan, 8 de Galeres en la Mé- 
diterranée, qui par leur trajet continue}, rett- 
niflent en quelque façon les membres à leurs 
chefs ; portent & rapportent les chofes nécef- 
{res à leur fubfiftance , comme les ordresderce 
qui doit être entrepris, les Chefs pour com- 


mander, les Soldats pour exécuter, l'argent qui 
eft non-feulement le nerf de la guerre, mais 
auf la graifle de la paix ; d’où il s'enfuit que fl 
l’on empêche la liberté de tels trajets, ces Etats 
qui ne peuvent fubffter d'eux-mêmes, ne fçau- 
soient éviter la confufion, la foiblefle, & tou- 
tes les défolations dont Dieu menace un ROyau- 
Mme divifé. Or, comme la-côte de Ponant (a) de 
ce Royaume fépare l'Efnagne de tous les Etats 
poñlédés en Italie par leur Roï, anf il femble 
que la providence de Dieu, qui veut tenir les 
chofes en balance, a voulu que la fituation de 
la France féparût les États d’'Efpagne, pour les 
afloiblir en les divitant. 

Si V. M. a toujours dans fes ports quarante 


(a) On dit aujourd’hui les côçes de l'Océan, 


H ù 






























715 TESTAMENT POLITIQUE 
bons vaïfleaux bien artillés & bien équipés, 
prêts a mettre en mer aux premieres OCEd4fions 


qui fe prefenteront, elle en aura fufifamment 
pour fe carantir de toute injure, & fe faire 
craindre dans toutes Les mers, par ceux qui juifs 
qu'à préfent y ont méprife fes forces (a). Com: 
me les vaifleaux ronds font néceflaires à certe 
fin dans la Mer Océane, les Galeres, Vaifleaux 
légers, qui à force de rames font de grandes 
dihgences dans les calmes, plus ordinaires dans 
Ta Mer Méditerranée qu'ailleurs , le font autant 
dans la Mer du Levant. Avec trente Galeres 
V: M: ne balancera pas feulement la puiflance 
d'Elpagne, qui peut par l’afliitance de fes Alliés 
en mettre cinquante en corps, mais elle la furs 
montera par la raïfon de l’union, qui redouble 
la puiflance des forces qu’elle unit. Vos Galeres 
pouvant demeurer en corps, foit à Marfeille, 
foit à Toulon, elles feront toujours en état de 
s’oppoler à la jonétion de celles d'Efpagne & 
d'halie, tellement féparées par la fituation de 
ce Royaume, qu'elles ne peuvent s’aflembler 
fans païñler à la Vue des Ports & des Rades de 
Provence, & même fans y mouiller quelques 
fois s Ancaufe des rempètes qui les furprénnent 


(a) Il eft inutile de remarquer que ce nombre {roi aujourd'hui 
infuf han, "1 











DU CARDINAL DE RICHELIEU.  F19 
Ÿ demi canal, & que ces Vaïfleaux légers ne 
peuvent fupporter fins grand hazard, dans un 
trajet facheüx où elles font aflez fréquentes. 
Le Golfe de Lion (2) eft le plus périlleux tra- 
fet qui foit en toutes les Mers du Levant ; Fin- 
conftance & la contrariété des vents qui y re- 
gnent d'ordinaire, font qu'il efl difficile d'en 
trouver le pañlage afluré, en quelque failon 
qu'onpuifle l’entreprendre.Touttems forcée y eft 
très-dangereux, & fi nos côtes ne font pas fa- 
vorables à ceux qui lés paflent, rarement font= 
ils Le trajet fans péril. La vraie raifon du hazard 
qui fe trouve en ce pañlage, vient de la contra- 
riété des vents, caufée par divers afpeëts des 
côtes, Plus une côte eft montueufe & élevée, 


plus jette-t-elle des vents, lorfque lachaleur de. 


térre eft combattue par la froideur & par lhu- 
midité de l’eau ou de la neïîge dont elle eft cou- 
verte. De-là vient que les côtes de Provence, 
qui font de cette nature, étant toujours pendant 
lhyver abreuvées de la pluie ou des neiges, ne 
{ont jamais fans vents, qui venant de la terre, 
font toujours contraires à ceux qui veulent les 


(a} On appelloit autrefois en France la Médicerrante. Mer du 
levanr, & l'Ocrans Mer du Ponant ou couchant, Ces donoauige 
Hions ne fonc plus d'ufage, 


Æ _— 


H iv 







































































































SE Re …. 


TæTR 2 = 


+ 


ZT 


= — 


Y30 TESTAMENT POLITIQUE 

aborder, Or, comme ces vents font contraireg 
a l’abord + Vailieaux , auffi ne font-ils pas 
aflez puit: ins pour les r: IDDOrLE r ju {qu altx lieux 
delquels ils font partis, à caufe qu'il s’y trou- 
ve d'ordinaire d’autres vents de terre qui les 
en chaflent, d’où il arrive que par la contraricté 
desvents de nos côtes & de te d'EÂpagne & 
dltahe, les Vaifleaux font rejettés dans le Gol- 
fe, où le plus fouvent par un tems forcé, leur 
perte eft inévitables 

_ Pour venir d “Efpagne en Italie, les Vaiffeaux 
êc les Galeres font toujours leur partance du 
Cap de Quiers, & du Golfe de Rofes, ils at- 
tendent d'ordinaire le Ponant & le Maïftral I(a) 
pour arriver heureufement à la côte de Genes 
ou À Morgues ; qui eff le premier abord qu'ils 
font ; mais = qu'ils partent avec un tems fa- 
vorable, ils ne font jamais arrivés au Golfe 
qu “ne fe trouve changé. Si les vents fautent 
au Labèche ou mi-jour & Labèche (2), 11 faut 
de néceflité qu'ils relâchent dans les côtes de 
Provence, & s'ils pañfent au Siroch (c ) & Le- 
vant, il eft impoflible aux Galeres & Vaïffe: tx 


(a) Ponant, c'elt-ä-dire le vent d'oueft : Maiftral, c'eft-i-dire ke 
venrde nord-ouest, 


(b) Æabéche,c'elt-A.dire [ud- oueft ; Mi-jour, c'eft-à“dir re fud, 
{c) Siroch, Sud-eft, 
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cu fe trouvent près de nos terres, ni d'achever 
leur voyage en Italie , m1 de regagner l'Efpa- 
one, & en tems forec c'eft un miracle s'ils ne 
fe perdent fur les lignes ou autres vagues de 
nos côtes. D'autre part, les Vaifleaux qui vont 
d'Italie en Efpagne, patent d'ordinaire de Mor- 
gues , qui eft le dernier Portd’Italie. Pour faire 
bon voyage ils attendent le Maïftral & Tramon- 
tane (a), ou le Grec & Tramontane, mais ja= 
mais ils ne font à mi-Golfe fans changement 
de tems & fans péril tout enfemble, parce 
qu'un firoch violent ou une tempête de mi-jour, 
rend leur perte inévitable fi nos Ports ne leur 
font ouverts. 

Ainf ü la France eft forte en Galeres & en 
Gallions (4) tout enfemble, ils ne peuvent faire 
aucun trajet afluré, étant certain qu'ils ne (çau 
roient entreprendre de faire canal (c) pendant 
lhyver, fans fe mettre au hazard de fe perdre; 
où dans nos côtes ou dans. la Barbarie, fi les 
vents pañent tout-à-fait au nord, Et quand mè- 
me le Grec & Tramontane les fait courir vers 
Majorque & Minorque, le Maiftral & Framon:- 
tanç les portent en Corte & Sardaigne, le plus 

(a] Tramontane , nord Grec, nord-elt. 

(b) Ces bâtimens ne fonc plus d'ufage. 


_{e) C'eit-à-dire, craveriér le long des côces, hors de vue de con 
CU : 


= 
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fouvent la violence des tempêtes les brife & 
les”perd devant que de gagner l’abri defes Iles 
quileur font favorables. Et fi pour fe garantir 
de ce péril, 1ls fe réfolyent à attendre les vent 
favorables pour rafer nos terres, encore n’arri: 
Verast-il pas que de vingt trajets qu'ils tente- 
ront , 1lS puflent pafler une fois frement, fans 
que le mauvais tems Les fafle donner à-travers 
notre vue, Et quand même ils pourroient être 
fervis d'un vent fi favorable qu'ils n’auroient 
rien à craindre de la Mer, le moindre avis 
que nous aurons de leur paflage, nous donnera 
lieu de le traverfer d'autant plus affurément, 
que nous pouvons toujours nous méttre À"I4 
Mer quand bon nous femblera, & nous retirer 
fans péril quand le tems nous menace , à caufe 
du voïfinage de nos Ports qu'ils n’ofent aborder. 
Trente Galeres donneront cet avantage à V. 
M. & fi à un tel Corps elle ajoute dix Gallions, 
vraies Citadelles de la Mer, redoutables aux 
Galeres quand ils ont un vent favorable, 
4 caufe que leur corps n’a point de proportion 
avec la foibleffe de ces Vaifleaux légers, & qu'ils 
ne les craignent point dans les plus grands 
calmes, parce qu'étant pourvu d’aufli bons €æ 
nons que leurs Courfiers, ils font en état de 
leur faire beaucoup de mal, s'ils s’en appros 
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£hent de trop près. Quand le Roi d'Efpagne 
augmenteroit de moitié fes forces en cette Mer, 
ce qu'ilne peuit faire fans une grande dépenfe, 
l ne feroït pas en état de réparer le mal que 
nous lui pourrons faire, à caufe de l'union de 
nos forces, & de la divifion des fiennes. Il 
ny a rien qu'un tel Corps ne puifle entrepren- 
dre, il peut aller attaquer les Armées d'Efpa- 
gne dans leurs Ports lorfau’elles s’y affemblent, 
Pexpérience nous ayant fait voir dans la reprife 
des lfles de Sainte Marguerite &z de Saint Hono: 
rat, que les Forterefles flottantes prévalent aux 
plus aflurées de la terre, lorfqu’on fçait s'en {er= 
vir hardiment. 
Par ce moyen V. M. confervera la liberté 
aux Princes d'Italie qui ont été qufqu'à préfent 
comme efclaves du Roï d'Efpagne. Elle redon- 
nera le cœur à ceux qui ont voulu fécouer le 
joug de cette tyrannie, qu'ils ne fupportent 
que parce qu'ils ne peuvent s'en déhvrer, € 
fomentera l'affe@ion de ceux qui ont le cœur 
Francois. Le feu Ror votre pere ayant donné 
charee à M. d’Alincourt (a) de faire reproche 


e 


(a) Charles de Neufville, Marquis de Villecoi & d'Alincourts 
Gouverneur de Lyon, Grand Maréchal des Logis de la Mailou du 
Roi, Ambatladeur à Rome; mort en réa » il fur pere de Nice 
las de Neufville, premier Duc de Villecoï, Pair & Maréchal dÿ 
France, Gouverneur de Louis XIV. 


— 
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au Grand Duc Ferdinand , de ce qu'après laf. 
Hance qu'il avoit contraétée avec lui, par le 
mariage de la Reine votre mere, il n’avoit pas 
laïffé de prendre une nouvelle haïfon avec l'Ef. 
pagne; le Grand Duc après avoir oui patiem- 
ment ce qui lui fut dit fur ce fujet , fit une ré- 
ponfe qui fignifie beaucoup en peu de mots, & 
qui doit être bien confidérée par V.M. & par 
fes Succefleurs; /£ Le Roi, dit ce Prince, efex 
quarante Galeres à Marfeille, je n’euffe pas fait 
Ce que j ai fait, 

La porte que donne Pignerol à V. M. dans 
Ftahe, étant bien confervée, fi elle s’en ou- 
vre une autre par la Mer, le tems & la fermeté 
qu'on verra dans vos Confeïls, dont on apprés 
hende le changement à caufe de {a légéreté de 
notre Nation, changeront les cœurs de beau- 
coup d'Italiens, ou pour mieux dire, donne 
ront le moyen de faire connoître quels ils ont 
toujours été. L'Italie eft confidérée comme le 
cœur du monde , & à direle vrai, c’eft ce que 
les Efpagnols ont de plus grand dans leur Em- 
pire, c'eft le lieu où ils craignent le plus d’être 
attaqués & troublés , & celui auquel il ef plus 
facile d'emporter fur eux de notables avantages, 
pourvu qu'on s’y prenne comme il faut, Et par 
conféquent ; quand même on n’auroit pas def 
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fein de leur faire du mal, au moins faut-il êtré 
en état de leur donner un contre-coup fi près 
du cœur, quand ils voudront faire quelques 
entreprifes fur la France, que leurs bras n’ayent 
plus-aflez de force pour exécuter de malicieux 
deffeins contr’elle. 

Cette force ne tiendra pas feulement l’Efpa- 
gne en bride, mais elle fera que le Grand Sei- 
gneur &fesfujets , quine mefure la puiflance des 
Rois éloignés, que par celle qu'ils ont à la 
mer, feront plus foigneux qu'ils n’ont été jui- 
qu'à préfent, d'entretenir les traités faits avec 
eux, Alser, Tunis, & toute la côte de Barba- 
rie, refpeéteront & craindront votre puiflance, 
au lieu que jufqu’à préfent ils Pont méprifée 
avec une infidélité: incroyable. En ce cas, ou 
ces Barbares vivront volontairement en paix 
avec les fujets de V. M. ou s'ils ne font pas 
aflez fages pour venir à ce point, on les con- 
traindra par la force, à ce à quoi ils n'ontpas 
voulu condefcendre par la raïfon; au lieu qu'à 
préfent que nous penfons n'avoir pas la guerre 
avec eux, nous en recevons tous les maux, 
& nous ne jouiflons pas de la paix ni de la 
moiflon qu’elle nous devroit caufer. Nous trou- 
verons le calme & la füreté dans la guerre, 
très-avantageufe avec des gens, dont l'infidés 
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lité naturelle eft fi grande , qu'on ne peut s’ert 
garantir que par la force: 

J'me refte À voir à combien peut être la 
dépente néceflaire à l'entretien du nombre des 
Vaifleaux projettés ci-deflus ; laquelle pour 
grande quelle foit , doit être eftmée pente; 
en comparaon des avantages que nous en re= 
cevrons ; cependant celle peut être faité ave 
tant d'avantage &c de ménage, qu'on pourra la 
foutenir avec deux milhons cmq cens mille li+ 
vres , felon que les états qui feront inférés à ke 
fin de cet ouvrage le jufifent. 





SE GT ON. VI. 
Du commerce, comme une dépendance de la pui] 
fance de la mer, Erceux gwon peut faire com 


modement. 


= 
C 2EsT un dire commin;, mais véritable ; 
qu'ainfi que les Etats augmentent {ouvent leur 
étendue par la guerre, ils s’enrichiflent ordinats 
tement dans la paix par le commerce (a). 


(aÿ Il fut coufulter le Diffionnaire de Savart, &e les ouvrages 
excellents qui ont. paru depuis quelques années fur le commerces 
pour avoir des idées juites délcerce partie précieute de l'adminmif- 
“ration. Le lltème du commértee à varié depuis Louis XITI. juf= 


qu'au minillerc de M, Colberc, & depuis la motr de Louis XEVe 
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L’opulence des Hollandoïs, qui à propres 
ment parler, ne font qu'une poignée de gens 

réduits à un coin de la terre, où 1ln'y a que 

des eaux & des prairies, eft un exemple & une 

preuve de l’utihté du commerce , qui ne reçoit 
point de conteftation. Bien que cette Nation 
ne tire de fon Pays que du beurre & du froma- 
se, elle fournit prefque à toutes les Nations de 
l'Europe la plus grande partie de ce qui leur 
eft néceflaire. La navigation l'a rendue f cèlés 
bre & fi puiflante par toutes les parties du mon: 
de, qu'après s'être rendue maitrefle du com= 
merce aux Indes Orientales, au préjudice des 

Portugais qui y étoient de long-tems établis, 

elle ne donne pas peu d’affäires aux Efpagnols 

dans les Indes Occidentales, où elle occupe la 
plus grande partie du Bréfil. 

Comme en Angleterre le plus grand nombre 
déceux qui font les moins accomodés fe main- 
tiennent par les pêcheries ordinaires ; les plus 
puüflans font un très-prand trafic en toutes les 
parties de la terre, par la manufaêture de leurs 
draps, & par le débit du plomb, de l'étun, 


jufqu'à ce jour. I] feroit inutile de refuter lus obfervations du Cars 
dinal 3 elles é éroient bar nnés pour le ceme où d'écrivoit, & peuvent 
IÊUe (étvic at ujourd'hur à faire connaitre en quel crat écou ir alors 
le Commerce, & quels fonsç des prog LS qu " a faics depuis Cette 


époque, jufqu'À nçs jours, 
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& du chatbon de terre que produit leur Paysi 
Inypaque le feul Royaume de la Chine dont 
Péntrée n’eft permife à perfonne, auquelscetté 
Nation n’ait pas de hew établi pour fon trafic. 

La Ville de Genes, qui n’a que des rochers 
artace, fait fi bien valoir fon nègoce, 

| 


en 


& fans contredit la dire la plus riche 
Ville d'Italie, & l'Efpagrie auroit de la peine 
À 
cl 


— 


conferver une partié de fa domination, fans 
les fecours qu’elle reçoit des Indes. 

La feule France pour être trop abondante 
én elle:même , a jufqu'à préfent néglige le conr- 
merce , bien qu'elle le prufle faire auf com 

nodemient que fes voifins , & fe priver parce 
moyen de Pafhftance qu'ils ne lui donnent ef 
cette occañon qu'à fes propres dépens. Les péx 
cheries de la Mer Océane font le plus facile @e 
le plus utile commerce qui puifé ètre fait en 
ce Royaume. Il dt d'autant plus nécéflare, 
qu'il ny a point d'Etat au monde f1 peuplé 
ue la France ; que le nombre de ceux qui 
s’y trouvent dévoyés du chemin du falut eft 
fort petit à proportion des Catholiques, qui 
vivans fous les Loix de l’Eglife Romaine , s’abf- 
t'ennent un tiers de l’année de l’ufage des via 
des. Et qu'on ne s'y fert point des difpenfes 
pratiquées en Efpagne , pour manger eh TOME 

terms 
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tems de la viande, fous un titre fpécieux. Ce 
commerce eft. d'autant plus aifé, que nous 
avons un grand nombre de Matelots, qui juf- 
qu’à préfent ont été chercher emploi chez nos 
ennemus pour n’en trouver pas en leur Pays, 
& nous n’en tirerons pas {eulement le fruit des 
morues & des harengs.;, mais-ayant.de quoi 
occuper nos Mariniers, au lieu d'être contraints 
de fortifier nos ennemis en nous affoibhffant ; 
nous pourrons porter en Efpagne &c autres pays 
étrangers, ce. qu'ils ne nous ont apporté jufqu'à 
préfent. que par le moyen, des nôtres qui les 
fervent. 

La France-eft f fertile en bled, fi abondante 
en vin, &. fi remplie de lins & de chanvres 
pour. faire les toiles & cordages néceflaires à 
la navigation, que l'Efpagne,. l'Angleterre :& 
tous nos voifins ont befoin d'y avoir reçours. 
Et pourvu que nous fçachions nous bien aider 
des avantages que la nature nous a procurés, 
nous tirerons l'argent de. ceux qui voudront 
avoir nos marchandifes qui leur font fi nécef- 
{aires , & nous ne nous chargerons point beau- 
coup de leurs denrées, qui nous font fi peu utiles. 

Les draps d'Efpagne, d'Angleterre & de 
Hollande ne font néceflaires que pour le luxe; 
nous en pourrons faire d’aufli beaux qu'eux, 
II, Partie, I 














| 











t30 TestAMexT POLITIQUE 

tirant les laines d'Efpagne comme ïls font; nous 
pouvons même les avoir plus commodément ; 
pär le moyen de nos #rains &c de nos toiles, 
finous voulons les prendre en<change pour 
fare doublegain.- Nos peres s'étant bien pañles 
des draps de Berri , nous pouvons bien ma 
tenant nous contenter des draps du Sceau & dé 
Meunier, qu'on fat préfentement eh Fran: 
ce, (a) fans recoufir à ceux des Etrangers , 
dont par ce moyen on abohra lPufage ; ainfi que 
les raz de Châlons & de Chartres’ont aboli ceux 
de Milan, En effet , les draps du Sceau font f 
bien réçus en Levant, qu'après ceux de Venïfe 
faits de laine d'Efpagne, les Turcs les préfé- 
rent à tous autres, &8c les Villes de Marfeille 
& de Lyon en ont toujours fat jufqu'à préfent 
un fort grand trafic. La France eft aflez induf- 
trieufe pour fe pañler, elle veut, dés meilleures 
imanufatures de fes voñins; ôn fait à Préfent à 
Tours des pannes f. belles, qu’on les envoye 
en Itahe, en Efpagne & autres pays étrangers. 
Les tafletas unis qu'on y fait auf ont un f 
orand débit par toute Ta France , qu'il n’eft pas 
befoin d’en chercher arlleurs, Les velours rou- 
ges: Violets & tannés , Sy font maintenant plus 


(a) Les draps du Sceau fe font à Rouen, & les draps de Meufnité 
fefour à Romorantir, 
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Peaux qu'à Gênes, c'eft quañi le feul endroit 
où il fe fait des férges de foie, La moire s’y fait 
auf belle qu'en Angleterre ; Les meilleures tOI- 
les d'or s’y font plus belles & à meilleur mar- 
ché qu’en Itahe. 3 

Ainfi il nous fera fort aïfé de nous pure du 
commerce qui ne peut nous fervir qu'à fomen- 
ter notre fanéantife & à nourrirnotre luxe, 
pour nous attacher folidement à celui quipeut 
augmenter notre abondance, & occuper ns 
mariniers ; de telle forte que nos voifins ne de 
prévalent pas de leurs travaux à nos dépens, 

Outre ceux ci-deflus fpécifiés ; qui {ont les 
meilleurs de la mer Océane; où en peut faire 
plufeurs aûtres. Celui des Pelletéries de Canada 
eftd'autant plué utile, qu'on ny porte pont 
d'argent, 8 qu'on le fait en contre-echange des 
denrées qui ne dépendent que de l'art des Ou- 
vriers, comme font les étuis de cifeaux, tou- 
teaux, canivets, éguilless épingles; ferpes , 
coïgnées, montres, cordons de chapeau, æ- 
guillettes ; &ctoutes fortes d’autres merceries du 
Palais: Celui de la côte de Guinée en Afrique , 
où les Portugais ont long-tems occupé une 
“place nommée Caftel de Mine, que les Hoila®- 
dois leur ont'enlevée depuis deux où troisans, 
eft de femblable nature, :ence qu'on n'y porte 

| j 
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que de la Quincaillerie, des canevas, Sc dé 
iméchantes toiles, & on en tire de la poudré 
d’or que les Negres donnent en échange. Les 
Marchands de Rouen ont autrefois fait un com- 
merce dé toiles & de draps dans le Royaume 
de Fez & de Maroc, par le moyen duquel on 
tiroit une grande quantité d'Or. 

Si les fujets du Roi étoient forts en vaifleaux, 
ils -pourroient faire tout le trafic du nord; que 
les Flamands & Holländois ont attiré à eux, 
parce que tout le nord ayant abfolument be- 
foin de vin, de vinaigre, d'eau-dem-vie, de 
châtaignes, de prunes & de noïx, toutes den- 
rées dont le Royaume abonde, & qui ne Sÿ 
peuvent confommér., 1l ef afe d'en faire un 
comunerce d'autant meilleur, qu’on peut rap= 
porter des bois, des cuirs, du brai &c du gou- 
dron, chofes non-feulement utiles à notre ufa- 
ge, mais néceflaires à nos voifins , qui ne les 
fçauroient tirer d'eux fans nos marchandifes:; 
s'ils ne veulent perdre le fret de leurs vaifleaux 
en y allant. 

Je n’entre point dans le détail du commercé 
qui fe peut faire aux Indes orientales & enPerle, 
parce que lhumeur desFrançois tant fi prompte, 
quelle veut la fin de fes defirs aufli-tôt qu’elle 
les a conçus, Les voyages qu font de longue 
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hafeine font peu propres à leur naturel. Cepens 
dant comme il vientgrande quantité de foie, 
& de tapis de Perfe, beaucoup de curiofñtés de 
la Chine,.& toutes fortes d’épiceries de divers 
heux de cette pastie du monde, open: pent 
tirer beaucoup d'utilité, & ce négoce ne doi 
pas être négoce. 

Pour faire un bon établifièment, il-faudroit 
envoyer en Orient deux ou trois vaifleaux com 
mandés. par des perfonnes de condition, pru-- 
dentes & fages, avec patentes & pouvoirs ne- 
ceffaires, pour traiter avec-tous les Erinces ; & 
faire alliance avec tous les Peuples de tous cô- 
tés, ainfi qu'ont fait les Portugais, les Angloig 
& les Flamands. Ce. deflein réufroit d'autant 
plus infailliblement , que ceux qui ont pris pied 
avec cette Nation, en font maintenant fort 
haïs, ou par ce qu'ils Les ont trompés, ou parca 
qu'ils les ont aflujettis par force. 

Quant à l'Occident, il y a-peu, de commerce 
à faire ; Drack, Thomas Candich, Sperberg, 
l'Hermite , le Maire, & feu M. Comte Maurice 
qui y envoya douze Navires de cinq cens ton- 
neaux , à deffein.d’'y faire le commerce ou d’a- 
mitié où de force , n'ayant pu trouver lieu d'y 
fire aucun établiffement, il y a peu à efpérer 
de ce côté-là, fi par une puiflante guerre on ne 


Lüf 
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fe rend maître des lieux que le Roi d'Efpagné 
occupe maïntenant. Les petites Iles de Saint 
Chriftophle & autres fituées à la tête des Indes, 
peuvent rapporter quelque Tabac, quelques 
Pelleteries , & autres chofes. de peu de confé- 


qiuence, 


1! refte a Voir ce qui fe peut fare dans la 


Méditerranée. 
Commerce de la mer Méditerranée. 


Mémoires de divers Commerces qui fe font er 
Levant, 


(Tour ce qui fütic en pétic romain , eft mis en nôte dans le Manu 
crir de Trudaine & de Sainre Palaye, & dans le Manufcrit dé 
Sorbonne. ) 

Napoli de Romanie. | 

Les Francois y portent quelques Marchandiles & 
argent, & en rapportent des loies , des maroquins, des 
Bines, de la cire &-des fromages , dont partie fe diftris 
bue & fe débite en Italie, | 

Satalie, 

Les Francois n'y portent que de l'argent, & en rap- 
portent des cotons , des cires & des maroquins de tou 
tes lortes. | 

Smirne. 

Les François y portent beaucoup plus de. Marchan.- 
difes que d'argent, d'autant qu'on y débite quantité de 
Marchindifes pour Chio, l'Archipel & Conflantinople, 
Les Marchandifes que l’on y porte, font papiers, bon- 
néts, draps de Paris, de Languedoc, bois de Bref, 
de Ja Cochenille, des épiceries, des fatins qui fe fabri- 
quent à Lyon; & onenrapporte quelquefois des [oies 
de Perfe, & des rhubarbes que les Perfens y amenent, 
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des-cotons flés & en laine, des cires, du maflic, & 
des tapis grofiers. 

Près de Smirne il y a un port nouvellement découvert 
& nommé Scala nova, 

Nos vailleaux quelquefois chargent des bleds & 
des légumes. | 

Conflantinople. 

Les Francois y portent grande quantité de Marchan- 
difes , qui font les mêmes qu'on apporte à Smirne, hor- 
mis des étofles d'or, d'argent & de foie, defquelles il 
y a grand débit, & fort rarement ded'argent; ds En raP= 
portent des cuirs & des laines, n'y ayant autre chofe , 
& fouvent pour ne pas trouver à employer des Mar- 
chandifes qu'an a vendues, Où envoye l'argent à Smir- 
ne pour y étreemployé , ou bien on le remet par lettres: 
de change à Alep, où.il y a toujours quantité de Mare 
Chandifes à acheter pour porter en la Chrétienté. 

Îfle de-Clupre, 

Où ily a divers ports ; On y. porte de l'argent, quels 
ques draps & bonners, & on en rapporte des cotons Es 
lés & en laines, des foies.qu'on fait en ladite Ifle ër 
quelques drogues. 

Alexandrette & le Port d'Alepe. 

De France on y porte quantité de marchandiles & 
d'argent ; ces marchandifes font toutes les mêmes qu'on 
porte à Smirne, & On en rapporte grande quantité de 
{oies & drogues de toutes fortes, des catons flÉS » 
des gales, des maroquips, qu'en appelle.de-levants 
rouges, jaunes & bleus , des roiles de coton, & quel- 
quefois des marchandifes des Indes qu'on y apporte Par 
la voie de Perfe, Auparavant que les Anglais .& Hol- 
landois allaffent aux Indes, toutes les foies, drogues &e 
autres marchandifes de Perle venoient à Alep, d'ou on 
les portoit à Marfeille, qui après Îles débitoit par 
toute la France , l'Angleterre, Hollande & Allemagne; 
& maintenant lefdits Anglois & Hollandois nous ont 
bré ce commerce & en pourvoient-toute la France , non: 
feulement de marchandifes de Perfe, mais encore des 
terres du Grand Seigneur, qu'ils font pañler par la Perle 
pour aller à Goa, où ils les chargent, 


Liv 
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Les marchandifes qu'on apporte du L-vant, fe débik 
tent en Sicile, Naples, Gênes, Livourne , Majorque » 
© par toute l'Efpague , Flandres & Allemagne. 

A Seyde, an port de Lripoly , Barut & S. Jezn d'A cres 

Ony porte de France quelque peu de marchandiles 
& prelque tour en argent, On en rapporte force (015 » 
cotons êlés, des cendres propres à faire du favon, des 
drogues quiiennent de Damas : quelquefois il s'y char- 
ge du ris, & quand la récolte des bleds eft bonne, on 
én laifle charger (ur nos vaiffeaux. | 
| Alexandrie, le port & Æpypte & le grand Caire. 

Les François y portent quelques marchandifes de 
France, comme draps, papiers, brelil, cochenille, 
mais plus d'argent que de marchandifes : on eh rapporte 
dünatron , des drogues de diverfes fortes, & la plüpart 
dés marchandifes qui fe débitent en ltalie où en Efpa- 
gne, | | 

Autrefois audit Alexandrie par la mer rouge, ve- 
poient toutes les épiceries qui fe portoient à Marfeille , 
& maintenant que les Anglois & HoMandois vont aux 
Indes ; 1} faut que nous les tirions de leur pays, 

Tunis. | 

On y porte de Marfeïlle du vin, du miel, dutartre, 
des draps, des papiers & autres marchandiles, & ra- 
rement de l'argent ; & on en rapporte des cuirs & deë 
cires, 

Alger & ports voifins. 

On y porte quelquefois des mêmes marchandifes qu'à 

Tunis, & on en rapporte auf des’cuirs & des cires, 
» ve PQ [A F ñ : Ê 

Vavoue que j'ai été trompé”long-tems au 
commerce que les Provençaux font en Levant, 
J'eftimois avec beaucoup d'autres, qu'il étoit 
préjudiciable à l'Etat, fondé fur l'opinion com- 
müne, qu'il épufoit l'argent du Royaume , 
pour ne rapporter que des marchandifés non 
nécefhaires , mais feulement utiles au luxe de 
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fotre Nation. Mais après avoir pris une exaéte 
connoiflance de ce trafic, condamné de la voix 
publique, j'ai changé d'avis fur de fi folides 
fondemens, que quiconque les connoitra s 
croira certainement que je l’ai fait avec raon. 

Il eft certain que nous ne pouvons nous paf- 
fer d’une partie des marchandifes qui {e tirent 
du Levant, comme les foies, les cotons; les 
cires, les maroquins, la rhubarbe , & plufeurs 
autres drogues quinous fontnéc effaires. [leftcer- 
tain que f nous ne les allons quérir, les Etrans 
gers nous les apportent, & tirent par ce moyen 
le profit que nous pourrions faire par nous-méx 
mes. Il eft encore très-certain que nous por- 
tons beaucoup moins d'argent en Levant, que 
dé marchandifes fabriquées en France ; nos chan: 
vres, nos toiles, nos bois à faire des vaifleaux, 
font plus recherchés en ce pays que l'argent. 

Tous ceux qui fçavent ce qui fe pafle au nés 
goce du Levant, fçavent certainement que l’ar- 
gent qu'on y porte n’eft pas du crû de France , 
mais d'Efpagne , d'où nous le tirons par le trafic 
des mêmes marchandifes que nous apportons 
du Levant, ce qui eft grandement à remarquer, 
Ils fcavent que plus la Ville de Marfeille a fait 
le négoce du Levant, plus at-elle eu d'argent, 
Que les foies & les cotons flés qui font les 
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principales marchandifes-qui viennent du Ee: 
want , fe manœuvrent en France, & {e tranf- 
portent après aux Pays Etrangers » Avec profit 
de cent pour cent fur le prix de. l’achat de la 
manufacture ; que ëe commerce aflure la vie à 
un grand nombre d’artifans ; qu'il nousconferve 
beaucoup de matelots utiles dans la paix, & né: 
ceflatres dans la guerre, Enfin, que les droits 
d'entrée. & de {ortie que le Roi reçoit de ce 
commerce font grands. Et partant il faudroit 
être aveugle pour ne connoître pas que ce tra: 
fic n’eft pas feulement avantageux, mais qu'il 
eft tout-à-fait néceflaire. | 

Quelque utilité que puifle apporter le com. 
merce des deux mers, jamais les François ne s’y. 
attacheront avec ardeur, fi on ne leur fait voir. 
les moyens aufli aifés que la fin en eft utile. Un 
‘ dés meilleurs expédiens qu’on puiffe prendre 
pour les animer à leur propre bien, efk qu'il 
plaïfe à V. M. leur vendre à bon marché tous 
les ans de fes vaifleaux, à condition qu’ils s’en 
ferviront au trafic, & ne les pourront vendre 
hors du Royaume, Ce moyen rémédiant à leur 
gmpatience, qui ne leur permet pas d’attendre 
qéun vaifleau foit fait pour s’en fervir, fera 
d'autant.plus convenable aux fins qu’on fe pro- 
pole, qu'il leur donnera lieu de moiflonner 








u 
{ 
mn 
( 
12 
h 

+ 





DU-CARDINAL DE RICHELIEU. 434 
refque auffi-tôt qu'ils auront femé. Outre le 
profit des particuliers, PEtat recevra cranc 
avantage d’un tel ordre, en ce que les Mar- 
chands fe trouveront dans cinq ou fix ans con 
Gdérables par le nombre de leurs vaifleaux , 8C 
en état d’en aflifter le Royaume s'il en a be- 
foin, ainfi qu'il fe pratique en Angleterre oit 
le Roi fe fert en cas de guerre, de ceux de les 
fujets, fans lefquels il ne feroit pas f puiflant 
qu'il eft fur la mer. 

Au refte, le nombre des vaifleaux que V. Mi 
defirexentretenir, ne dimiquera pas, puifque 
les Atteliers publics qu’elle a trouvé bon qu'on 
rétablifle, en feront tous les ans autant qu’elle 
voudra. Il n’y a point d'Etat en Europe plus 
propre à conftruire des vaifleaux que ce Royau- 
mé, abondant en chanvres, toiles , fers, cor- 
dages, 8 en ouvriers que nos voifins nous dé- 
bauchent d'ordinaire, faute de leur donner ocs 
cupation en cet Etat. Les rivieres de Loire & 
de Garonne ont des lieux fi commodes aux At- 
teliers deftinés à cette fin, qu'il femble que la 
hâture les aiteus devant les yeux en les formant: 
Le bon marché des vivres pour les Artifans &€ 
la commodité de diverles rivieres qui s’y dés 
chargent , 8 apportent toutes chofes néçeflais 
ses , quflifient cette propoñtion, 
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Si enfuite de cet expédient, V. M. trouve 
bon d'accorder au trafic quelque prérogative 
(a) quidonne rang aux Marchands, au lieuque 
maintenant vos fujets le tirent feulement de di- 
vers Offices, qui ne font bons qw'À entretenir 
leur oïfiveté &ês à flatter leurs femmes ; elle ré 
tablira le commerce jufqu'à tel point, que. le 
Public & le Particulier en tireront un grand 
avantage, Enfin, f outre ces deux grands avan 
tages, on a un foin particulier de tenir les mers 
de ce Royaume nettes de Corfaires , ce qui fe 
peut faire aifément, la France ajoutera dans 
peu de tems à fon abondance naturelle, celle 
que le commerce apporte aux Pays les plus 
ftériles. Pour aflurer l'Océan , il ne faut que fix 
Gardes-côtes de deux cens tonneaux, & fix Pi- 
nafles bien armées (4) pourvu que ce nombre 
de vaiffleaux foit toujours à la. mer. Ft pour 
nettoyer la mer du Levant, il fuffira de faire 
partir tous les ans vers le mois d'Avril , une Et 
cadre de fix Galeres, qui tiennent la route des 
Mes de Corfique & de Sardaigne , & qui côr 
toyent la Barbarie jufques vers le détroit, & re 

(a) Cerre idée du Cardinal a éré développée de nos jours, par les 
Auteurs qui ont écric fur la Nobleffe commierçante, 
(P) Gafdés-côtes, c'elt-à-dire des Vaifleaux Gardes-côtes. Les Ps 


nafles érotenr des bâvimens de guerre à voiles & à raies, qui ne 
font plus d'ufage, 
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viennent par la même route pour fe retirer feux 
lement lorfque la faifon les y contraindra, au- 
quel cas cinq ou fix vaifleaux bien équipés 
prendront leur place pour faire leur caravane 


pendant l'hyver. 





SECTION... VIL 


L'or & l'argent font une des principales & plat 
néceflaires puiffances de l'Etat ; les moyens ‘de 
rendre puiflant ce Royaume en ce genre ; quel e[E 
fon revenu préfent, G quel'il peut être a l'ave- 
nr , en déchargeant le Peuple dès trois ‘quarts 
du faix qui d'accable maintenant (a). 


O N a toujoufs dit que les Finances font 
les nerfs de l'Etat, & il eft vrai que c'eft le 
point d’Archimede qui étant fermementetabl ; 
donne moyen de mouvoir tout le monde, 

Un Prince néceffiteux ne fçauroit entrepren- 


(a) Dans le premier volume des Kecherches & Canfidérations fr 

5 Finances de France , pags. 238 & fuivantes, on a fair ufage.de 
certe Seétion pour reprétenter l'état des Finances du Royaume pen- 
danr le regne de Louis XIII, L’Aureur de cer ouvrage qui recon- 
noît l'aucenticiré-du Teftament Polirique, avoit-prévu- Ja nécelhté 
d'en donner une édirion plus exaéte ; ik fair dans l'endroicind- 
qué, un porcrair avantageux du Cardinal, développe & juftise les 
vues, & ajouce des rlexions particulières hour luypléec #ceque 
ce Miniltre avoir oublié, & pour l'éxculer fur les erreuss dans qi- 
œueles il peur étre rombe, : 
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dre aucune ation glorienfe ; & la néceflité et 
gendrant fe mépris, il ne [cauroït Être ten cet 
état fans être expolé à l'effort de fes “ennemis 
& aux envieux de fargrandeur. 

L'or & l'argent font les tyrañs di mondes 
Sc bien que leur empire foit de foi-même injuf 
te, 1l eft quelquefois f raifonnable qu’il en faut 
foufirir la domination; & quelquefois il eft f 
dérégle,, qu'il eft.impoible de n’et déteiter 
paske joug comme du tout inf lupportable, 

L faut qu'il y ait; ainfi que.je l'ai déja re- 
marqué, de la proportion entré ce .que le Prin- 
genre de fes fujets, 87 ce-qu'ls lui peuvent 
donner, non-feulement fans-leur mine, mais 
fans une notable incommodité: Ainf qu’il ne 
faut point excéder la portée de ceux qui don: 
nent, auffi ne faut-il pas exiger moins que l4 
néceflité de l'Etat le LSquert 

Il n° appartient qu’à des pédans ; & aux vrais 
ennermus de l'Etat, de dire qu’un Prince ne 
@Git rien retirer de Les fujets ; & que fes feuls 
tréfôrs doivent être danses cœurs de teux qui 
dont founus à fa donmunation Mais al n'appar. 
hent auf qu'à des flatteurs: & À de vraies 
peftes de l'Etat & de Ta Cour, de fouffler aux 
oreilles des Princes’, "qu'ils penrvent exiger ce 
que bon leur einble: & au'en-ce point Jeut 


a _—— 
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Yolonté eft la regle de leur pouvoit. Il n’y a 
rien de fi aifé que de trouver des raïfons plaus 
fibles pour favorifer une levée, lors même 
qu’elle n’eft pas jufte, ni rien aufh de plus fa: 
cile, que d’eñ produire d’apparentes, pouf 
condamner celles qui font les plus néceflairess 
Il faut être entierement dépouillé de paffion , 
pour bien juger & décider ce qui eft raifonna 
ble en telle occafion, & il n’y a pas peu de dif- 
ficulté à trouver certainement le point d’uné 
jufte proportion. 

Lés dépenfes abfolument néceflaires pour la 
fubfftance de l'Etat étant aflurées, le moins 
qu'on peut lever fur le Peuple eft Le meilleur: 
Pour n'être pas contraint à fatre de grandes Le: 
vées, il faut peu dépenfer, & 11 n'y a pas de 
Meilleur moyen pour rendre des dépenfes mo 
dérées , que de bannir toutes Les profufions , & 
condamner tous les-:moyens qu vont à cette 
fin. 

La France feroit trop riche, & le Peuple 
trop abondant, fi elle ne fouffroit point la diffé 
Pation des demiers pubhes , que les autres Etats 
ne dépenfent qu'avec regle, Elle perd plus, à 


mon avis, que des Royaumes qui prétendent 


œuelqueégalité avec elle ne dépenfent à leur or- 


dindire, Un Ambafladeur de Venife me dit-uré 
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fois un fort bon mot à ce propos ; en patlänk 
de l'opulénce de la France; il me dit, que pour 
la rendre heureufe du tout, il ne lui fouhai- 
teroit autre chofe, finon qw’elle fcût auffi-bien 
dépenfer,ce. qu’elle diffipoit fans raifon, que 
la République fçavoit bien n’employer pas un 
feul quatrain fans befoin, & fans beaucoup de 
ménage. 


Si l’on pouvoit régler l’appétit des François: 
j'efhmerois que le meilleur moyen de ménaget 


la bourfe du Roi, feroit de recourir À cet ex: 
pédient ;. mais étant. impoñfñble de donner des 
bornes à la convoitife des efprits déréelés, 
comme {ont les nôtres, le feul moyen de les 
contenir,.eft de les traiter comme les Médecins 
font les malades affamés,, qu’ils conträgnent à 
lPabftinence , en leur retranchant toute forte de 
vivres. 

Pour cet effet , il faut commencer la réforma- 
tion des Finances, par la fuppreffion des princi: 
pales voies , par lefquelles on peut tirerillicite- 
ment.les deniers des coffres du Roi, Entre tou- 
Les, 1l n’y en a point de fi dangereufes que celle 
des comptans, dont l'abus eft venu jufqu’à tel 
pot, que n’y remédier pas, & perdre l'Etat, : 
c’eft une même chofe. Bien qu'il foit utile d’en 
fer en quelques occafons, & qu’il femble né- 

ceflure 
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Ceflaire en d’autres ; néanmoins les grands in- 
convéniens & les abus qui en arrivent, fur= 
pañlent tellement leur utilité, qu'il eit abfolu- 
ment néceflaire de les abolir. On épargnera 
par ce moyen des millions entiers, & on re- 
médiera à mille profufons cachées, qu'il eft 
inipoffible de connoïître tant que les voies fe- 
crettes de dépenfer les tréfors publics feront en 
ufage. 

(a) Je fçais bien qu’on dira qu'il y a certaines 
dépenfes étrangeres, qui par leur nature doi- 
vent être fecrettes, & dont l'Etat peut tirer 
beaucoup de fruit ; duquel il fera prive toutes 
les fois que ceux en faveur de qui elles pour- 
ront être faites, penferont que leur nom pour- 
ra être recu. Mais fous ce préréxte il fe fait 
tint de voleries, qu'après y avoir bien penfé, 
:l vaut mieux fermer la porte à quelque utilt té 
qu’ on peut en recevoir en que lque *s OCCANONS * 
que la laiffer ouverte à tant d'abus qui fe peu- 
vent commettre à tous momens à la ruine de 
l'Etat. Cependant pour n'interrompre pas les 
moyens de faire quelques dépenfes fecrettes à 
fon avantage, on peut laïfler la liberté d’un 
million d’or pour les comptans, à condition 
.que l'emploi en foit figné par le Roi mème, 

(a) Argent en coffres 


IL, Partie, K 
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& par ceux qui en auront été participans eh 
donnant quittance. 

Si On met en avant que les Comptans font 
néceffaires pour faire pañler les femifes qui font 
en ufage , je dis qué c’eft une des raifons pour 
laquelle il les faut ôter. On a vécu aux fiécles 
pañlés fans les Comptans, on y vivra bien en 
core fans eux, & fi en én banni@ant l’ufage on 
bannit auffi celui des partis en tems de paix, 
tant s’en faut que ce foit un bien qui caufe un 
mal, que ce fera un bien Qui en cçaufera un 
autré, 

On dernandera peut-être Pourquoi connoil 
fant Pufage des Comptans mauvais, je ne l’ai 
pas fait retrancher de mon tems. Le Grand 
Henri en connoïfloit le mal introduit du vivant 
de fon prédécefleur, & ne l’a pi ôter, Les trou- 
bles & les émotions nteftines, Îles guetres 
étrangeres, & par conféquent les grandes dé- 
penfes & les partis extraordinaires qu'il a fallu 
faire , n’ont pas permis de penfer à l'exécution 
d’un f bon confeil, Ruiner le parti Huguenor, 
ravaler Porgueil des Grands, foutenir une gran 
de guerre contre des ennemis très - puiflans , 
POUB parvenir enfin à une bonne paix qui af= 
fure le repos pour l'avenir , font tous moyens 
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“ont on s’eft fervi , pour parvenir aux fins que 
je propofe, puifque c’eft retrancher les caufes 
de la tolérance de ces abus: 

Le fujet des Comptans m’ayant donné heu 
de parler des partis extraordinaires, 1l meft 
impoflible de ne pas dire que tant s’en faut que 
les grandes augmentations du revenu qu'on 
peut faire par cette voie, foient avantageufes 
à l'Etat, qu'au contraire elles font préjudicia= 
bles , ‘8&c lappauvriflent au lieu de enrichir, 
Peut-être que d’abord cette propofition fera 
tenue pour un paradoxe, mais il eft impoffi- 
ble dé l'examiner foigneufement, fans en con- 
noître la juitice & la vérité, 


L'augmentation du revenu du Roi ne peut 
fe fire que par celle de Pimpôt, qu'on met 
fur toutes fortes de denrées, & partant 1l eft 


Clair que fi on accroït par ce moyen la recettes 
onaccroit auf la dépenfe, puifqu’il faut aches 
ter plus cher ce qu'on avoit auparavant à meil- 
leur marché. Si la viande enchérit, fi le prix 
des étoffes & de toutes autres chofes augmente, 
le Soldat aura plus de peine à fe nourrir & à 
s'entretenir, & ainfi il faudra lui donner plus 
grande folde ; & le falaire de tous les Artifans 
fera plus grand qu'il métoit auparavant , ce qui 
rendra l'augmentation de la dépenfe bien appro- 
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chante de laccroifflement de la recette, & cars 
ferarune grande perte aux Particuhérs, pout 
un gain fort médiocre que fera le Prince. Pa 
exemple le pauvre Gentilhomme; dont le bien 
ne confifte qu'en fonds de terre ,a'augmentera 
point {on revenu par tels impôts, les fruits de 
Ja terre demeurant prefque toujours à un même 
prix, principalement à fan écards & fi le cours 
du tems les fait enchérir, lexcès du prix en 
rendra le débit bien moindre, ce qui fera 
qu'au bout de l’an, le pauvre Noble ne trou- 
vera pas d'augmentation en fon revenu, mais 
bien en fa dépenfe , en tant que les nouveaux 
fubfides auront de beaucoup enchérr toutes les 
chofes néceflaires à l’entreténeinent de fa fa- 
mille, qu'il pourra bien encore faire fubfifter 
fans fortir de chez lui, quoiqu’avec néceñlité, 
mais non plus envoyer fes enfanis dans les Ar- 
mées pour y fervir le Roi & fon Pays, felon 
l'obligation de leur naïflance. 

Aurefte, s'il eft vrai, comme c’eft une chofe 
bien certaine, que le débit de ce qui eft en 
commerce parmi les fujets, diminue à mefure 
qu'on en augmente les impôts , il pourra arrk 
ver que telles augmentations diminueront les : 


droits du Royaume , au Heu de les augmenter. 
S'ileft queftion de ce qui fe confémme dans 
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fe Royaume, il eft certain que lorfque les 
marchandifes font à un prix raifonnable, on 
en achete davantage , & qu’en effét on en dé- 
penfe plus: au lieu que fi le prix en eff excef- 
if, on s’en retranche même les plus néceflai- 
res. Si d'autre part al s’agit des denrées qui 
fortent du Royaume, il eflclar que les Etran- 
gers attires jufqu æpréfent à enlever nos mar- 
handife par læ modicité du prix, fe"pour- 
voiront ailleurs s'ils y trouvent leur avantage, 
ce qui laiflera bien la France pleine des fruits 
de là terre, mais dépourvue d'or ê& dargent ; 
au lieu que fi lesi impôts {ont modérés, la gran 
de quantité de fruits quiférontenleves par les 
Etrangers , récompenfera la perte qu'on pour- 
roit eflimer être caufée-par la modération des 
fubfides. Il y a plus, l'augmentation des: 1m= 
pôts eft capable de réduire un grand nombre 
dés fujets- du Roi à la fainéantife, etant-cer- 
tain que la plus grande partie du pauvre Peu- 
ple &c des Artifans employés aux Manufadtures, 
aimeront mieux demeurer oïfifs & les bras-crois 


fs; que de.confommer toute leur vie en un tra- 
vailängrat & inutile, fi la grandeur des fubfi- 
des empêchant le débit des fruits de la terre, 
S de leurs ouvrages, les emp 


sèche auffi par 
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ième moyen de recevoir celui de la fueur de 
leur corps: 

Pourreprendre le fil de mon difcours, après 
avoir condamné l'abus des Comptans, & fait 
yorr que l'augmentation eft quelquefois non- 
feulement inutile, mais fouvent préjudiciable; 
3e dis qu’il doit y avoir une proportion géomé- 
tique entre les fubfides &c les néceffités de. 
l'Etat, c’eftà-dire, qu’on ne doit impoler que. 
ce qui eft du tout néceflaire pour la fubfftance. 
du Royaume , en fa grandeur & en fa gloire, 

Ces derniers mots fignifient beaucoup, puifs 
que non-feulement ils font voir qu'on peut le- 
ver fur les Peuples ce qui eft requis pour con: 
erver. le Royaume en quelque. état que ce 
puifle ‘tre, mais qu'on en peut encore tirer 
ce qui lui peut être néceflaire-pour fe mains 
tenir avec luftre & réputation. Cependant il 
faut bien fe donner de garde d’étendre ces der- 
meres conditions jufqu'à tel point, que la feule. 
volonté du Prince foit fous ce prétexte la ré- 


gle de ces levées , la raïfon feule le doit êtres 
& fi Ie Prince outrepafñle les bornes, trantplus 
de fes fyets qu'ilne-doit,bien qu’en.ce ças ils 
lurmoivent obéffance, 1l ensfet& refponfable 
devant Diew, qui lui en demanderaun çompte 
bien exact, | 
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Aurefte , il n’y a point de raifon politique 
qui pufle foutenir qu'on augmente les charges 
du Peuple, pour n’en retirer aucune utihte , & 
cependant s'attirer les malédiéhons.publiques , 
qui tirent après {oi de grands inconvémens ; 
étant très-certain que le Prince qui tire plus 
qu'il ne doit de fes fujets, me fait autre chofe 
en épuifant leur bourle, qu'épuiferaufi leur 
amour & leur fidélité, bien plus nécefairerà la 
fubfftance de fon Etat, & à la confervation 
de fa perfonne , que l'or. & l'argent qu'il peut 
remettre en réferve dans: fes coffres. Je fçais 
que-dans,un grand Etat :l. faut qu'il y- ait tou- 
jours des deniers en réferve pour fubvenir aux 
occafons imprévues, mais cette épargne: doit 
être proportionnée à la richefle de l'Etat , & à 
la-quantité d’or & d'argent monnoyé qui court 
dans le Royaume , & fi elle n’étoit pas. faite 
fur ce pied , la richeffe du Prince feroiten ce 
cas fa pauvreté, puifque fes fujets_n’auroient 
plus de fonds, foït pour entretenir le com- 
merce, foit pour payer les droits qu'ils doi: 
vent légitimement à leur Souverain. 

Comme il faut être foigneux d'amañler de 
Pargent pour.fubvenir aux nécefhtés de l'Etat, 
& religieux à le conferver, lorfque les occas 
fions nobligent pas à le dépenfer, il faut être 
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libéral à Pemployer lorfque le bien public le 
requiert, &c le faire à tems & à propos; au- 
trement le retardement en telles occafons coûte 
fouvent cher à l'Etat, & fait perdre du tems 
qu'on ne recouvrera jamais, On a vu fouvent 
des Princes, qui pour conferver leur argent, 
Ont perdu & leur argent & leurs Etats tout en: 
femble ; & c’eft chofe certaine que ceux qui 
dépenfent malvolontiers , dépenfent aflez fou: 
vent plus que les autres, parce qu’ils le font 
trop tard ; il ne faut pas peu de jugement pour 
bien connoître les heures & les momens les 
plus importans ; & tel eff capable d’amañler ; 
qui pour n'être pas propre à [a dépenfe peut 
caufer des maux indicibles, 

Or, parce que les maximes générales font 
toujours inutiles , f on ne fçait bien les appli- 
quer aux fujets particuliers, il refte à voir, 
quel peut être le revenu de ce Royaume, quel 
peut Ctre fa dépenfe, quelle réferve de deniers 
il faut avoir en coffre, & jufqu’à quel point le 
Peuple peut & doit être foulagé. Le revenu de 
ce Royaume peut être confidéré en deux fà- 
çons. Ou comme 1lbpeut être en tems de paix, 
fans changer la nature des deniers qui fe tirent 
préfentement des recettes & des Férmes géné- 
raies, ni faire autre augmentation que celle qui 
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fe peut, par (a réduction au denier feize, des 
vieilles rentes qu'on voudra conferver, & des 
gages de certains Officiers, qui en fouffriront 


lus volontiers la diminution , que fa fuporef 
, Pi 


fion de leurs Charges avec rembourfement. 
Ou, comme il peut être, en fafant certains 
changemens , eflimés fi rälonnables & fi utiles 
de l’être par ceux à qui j'ai vu manier fes Fi- 
nances, qu'à leur jugement ils n’ont à Crain- 
dre d'autre oppofñition que celle de la nou- 
veauté. 

(&) Sur le premier pied , l'épargne peut faire 
compte de recevoir tous les ans trente-cinq 
millions, felon l’état qui s'enfuit. 

De la taille, dix-fept millions trois cens Cin« 
quante mille livres. De toutes les Gabelles , 
cinq millions deux cens cinquante mille livres. 
Des Aydes, un million quatre cens mille livres. 
De la réduction des rentes au denier feize, un 


(a) Renres crées fur la Ville au denter douze, 

Sel, un million deux cens (Ente: HR mille quatre cens onze 
livres. 

Aydes, huit cens cinquante-un mille livres. 

Recertes générales, “quatre cEns (oixante-quar-rze mille cent 
quatre-vingr qUaire livres, 

Toutes ces rentes ont été confticuées depuis Pan 1ççr jufqu'en 
“68. 
Du regne de Henri IV. ni même de Henri ILL il n’a été crée 
mücunes rerLtes, 

Ily a vingr-trois Généralités ; en chaque Bureau vingr Ofhicrers 
qui font én tour ç52, chacun defquels ayant mille écus de pagsss 
Ye ricrs d’iceux revientà ç52000 Lycée 
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million. De la réduétion des gages des Tréfos 
tiers de France aux deux tiers de ce qu'ils en 
perçoiwent, laquelle ils fouffriront volontiers, 
Pourvu. qu'ils foient aflurés d’être délivrés des 
nouvelles taxes defquelles ils font accablés à 
FouS, MOmeERS, Cinq cens cinquante mille livres. 
Des Parties cafuelles » deux millions. De [a 
Ferme de Bourdeaux, huit cens mille livres, 
De trois livres par muids de vin entrant À Paris à 
fept cens mille livres. Des trente {ols anciens: 
© nouveaux dix fols de vin, Cinq cens trois. 
mille livres. De la Fermede Quarante-cinq fols 
au lieu des Péages, cing cens trois mille livres. 
Des neuf livres dix-huit fols Pour tonneaux de 
Picardie, cent cin quante nulle hv, De la Ferme 
de Brouage, deux cens Cinquante quatre mille li- 
vres, De Ja Traite-Foraine de Languedoc, épi- 
ceries & drogueries de Marfeille ; & deux pour 
cent d'Arles, trois cens quatre-vinot mille li 
vres, Des Surtaux de Lyon, foixante mille 1i- 
vres. Des cinq grofles Fermes , deux millions 
uatre cens mille Hiyres, Des nouvelles IMPO» 
fitionsyde Normandie » deux cens Guarante 
mille livres. Decelles de ta riviere de Loire, 
deux cens vingt-cinq mille Hvres. De la Ferme 
du Fer, Quatre-vingt mille livres.. Des ventes 
des bois ordinaires -cinq cens Cinquante mjlle 
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Hivres. Des Domaines, cinq cens Cinquante 
mille livres. 

Sur le fecond pied, en déchargeant entié= 

rement le Peuple de dix-ept millions de hvres, 


qui reviennent maintenant aux Coffres du Ro! 


des levées. dela Taille, la recette peut mor 
ter à cinquante millions; af que l'état fuis 
vant le juftifiera clairement, 

De limpofñition à mettre fur Le feb, foit fur 
les marais, ou autrement, en toutes les Pro+ 
vinces du Royaume, ii en peui revenir au 
Roi, tous frais faits, vingt-cinq gullions. Du 
fol: pour livre de toutes les marchandiles 6 
denrées. du. Royaume, douze nillions. Des 
Aydes, quatre cens mille livres. De la réduc: 
tion de Pachat des rentes conftituées à P’'Hôtel- 
de-Ville, cinq millions. De la réduétion des 
Tréforiers de France, cinqcens cinquante mille 
livres. Des Parties cafuelles, deux millions. De 
la Ferme de Bourdeaux.,. dix-huit cens mille lis 
vres, Destrois livres pottr muid de vin entrant 
dans Paris, de nouvelle impofñtion, fept cens 
mille livres, Des trente fols anciens &t nouveaux 
dix fols d'entrée pour chacun muid de vin à 
Paris, cinq cens quatre-vingt mille iv. De la Fer- 
me des quarante-cinq folsau lieu des Péages & 
Otrois, cinq çens trente mille hvres, Dés 
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neuf Hvres dix-huit fols pour tonneaux de PH2 
cardie, huit vingt quatorze mille livres. De là 
Ferme de Brouage , deux cens cinquante-quas 
tre mulle livres. De la Traite-Foraine de Lan- 
gucdoc , épiceries & drogueries de Marfeille ; 
© deux pour cent d’Arles , trois cens quatre- 
vingt mille livres. Des Surtaux de Lyon, foi- 
xante nulle livres. Des cinq grofles Fermes, 
deux millions quatre cens mille livres. Des nou: 
velles impoñtions de Normandie ,» cent cin- 
quante mille livres. De celles de la riviere de 
Loire, deux çens Vingt-cinq mille livres. De 
11 Ferme du fer, quatre-vingt mille livres, Des 
ventes 8 des bois ordinaires, cinq ’cens cins 
Quante mille hyres. Des Domaines, cinq cens 
cinquante mille livres. Somme totale , Cinquante 
nullions quatre cens quatre-vingt trois mille 
livres. | 

Je fçai bien que cet établiffement bien en- 
tendu , fera trouvé jufte & raifonnable par tous 
ceux qui auront expérience & capacité en la 
conduire des Etats, 

Entre les divers Surintendans des Finances 
qui ont été de mon tems, jen ai vu les plus en- 
tendus en ce qui eft du fife y Qui égaloient le 
feul 1mpôt-du fel fur les marais, aux Indes du 
Roi d'Efpagne ÿ 80 qui confervoient ce fecret 
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bomme le vrai fondement du foulagement du 
Peuple, de la réformation & de lPopulence dé 
PEtat. Et en effet, pour peu de fens qu’ayent 
les plus groffiers, ils font contraints de recon- 
noïître qu’on ne fçauroit eftimer la décharge, 
& le contentement qu'auroit le Peuple, s’il lux 
étoit permis d’ufer du fel comme.du bled, cha- 
cun n’en prenant qu'autant qu'il en voudroit 
& pourroit confommer. 

Il eft certain que la fuppreflion que lon fe- 
roit du grand nombre d'Officiers qui font éta- 
blis pour l'impôt du fel, & la délivrance des 
chicanes & procédures qu'ils font quelquefois 
pat le devoir de leurs Charges, & fouvent par 
malice, pour contraindre les Peuples à prendre . 
le {el auquel ils font impofés , leur cauferoient 
un foulasgement indicible. Il eft certain de plus, 
qu’on pourroit bien juftement récompenfer les 
Provinces , qui jufqu’à préfent ont jou de Pe= 
xemption dé fel, par une telle décharge de 
Taille, que fi à l'avenir ils Pachetoient plus 
cher qu'ils n’ont fait par le pañflé , la diminu= 
tion de la Taille feroit équipollente à l’aug= 
mentation du prix du fel à laquelle 1ls feroïient 


fujets, bien qu'ils Pachetaflent Hbrement. Il efl 


cèttain encore, que bien que l’on puifle dire 
que la diminution de la Taille ne touche que 
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le Peuple, & que l'augmentation du prix di 
fel, “que lon à juqu’à préfent vendu dans {es 
Provinces exemptes de Pimpôt, intérefleroit 
les Ecclcfaftiques, 14 Noblefle & tous les 
Exempts;tous recevroient l'effet de la diminu 
tion des Tailles, en tant que le revenu dés Taik 
les nétant plus fi grand, le revenu des hérita- 
ges augmenteroit à proportion que les Fermiers 
qui les font valoir feroient déchargés des im- 
pôts qui font mis fur les héritages qu'ils tien= 
nent à ferme. Îl éft certain enfin, que bien que 
les difficultés d’untel établiflement fuflent gran- 
des , fi eff-ce toutefois qu'on pourroit les fur= 
monter. | 

Si après avoir confidére cet établiffement 
du fel, on examine celui du fol pour livre, ôn 
le trouvera d’autant plus jufte qu’il eft établi en 
divers Etats, & qu'il a êté déja deux fois réfolu 
en corps d'Etats fous le Grand Roi François L 
&x en l’Aflemblée des Notables de Rouen, fous 
le grand Henri d'immortelle mémoire: Cepen- 
dant parce que les foupçons fônt fi naturels 
aux Peuples & aux Communautés, qu’elles 
établifient d'ordinaire leur principale fureté en 
leur méfiance, qui les porte toujours à crain: 
dre que cé qui leur eft lesplus utile, ne leur 


Ur 


{oit défavantageux, & que les grands change: 
à 
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mens font quafñ toujours fujets à des ébranle- 
mens fort périlleux ; au lieu de confeiller un 
tel établiflement , j’ofe en détourner, & le fais 
d'autant plus hardiment , que telles nouveautes 
ne doivent jamais être entrepriles , fi elles ne 
{ont abfolument néceflaires. 

Or, tant s’en faut que la France foit en ce 
terme, qu'au contraire J’eftime beaucoup plus 
alé de rendre le Peuple à fon aife , & mettre 
l'Etat en opulence, fans avoir recours à tels 
expédiens, qu’en les pratiquant, vu que bien 
qu'il ne s’y trouve aucune difficulté qui ne 
pue être furmontée, il.y en a fans doute de 
beaucoup plus grandes , de recourir à de tels 
changemens, Pour vérifier cette propoftion, 
il ne faut autre chofe qu’examiner la dépenfe 
dont on pourra fe contenter en tems de paix, 
voir quel profit on pourra tirer de l’épar= 
gne que le repos permettra.de-faire. 

La fureté & la grandeur de ce Royaume ne 
pouvant fouffrir les dépenfes de la guerre, 
moindres que le projet porté ci-deflus, 1l faut 


faire état qu’elles reviendront à près de douze 


millions. La dépenfe des Garnifons ordinaires. 
qu revient tous les ans à trois nullions , pours 
toit être fupprimée, tant parce que la plus 
grande partie des gens de guerre qui feront 
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lors entretenus dans l'Etat, entreroût en gars 
nifon dans les places, que parce que la plus 
grande partie des fufdits trois millions ne fort 
de la bourfe duRoï, que pour entrer en celle des 
Gouverneurs particuliers, qui d'ordinaire né 
tiennent que dix hommes lorfqu'ils en doivent 
avoir cent. Mais étant difficile qu'il n’y ait 
quelques places privilégiées & de telle impor: 
tance, qu'on ne peut refufer à Ceux qui en font 
Gouverneurs, quelques garnifons particulieres, 
dont ils puiflent d'autant mieux répondre; 
qu'ils les choifiront à leur gré; il faut, à mon 
avis , fe.contenter de retrancher les deux riets 
de cette dépenie, & la réduire à üuñ million: 
La dépenfe de la mer de Ponant & de Le- 
vant, ne fçauroit être moindre que de deux 
nullions cinq cens mille livres, ainfi qu'il ps 
roît par les ctats particuliers qui en font dref- 
fés. Celle de l’Artillerie reviendra à fix cens 
mille livres. Celle des Maïfons du Roi, de la 
Reine, de Monfeur , à trois nullions cinq cens 
mille livres. Les penfñons des Suifles, du paye 
ment defquelles on ne peut honorablement 
s’exempter, font de quatre cens mille livres. 
Les bâtimens coûteront trois cens mille livres. 
Les Ambafladeurs, deux cens cinquante mille 
livres, Les fortifications ; fix céns mille livres: 
Ou 
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Of pourroit retrancher entierement toutes 
les penfions qui coutent tous les ans au Roi 
quatre millions ; mais d'autant qu'il eft impof- 
fible de pañler d’une extrémité à l’autre fans mi- 
heu, & qu’on n’eit pas accoutumé en France 
à réfifter aux importunités, lors même qu’elles 
font les plus injuftes ; je crois qu'il faut fe con- 
tenter de les réduire à la moitié: ce qui eft d’au- 
tant plus néceflaire, qu'il eft avantageux ‘au 
Public, que l'oifivété de la Cour ne trouve 


point de récompentes , êc qu'elles fotent toutes 


attachées aux peines &c aux périls de la guerre, 


partant les penfons & les appointemens ne fe- 
font employés à l’avenir qué pour deux mil- 
ons. Les Ordinaires du Roi, cinquante mille 
livres. Les Acquits patens, quatre cens mulle li- 
vres. Les parties inopinées & les voyages, deux 
millions. Les non-valeurs, Cent cinquante nulle 
hvres. Le comptant du Roi, trois cens mulleure 
vres. Toutes ces dépenfes ne reviennent qu'à 
vingt-cinq millions, qui étant tirés de trente= 
cinq, à quoi monte la recette; 1l en reftera 
dix, lefquels de la premiere année feront ems 
ployés à la diminution des Tailles. Le vrai 
moyen.d’enrichir l'Etat, eft de foulager le Peus 
ple, & de décharger l’un &g l’autre de fes char- 
ges; en diminuant celles de l'Etat, on peut dis 
(1, Partie, L 
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minuer les Tailles, & non autrement; & pour: 
tant c'efllæprincipale fin qu'on fe doit propos 
{er dans le règlement de ce Royaume (a), Pour 
bien prendre fes mefures eniune affaire fi im: 
portante, 1lfautfçavoir que bien que toutes les 
levées qui fe font: en ce Royaunie, reviennent 
pres de quatre-vingt millions , il y ena plus 
de,quarante-cinq en Charges, fur lefquels on 


ve, 


peut. fure un fi bon ménage, qu'au lieu qu'on 
peut. dire maintenant que lefdites Charges font 
la ruine du Roi, rofe avancer que de-là vien- 


dra fon foulagement x fon opulence, 


Beaucoup éflimeront fans doute, qu’il feroit 
dfouhater que l'Etat füt déchargé de tout ce 


GX; mais parce qu'il :eft impofible.de fare 


"(af De quaranre quatre muhons., à qUOT reviennent totres les 
diverles natures de levées qui fe cirent du Peuple, en verru du bre- 
vet'de ta Taille, il y era vingt-fix illions, qui s'emplüyent au 
parement dés Charges contticuées. fur la Taille, qui coniiteht en 
ECURIES CU Cn gages & raxauon d'Offces où en droits qui leur one 
die engagés, 

Bien que la Ferme des Avdes sroduife cous les ane quatre mil- 
Honss il dei revierre à lÉpirghe que 400 mnille Dyrés, Les rénres, 
pages, taxations & droirs cngigss lur lefidtres Aydes, conlomment 
rrelle, qui et de plus derrots nilhons & demi. 

à Bien qu'on vite de coures.les Gabelles, près de dix-neuf mil 
frons, 1 m'en revienc à Péparene que cinq nillions che cent 
saut de mille liv.parce que lerelte-qui revient à près de creize mile 
diüns, cit emplove au payement dés rentes créées fur lefdirés Ga 
belles ou à celui des pages; raxanons & drors des ()Hciers des 
Grémiers à Sel, où des gages du Parlement de Parts. Chambre des 
ComprésssCour des Aydess Grand-Cenfäil ou Sécrétaices du Roi 

Bien Que toures-les autres Fermée de l'Evar-produifenr douse 
mallionss 1'rrhrevienr par déeau Rors parce qu'il en faut te 
barre plus de deux millions affectés au payement de quelques rens 
Less gages d'Offciers, taxations # droits alicnés, 
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fubffter un grand Corps fans diverfes dépenfes 
abfolument nécéflaires à fon entretien, comme 
lé poids de toutes ces Charges enfemble ne 
peut être fupporté par l'Etat, fa fupprefhion en 
tiere ne peut être défirée avec raïifon. 

On peut propofer trois moyens pour fa dis 
minution defdites charges. Le premier eft lim 
putation de la trop grande jowiflance que les 
particuliers ont fait des deniers du Roï fur -le 
fonds qu'ils ont débourfé pour acquerit les 
rentes. les Offices & les droits dont ils jouif= 
fent. Je fçais qu'il n’y auroït pas grande peme 
à dépofféder par ce moyen quelques particu- 
liers des rentes & des droits qu'ils reçoivent 
& qu’il ne faudroit faire qu'une bonne fuppus 
tation des deniers qu’ils sont perçus, dans las 


quelle Outre l'intérêt permis par les Ordons 


hancés, on trouveroit fans doute le rembours 
fément du prix de leur engagement. Mais 
quand la juftice de cet expédient ne poutroit 
être conteltée, la raïfon ne permettra pas de 
s'en ferWir, parce que fa pratique Oteroit tout 
moyen à l’avenir de trouver de l’argent dans 
les néceflités de l'Etat, quelque engagemen# 
qu'on voulüt faire. 

Il eft important de bien remarquer à 6e pro* 
pos, que telle chofe peut bien n'être pas çom 

L 1 
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tre la Jufhce, qui ne laïfferoïit pas d'être con< 
tre la raïon d’une bonne politique & qu'il 
faut Bien fe donner de garde d’avoir recours À 
des expédiens, qui ne violant p pas la ralon, ne 
laïfferoientpas de violer la foi publique. Si quel- 
qu'un dit que les intérèts publics doivent être 
préférés aux particuliers, en ayouant fa Propo- 
fition , je le prie de confidérer qu'en la difcuf 
fion de ce point, ces différentes natures d’in- 
térèts n’entrent point en balance , mais que les 
publics font feulement contrepelés par d’au- 
tres de même nature, & qu'ainf que le futur 
a bien plus d'érendue que le préfent, qui pañe 
en un inftant; les intérêts qui regardent Pave- 
“ur, doivent par raïfon être préférés à ceux du 
prélent, contre la coutume des hommes fen- 
luels, qui préferent ce qu'ils voyentide plus 
près, parce que la vue de leur raifon n’a pas 
plus détendue que celle de leur fens. Si l'on 
garde en ce point la foi publique , ainfi que je 
leflime tout-à-fait néceflaire, l'Etat en fera 
beaucoup plus foulagé qu'il ne feroit*, quand 
mème on bprimerst une partie de fes char- 
ges fans nouvelles finances, en ce qu'il demete 
rerammaître des bourfes des particuliers en tou- 
tes occalions;-8a-ne laiflera pas d'augmenter 
Éonfdérblement fon revenu, 
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Le fecond moyen pour diminuer les charge 


fur-le pied de la Finance en débour- 


fée par les particuliers : mais la vérification 
en feroit difficile, ViL Que pour faciliter le dé- 
bit de ce que la néceflité de l'Etat a contraint 
d'aliéner, on a fouvent donnérau denier qua- 
tre, ce qui paroît engagé au dénièn-fix. Ce 
moyen jufte en foi-même, ne peut être pratique 
fans donner prétexte à beaucoup de plaintes , 
quoique mal-fondées. 

Le troïfiéme moyen pour la diminution des 
charges de l'Etat ,confifte à rembourfer celles qui 
ne feront pas néceflaires yau-mème prix qu'elles 
fe débitent entre les particuliers, rembourfant 
fur ce pied les propriétaires desOfhces des rentes 
& des droits aw’on voudra fupprimer; 1ls ne 
recevront aucun préjudi ce, le Roi ne fe pré- 
vaudra que de l'avantage commun, à des par- 
ticuliers qui peuvent fe libérer à la charge de 
leurs dettes, lorfqw’ils ontle moyen deles payer 
aumême prix qu'elles fe vendent ordinairement. 

Ce moyen qui eft le feul qui peut & qui 
doit étrepratiqué, peut produire {on eflet en 
diverfes façons où en longues années, par le 
feul ménage dela jouiffance des charges, ou 
en une feule, moyennant une fomme ane 


Lu] 
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de demers, qu'il faudroit avoir comptant pour 
le fupplèment du fonds extraordinaire. L’impa: 
tience naturelle à notre Nation, ne donnant 
pas lieu d’efpérer que nous puiffions perfévé- 
rer quinze & vingt années en une même rélo 
lution; la premiere voie qui requéreroit autant 
detems , n’eft aucunement recevable. Le grand 
fonds qu’il faudroit pour rembourfer tout À la 
fois des charges auffi immenfes que font celles 
de l'Etat, fait que la propoñition de cette fe- 
conde voie féroit auf ridicule qu'impofñble, 
ainf la troïfieme refte feule-praticable, 

Pour s’en fervir avec tant de juftice que l’on 
nésen puifle plaindre , il faut confidérer.les 


Charges qu’on voudra fupprimer., fur trois pieds 


difiérens , furvant le divers cours de leur débit, 
(a) Les premieres (4) rentes conftituées fur 
la faille qui fe vendent d’ordinaire au denier 
cinq, ne doivent être confidérées ni rembour- 
es que fur ce pied, felon lequel leur propre 
joiffance en fait le rembourfement entier en 
fept années & demie, Les autres rentes conf: 
tituées fur la Taille depuis la mort du feu Roi, 
fa) La plus grande partie dés réntes éonftirutes fur la Taille, de- 
Méiz, font encore à préfenr entre les mains des parcifans, de 
letés Mémiriers, ou de ceux à qui ils les one tranfporcées f "& il 
es QnE aCqUMeseé fibas prix, qu'ils-en atrendenr à totte heure 
le recranchements qui leur féroie-bien moine avantageux que le 


rémboutrfement au prix éouranr, 
46} Le manufcrit du dépôt porte déraieres, 
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qui fe payent ou dans les Elections ou dans'les 
recettes générales, doivent être rembourfées 
fur le pied du‘denier fix, parce que c* ft le 
prix de leur débit, fur el leur jouifiance 
ne peut faire leur remhourfement qu'en hui 
ans Sc demi. Les Officiers des Eleétrons ave 

ges,-téxations d'Ofces8g autres droits qui 
a {ont attribués, doivent être rembouriés 
fur le pied du denier huit, qui eft le prix or- 
dinare de tell C5 charg CS 


“ 
(4) La mêmera{on oblige à pr< endre un mé: 


ÎÉ 
ge 
j 


me pied pour le RE ment des charges 
confhituces fur les Aydes, fur toutes les Ga- 
belles, fut les cinq grofes ne ca fur la Fos 
raine de Languedoc & de Provence, fur la 
Douañne de Lyon, fur le convoi de Bour- 
deaux: Coutume de Bayonne, Ferme de Broua- 
ge, autres natures de levées qui fe font furle 
Royaume €c tels rembourfemens ne peuvent 
Être £uts par la feule jonflance ; qu'en onze 
années. Je fçaisbien qu'il fe vend tous les 
jouts des rentes de cette nature à moindre prix 
que le denier huit: mais j'en propo (e le rem- 
bourfement {ur ce pied pour la fatisfattion des 

(a) Bes souvélles renrés érablies fi les Avdeés, né fÆ vendent 
qu'au denter fepr, & al y en a pour deux mulhons, 


Les nouvelles rences fur les Gahelle:  fevendent au denige fépe 
& dernis-& dl y Cu à POUF ciad. muilions deux cons foixinté AE 


hvces, 
Liv 
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particuliers, effimant que fi en une affaire de 
telle importance il doit Y avoir de lañéfion,, il 
Vautumieux qu'elle tombe fur le Ro: que fur 
eux. 

Le pied detous-les rembourfemens que l’on 
peut faire,-étant juftement Ctabli, il faut con- 
fidérer qu’il ÿ a certaines charges fi néceflires 
en ce Royaume, ou engagées à fi haut prix 3 
qu'on ne les met Pas entre celles, au rembour- 
ement defquelles on doit pañler par la voie qui 
1e propofe maintenant. Tels font les gages des 
Parlemens & autres Cours Souveraines, des 
Préfidiaux & Siéges Royaux , des Secrétaires 
du Ror, des Tréforiers de France, 87 des Re- 
ceveurs Généraux. 

Ce n’eft pas que j’eftime qu'il ne faille jamais 
faire aucune fuppreffion en ce genre d'Oflices, je 
fus bien éloigné de cette penfée ; mais pour pro- 
céder avec ordre À la diminution des charges 
du Royaume, la raifon veut qu'on commence 
paï le rembourfement de celles qui font àmeil- 
leur px, & qui font plus incommodes au Pur 
blic, 

En cette confidération, jerpréfére la fupprefs | 
fon des rentes établies fur les Tailles, & celle 
de beaneaup de Charges d’Elus, à toutes autres: 
celle des rentes dé cette nature, à çaufe de leur 
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bas prix ; & celle des Elus, parce que ces Of 
ficiers font la vraie fource de la mufere du Peu- 
ple, tant à caufe de leur grand nombre qui 
eft fexceffif, qu’il fait plus de quatre millions 


en exempts, que pour leurs malyerfations f 


ordinaires, qu'à peine-y a-t-il un Elu qui ne 
décharge fa Paroïfle, que beaucoup tirent de 
celles qui leur font indifférentes, &t qu'il s’en 
trouve de fi abandonnées, qu'ils ne craignent 
point de fe charger de crimes, en augmentant 
à leur profit les impoftions à la charge du 
Peuple. 

Cette même confidération eft la feule qui 
m’empèche maintenant-de-parler de la fuppref- 
fion de beaucoup d’Offices de Judicature, dont 
la multitude eft inutile, leur prix étant auffi 
extraordinaire que leur gages font petits; ce 
feroit un mauvais ménage que d’y toucher par 
lnéceffité préfente, Qnand on voudra en di 
minuer le nombre, le moyen de parvenir à 
cette fin!, fera de faire un fi bon réglement de 
la Paulette , que les Offices étant réduits à un 
prix modéré, le Roi puiffe , lorfqwils viendront 
à vacquer , les rembourfer aux proprictaires ; 
& les fupprimer tout enfemble. Je ne comprens 
point. encore dans le nombre des prenueres 
fuppreffions les Colleges des Secrétaires du 
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Roi, les Bureaux des Tréforiers de France, & 
les Receveurs Généraux, non à raïfon de la 
modicité de leurs émolumens , qui font aflez 
bons, mais à caufe.de leur Finance qui n’eft 
pas petite, Je. n’ymets pas auffi les vieilles 
rentesiqui ont été créces du tems de vos Pré- 
décefleurs , & qui fe:payent au Bureau de Ja 
Wille de Paris; tant parce que l’aQuelle finance 
débourfée par les Acquéreurs, eft plus grande 
que celle de tous les autres, que parce qu'il 
eft bon que les intérêts dés particuliers foient 
en quelque façon mêlés avec ceux de leur Sou- 
verain,, que parce qu’enfin elles font pañées 
à diverfes Religions, Hôpitaux & Communau 
tés , à la fubfiftance defquelles elles font né: 
ceflaires, & qu'ayant été diverfes fois parte 
gées dans les familles, il femble qu'elles y 
ayent fait fouche, & qu'on ne les en puifle ti- 
rer fans troubler leur établiflement. 

: Cependant pour n’oublier aucun ménage qui 
le purfle faire avec raifon à l'avantage de l'Etat, 
1e dois remarquer deux chofes en ce lieu. La 
premiere eft que le Bureau des Tréforiers de 
France fubfftant, on peut profiter d’un tiers 
devleurs gages, étant certain qu'ils fe trouves 
ront biemtraités en la réformation générale du 
Royaume, fi en les aflurant de ne plus leur 
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mpofer de nouvelles taxes, on réduit leurs 
gages aux deuxtiers de ceux qu'ils ont eu, par 
le paffé, &c lors de leur premiere création. ba 
feconde eft qu’en ne fupprimant. pas les ren- 
tes établies fur laMaïfon de Ville, dutems du 
feu Roi, quifont toutes créées au denier dou 
ze , ce qui fe fera avec d’autantplus dequftice, 
que les particuliers n’en conftituant qu'au de“ 
nier dix-huit, les propriétaires defdites rentes 
conftituées fur la Ville, fe prévaudront paf la 
grace du Roi de deux deniers, en la jouiflan- 
ce de celles qu'ils auront de cette nature. Er 


comme ils trouveront en cela leur avantage, 
le Roi y trouvera lefien, en ce que les rentes 
dont l'Etat fera chargé, feront de meilleur dé» 


bit que celles de particuliers , fuppofé qu’on 
foit exaét à les payer fans diminution, ainfi 
qu'on y eft obligé, & qu'on le doit faire pour 
Pinterèt public. 

Pour fatisfaire, tant au payement de ces ren 
tes qu'aux gages de plufièuts Officiers , ou ab- 
{oliment néceflüres, ou du moins non fuppri 
mables dans les tems préfens , j'eftime que de 
Quarante-cing millions dont ce Royaume eft 
maintenant chargé, il faut fe contenter d'en 
fupprimer trente, laiflant le refte pour l'acquit 
des charges qui demeureront, 
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(«) Des trente millions à fupprimer ; il yen 
a près defept dont le rembourfement ne de- 
vant être fait qu'au denier cinq, la fuppreffion 
s'en fera dans fept années & demie, par la 
feule jouiflance. Des autres vinot - quatre, il 
s'en trouvera encore autant, qui ne devant 
être rembourfés qu’au denier fix, qui eff le 
prix courant de telles charges, elles pourront 
être fupprimés en huit-années & demie > Pa 
la feule jouiflance, Mais parce qu'ainfi que je 
Pai repréfenté ci-deflus, les defleins de longue 
haleine ne font pas les plus fürs en ce Royau- 
me, & qu'en cette confidération il eft expéz 
chent de réduire toutes les fuppreflions qu’on 
voudra faire à un nombre d'années qui n’ex° 
céde pas la portée de notre patience ; pour 
faire que tous les rembourfemens qu’on entres 
prendra, s’accompliffent dans le même tems 
que les rentes qui fe débitent au denier cinq 
fe fupprimeront par leur propre jouiflance, il 
faut faire un fonds extraordinaire de lavaleur 
d’un fixieme du prix courant defdités rentes 5 


(a) Tes rentes dont le prix éouranreft au denier cinq, montent 
Jullement à fix'imillions huit cens douze mille livres ; fçavoirs fix 
mallions qui ont été conitirués des huic millions aliénés {ur les 
Tailles au mois de Février 1634:.quatré Cens quinze mille livrés 
conttiruées par le feur Gaillard & fes Aflüciés au mois de Janvier 
1034, 8 cent düize mille livres confticutes par Edir du mois de 
Bars de la même année, par les créanciers de Mo yilel &Payen. 
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Qui revient juftement à fept millions, une fois 
payés, pour la fuppreflion d'autant de revenu. 
Pour achever la fuppreflion des trente mil- 
hons propotés , 1l en refte encore feize à rem- 
bourfer, qui le doivent être fur le pied du de- 
nier huit, parce que C’eft le prix courant de 
leur débit. Or, parce que le rembourfement 
de ces feize millions, ne fçauroit être fait qu'en 
douze années par leur propre jouiflance, & 
qu'il eft à propos de racourcir ce tems pour 
réduire cette fuppreflion en fept années , ainf& 
que celle des quatorze millions précédens , il 
faut de huit partssen fuppléer trois par fonds 
extraordinaires , lefquels reviennent à quaran- 
te-huit millions. 
Bien que la grandeur de cette fomme foi 
capable d’étonner d'abord ceux qui fçavent la 
facilité avec laquelle les affaires de cette nature 


fe font en ce Royaume, ne douteront.pas 
qu’elle ne foit d'autant plus facile à trouver , 
qu'il ne la faut fournir qu’en fept années, Et 


jm 


la paix ne fera pas plütôt établie, que l'ufage 
des partis ordinaires en ce tems pour trouver 
de l'argent étant aboli, ceux qui fe feront nour- 
r$ en cette nature d’affaires, ne pouvant perdre 
en un inftant leurs premieres habitudes, cons 
Vertiront volontiers toute leur induftrie à dé- 
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faire ce qu'ils auront fait par les mêmes voies 


dont als fe font fervis pour létablir premieres 
ment, c’eft-à-dire, à éteindre &c fupprimer en 
vertu des partis qu'ils feront à cet eflet, les 
rentes, dés droits & les Offices, de la créas 
tion defquelles 1ls auront été auteurs en vertu 
d’autres partis. 

Aïnfi le Royaume peut être foulagé en fept 
années, de trente müilhons des charges ordi: 
naires qu'il porte maintenant: 

Le Peuple déchargé efleflivement des vingt! 
deux nullions de tailles, qui ef mdinténant la 
moitié de ce qu'il porte , le revenu du Royaw 
me fe trouvera de cinquante-fept millions (a) 3" 
ainfi que l'Etat fuivant le juflifie, | 


RE CET EE 


Des Tailles, vingt-deux millions, 

Des Aydes, quatre millions. 

De toutes les Gabelles, dix-neuf nullons: 

De toutes les autres Fermes, douze millions 

Total, cinquante-fept millions. 

Defquelsayant Ôré quinzemillionspour lac: 
quitides charges , il reftéra quarante-deux mil: 
lions quiventreront toustles ans à PEpargne; 


(a) Le manufcris du d'pôr porte qudrante-deiux millions 
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femme fi notable, qu'il n’y a aucun Etat en 
la Chrétienté qui en tire la moitié , fes char« 
ges préalablement acquittées: 

Sienfuite de ces fuppreffons , ‘qui aflujetti- 
ront beaucoup de gens au payement des Tail- 
les , fans qu'ils s’en puiflent plaindre , on fup- 
prime encore tous les Offices qui s’exercent 
par matricule ou par fimple commiflion, fon 
regle le nombre des Notaires & des Sergens, 
nôn-feulement Royaux , mais des Jurifdi@iôns 
ordinaires, on procurera un foulagement indie 
cible au Peuple, tant parce qu'on déhvrera 
par ce moyen d'autant de fangfues qu'on lui 
Ôtera de telles gens, que parce qu'en outre y 
ayant plus de cent mille Officiers à retrancher 
de cette nature, ceux quife trouveront defti- 
tués de leurs emplois ordtnaires, feront con- 
traints de prendre celui de la guerre , du com- 
merce ou du labourage. 

Si l’on réduit enfuite toutes les exemptions 
des tailles à la Noblefle & aux commenfaux 
dela Maïfon du Roi, 1l eft certain que les Villes, 


les Communautés exemptes , les Cours Sôuve- 


raines , les Bureaux des Tréforiers de France 
ls Eleétions, les Greniers à Sel, tes Offices des 
Eaux & Forêts, di Domaine & des Décimiesy 
les Intendans: & Receveurs des Paroiffess fais 
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fant plus .de-cent mille exempts, ils décharges 
ront JlesPeuples de plus de la moitié de leurs 
Talles, Ctant certainique-les plus riches fujets 
aux plus grandsataux ; font ceux qui s’exemps 
tent au prixide leur bourfe. 

Je fçais bien qu’on dira qu'il eff aifé de faire 
dertels projets , femblables à ceux de la Rép 
blique de Platon, qui belle en fes idées, eft une 
chimere en effet. Mais j'ofe dire que ce def- 
fein eft non-feulement f raïfonnable, mais f 
aifé. à exécuter, que fi Dieu fait la grace à V. 
M. d’avoir bien-tôt la paix ; -& dedatconferver 
à.ce Royaume avec fes ferviteurs , dont je m’ef 
time l’un des moindres , au heuwdedlaifler cet 
avis par Feftament;}’efpere de le pouvoir ac: 
complr. 





SHE C-TTOÔN VIEIL 


Qui montre en peu de mots, que le dernier point 
de la puiffance des Princes doit confifler en la 
Polleffion du cœur dé leurs fujers. 


LL Es Finances étant ménagées felon qu'il eff: 
porte ci-deflus le Peuple fe trouvera tout-à- 
fait foulagé , & le Roi fera puiffant par la pof- 
| {efion 
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Æellion du ‘cœur de fes fujets:, qui confidérant 
le foin qu'ilaura de-leursbiens:, feront portés 
à l'aimer parleur propre mtérèt. 

“(æ) Les anciens Rois ent fait un:etat fiparti- 
culier du cœur de leurs fujets, que quelques- 
uns d'eux ont eflimé qu'k valoit mieux par ce 
moyen être Roi des François que de la France, 
Eten eflet , cette Nation a été autrefois recon- 
nue fi pafñionnée pour fes Princes, qu'ilfe 
trouve des Auteurs (2) qui la louent d'étrétou- 
jours prête à répandre {on .fang, & dépenfer 


fon bien pour leur fervice &pour la gloire de 


de & troifiemeRace, jufqu'à*Philippe le Bel, 
le tréfor des cœurs a été le féul bien public qui 
fe confervoit en ceRoyanme. Je fçais bien que 
les téms paflés n’ont point de rapport ni de pro- 


l'Etat, (c) Sous les Roïs-de la premuere, {econ- 


= FT L J U 
portion all pretent; que ce qua ad Cie bon CTi un 


fiecle, n'eft pas fouvent de prile en un autre, 
Mais bien qu'il foit certain que le tréfor des 
cœurs ne peut fuffire maintenant, c’eit chofe 


(a) Philippe dé Valois. 

(y Amouan Marécllin, Liv. v6 8 174 

}-Gecte polirique croic ton le au dire d'un srand Prince, qui 
pour êrte privé de la vraie luniere qui conililé-.en la foi, ne laff- 
{oit pas de voit fi clair par celle de la railon ; qu'il cltinoit né 
Pouvoir jamais manquer d'argenv dans fes nécelltes, puifqu'il érase 
aime de les Peuples, Quien avoiche pour DUT 

Cyrus. Xenaphon " lir, É dé jou infltution: 


IT, Partre, M 
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auffi très-aflurée , que celui de l'or & de l’a 
gent efbprefque inutile fans ce premier ; l’un 
&c Pautre font néceflaires, & qui n’en aura! 
qu'un , fera nécefliteux-dans l'abondance, 





CHAPITRE DIKIEME 


ee conclut cet ouvrage, en fai[ant connoi- 
è que tout L connu en iceliit Jera 1 EN 
il à les Prince es G leurs IWMimiféres ne 
font fe je attachés & Je relrieux "at Grouver- 
zement de Ÿ Etat, que D Pometant aucune 
chofe de ce à quoi leur charge les ar 
ils n’abufent pas de leur puiffar, (#4 


( poli RE 
P OUR terminer heureufement ire SÉ 
ilne me refte qu'à repréfenter à VAS que les 
Rois étant obligés à faire beaucoup Né 
fes comme Souverains,-que comme Pa 
lers, ils ne peuvent fi peu fe FRE de 
leur devoir , qu'ils ne commettent plus de fau. 
tes par omiffion, qu’un particulier ne fçauroit 
faire par conmiffions ILen eft ainfi de ceux fur 
lefquels les Souveraïns fe déchargent d'une par- 
tie du faix de leur Empire, puifque cet hon- 
neur les aftreint aux mêmes obligations auf 
quelleë les Souverains font tenus. 

Les uns & les autres confidérés comme per: 
ionnes privées , font fujets aux mêmes fautes, 
comme tous les autres hommes; mais fi on a 

Mi 1} 
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égard à la conduite du Public, dont 1ls fonth 


charges; ils fe trouveront fujets À bearicoup 
Le 
d'autres, vu qu'en ce fens ils ne fcaurotent] 


omettre fans pècher, ce À quoi ils font oblsël 


par leur mimiftere. En cette confidération tel 


- # = 2 +} 
peutsêtre bon & vertueux, comme partk 
culier . qui fera mauvais Ma ioiftrat & mauvais. 


Souverain, par le peu de foin qu'il aura de fl 


-Lisfaire aux obli igations de fa Charge. 


En'unmotff les Princes ne font tout ce 


qu'ils vent pour réoler les divers ordres de 
1 


leur ‘Etat: S'ils font neeligens au choix d'un! 


LS 


bonconfeil$"säls en méprifent les avis falu@ 


taires :" S'ils n’ont un foin particulier de fe ren- 


dre téls, que leur MES foit une loi parlanal 
ter S É font pare fleux à établir le reene de 


Dieu, celui de la taifon & celui de la jJufthice 
tout enfemble : S'ils manauent À Drotcser Îles 


annocens , 4 récompenter les fignalés fervices 


Qui fOnt rendus au public, & À châtier les défo- 
béflances & les crimes qui troublent l’ordre 
dé Rdifcipline, & la fureté des États : S'ils ne 
+ 11 . 1 rt qe EN A gs 4 l 
S aPPHQUENE pas attant qu'ils doivent, À pre 

v Ur À RE LÀ " : 2 RES TS É + “y 
VOIT CxX d pre venil les MAUX { [Lt] PÊUVENT'ATE 
ieétourner par de foieneufes nésocIa 
tions les Orages, que des nues amenent aifé= 


Aaneril jouvént de plus loin qu QJ1 he penle ” Si 
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‘5 : E h A 1. À 
ha faveur les empêche.de bien choiür ceux qu ls 


honorent des grandes Le & des prince 


paux emplois du sea :=Silsene ticnnent 
puifamment la main à établir PEtat en la puif- 


fance qu'il doit être: Si en toutes occahions 1ls 
ne préferent les intérétspublhics aux particuhers, 
quoiqu'ils foient bien viyans d'ailleurs, 15 {e 
trouveront beaucoup plus coupables que ceux 
qui tranfgreflent attuellement les Commande- 
mens & Rs Loix de Dieu, étant certain qu'omet- 
tre ce à quoi on eft obligé , à commettre ce 
qu'on ne doitrpas faire, eft une même choie. 

Je dois encorereprèfenter à V. M. que fi les 
Princes & ceux-qui font employés fous eux 
aux prenueres Dignités du Royaume, ont de 
vrands avantages fur les particuliers , 1ls pofle- 
dent un tel Bénéfice à titre bien onéreux, puit- 
que non-le ulement ils font fujets par omifhon 
aux fautes que D marquées, mais quil yen 
a même encore plufeurs autres de commiflion 
qui. leur font particülieres. S'ils fe fervent de 
leur puiflance pour commettre quelque imjuiti- 
ce ou quelque violence, qu'ils ne peuvent 
faire comme perfonnes privées, ils font .par 
commiffion un péché de Prince ou de Magritrat, 
dont leur feule autorité eft la fource , & dus 
quel le Roi des Rois leur demandera au jour.du 
M i 
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Jugement un compte très - particulier. Ces 
deux divers genres de fautes particulieres 
aux Princes &c aux Magiftrats, leur doivent 
bien donner à penfer, Elles font bien d’un autre 
poids, que toutes celles des particuliers ; parce 
düe comre caufes univerfelles, elles influent 
leurs défordres À tout ce qui leur étant foumis, 
reçoit impreflion de leur mouvement. Beaucoup 
fe fauveroient comme perfonnes privées, qui 
:.1e damnent en effet comme perfonnes publi- 
Aîues, 2e 

Urdés plus Grands Rois de nos voifins, 
reconnoiflant cétte vérité en mourant, s’écria, 
qu'il ne craignoit pas tant les péchés Phihp- 
pe, qu'il ncétssiité ceux du Roï. Sa penfée 
étoit vraiement pieufe ; mais il eûr été bien 
plus utile à fes fujets & à lui-même, qu'il Peñt | 
eue devant les yeux au fort de fa grandeur & 
de fon adminiftration , que lorfqu'en connoif- 
fant importance, il ne pouvoit plus en tirer 
le fruit néceffaire à fa conduite, bien qu'il le, 
püt recevoir pour fon falut. 

Je fupplie V. M, de penfer dès À cette heure 
à ce que ce grand Prinee ne penfa, peut-être, 
quamdheure de fa mort; & pour l'y convier 
par exemple, autant que par raifoñ, je lui pro: 
mets qu'il ne fera jour de ma vie, que je ne 
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tâche de me mettre en l’efprit ce que j'y de= 
vrois avoir à l'heure de ma mort, fur le fu- 
jet des affaires publiques , dont il lui plait fe 
décharger fur moi. 


L] 
: La tale 
boit “Etre 
L' 
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SUR CES$S-M OT S: 


5 A "Eloignement du Duc de la Valette, quoi- 
que volontaire 6 non force , me donnant lien de 
le mettre en cette clafle ; je: ne puis ne PAS repré 
enter que peu de tems auparavant qu'il follicitas 
2 Mon teur Foire f rère le Comte de Soiffons de tours 
fer VOS armes , dont ils avoient pour lors le com 
MAndenert , COrire VOLTE Perjonne., F. M. l’avos 
honoré de ie qualité de Duc 6 Pts je ne puis 
i6 di/p eR[er d'ajouter enfiuite 3 que pour de lier 


L! 
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davantage à votre fervice, vous aviez trouvé born 
qu'il prit liaifon avec ceux quien étoient tout-2- 
fait inféparables; € qu'en confideration de mon 
alliance , vous aviez accordé La furvivance du Gou- 
sernément de Guyenne, 6 augmenté Ja Charge de 
Colonel d'Infanterie de 30000 livres de revenu. 
Je puis dire de plus, que le pardon que V. M. lur 
accorda par une bonté extraordinaire, dur crime 
fi fale € jt honuux , avéré par la bouche de deux 
Princes irréprochables en cette occafion , ne put em 
pêcher que fa foibleffe € fa jaloufe contre le Prince 
de Condé € l'Archevéque de Bourdezux , on le def. 
fein qu'il avoit de traverfer La profpérité de vos af- 
faires , ne lui fiffent perdrebeaucoup d'honneur, en 
perdant l’occafion de prendre Fontarabie, lor/jque 
les ennemis ne pouvoient plus la défendre. 


OBSER V A T I O N. 


Les Miniftres les plus fages ont bien.de la 
peine À fe défendre de l’orgueil. Lex le Cafür- 
nal parle au Roi fon bienfaiteur & fon Maitre. 
Le Duc de la Valette, dent 1l parle, avoit eu 
Fhonneur à fon premier mariage d’'époufer (a) 
Gabrielle de Bourbon, légitimée de”France, 
fœur du Roï, quipar cette raifon le traita tous 


{a) Fille de Henri LV, & de la Duchelle dé Verneuil, 





186 OBSERVATIONS 
jours de fon frere, foit de vive voix, foit pat 
écrit. Le Cardinal croit pourtant beaucoup faire 


pour; & le rendre éternellement fidele , 
quand :l ne Pauroit jamais été, en lui donnant 
Mademoifelle de Pont-Château {à méce, à la 
mode de Bretagne. 

Mais 11 ne faut pas examiner les grands hom- 
mes à Ja rigueur, On ne s’arréteroit pas fur cet 
endroit, fi l’on n’avoit à redreffer quelques cir- 
conftances effentielles de l’hiftoire qu'on fçait 
d'original, 

Pour cela il faut remonter plus haut, n'étant 
prelque pas poñfble de faire entendre léloigne- 
ment volontaire du Duc de la Valette A 
quelle a été, ou fon innocence, où fa faute, 
fans expliquer un peu en quel état fe trouvoit 
alors toute fa Maïfon , foit auprès du Roi, {oit 
avec le Miniftre. Ce récit qui fera un peu long 
peut-être, & qui femblera quelquefois s’écar- 
ter du fujet, y reviendra toujours, & aura, f 
je ne fuis fort trompé, des endroits curieux & 
remarquables, 

Jean-Louis de la Valette, que nous appellons 
communément le vieux Duc d'Efpernon, & qui 
fut le premier de ce nom là, pere du Duc de 
la Valette dont j’ai à parler, étoit né avec beau- 
coup de fierté & de hauteur, Une grande & 
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éclatante fortune faite en peu de tems, ne lui 
avoit pas abaïflé le courage. La faveur aban- 
donnée de Henri III. avoit comblé d'honneurs ;. 
de dignités, de Gouvernemens &t de Charges 
importantes. Ce Prince s'étoit vanté quelque- 
fois de le faire fi grand, qu'il ne fe réfervoit 
pas même le pouvoir de le détruire. 

Onfçait qu’en le faifant Gouverneur des trois 
Evêchés, Metz, Toul & Verdun, 1l voulut les 
lui donner en pleine Souveraineté, fi ce favori 
n'eût été affez fage ou affez habile pour ne Îles 
pas accepter. 

Son mariage avec lhéritiere de Foix & de 
Candale lui avoit acquis de grandes terres de 
cette ancienne Maïfon, & toutes les alliances 
les plus illuftres. Sous les deux regnes fuivans, 
parmibeaucoup de contradiétions , ilavoit tou- 
jours tenu fon rang, & défendu fa fortune, 
confidéré & redouté plutôt qu’aimé de trous 
ceux qui gouvernoïent, par le pouvoir où 1Ë 
étoit de leur faire des affaires au-dedans du 
Royaume. Ce fut peut-être par cette raifon que 
Henri IV. au commmencement parut peu fatis- 
fait de fa conduite, puis ayant repris confiance 
en lui en 1610, dans la grande guerre qu'il 
vouloit entreprendre quand la mort le prévint, 
lui deflinoit par honneur le commandement dé 
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on avant-garde, jufqu'à ce qu'il eût joint fe 
Prince d'Oranse, puis le renvoyoit à laReïne 
Marne deMédicis, pour hu fervir de Miniftre, 
QuOt qu'il en foit, depuis fa faveur & fon élé- 
Vation, il ne pouvoit oûblier, m ce qu'il toit, 
ni ce qu'il avoit été, ni s’accommoder d'aucun 
favori, nid’aucun Mainiftre, moins de Richelieu 
que d’un autre, parce qu’il l’eftimoit davantage, 
ët le regardoit comme plus propre à humilier 
tout ce qui s’étoit élevé, 

Le Cardinalde fon côté, quoique bien plus 
fouple & bien plus adroit dans le befoin, de- 
puis-qu'il fe vit le maître des affaires, ne pou- 
voit trouver de réfiftance , pour petite qu’elle 
fût, qui ne le bleffit jufqu'au fond du cœur, ni 
fouffrir de grandeur qui ne fervit à la fienne, 
Et dans la vérité, quand nous voudrionsile, dé- 
pouiller des foiblefles & des intérêts particu= 
hers , dont l'humanité n’eft. jamais exempte , 
fon plan général, & l'honneur de fon minifte- 
re, ne s'accordoient prefque pas avec le pou- 
VOIE & autorité d’un homme , qui fous Henri 
IV. avoit foutenu une guerre ouverte pour fe 
maintenir au Gouvernement de P roveénce; qui 
nouvellement, au tems du Duc de Euynes, par: 
tant de fang froid de fa Forterefle de Metz, avec 
lon équipage ordinaire de vingt mulets, & de 
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près de deux cens chevaux en Gardes, Gentils- 
hommes, & autres perfonnes de fa fuite , tra- 
verfoit tranquillement tout le Royaume pour 
vénir enlever la Reine:Mere relésuée à Blois, 
lui Jonner retraite dans {es Gouvernemens, & 
fe rendre Médiateur entre cette Princefle & Île 
Roï fon fils. 

Le vieux Duc avoit trois enfans , Henri Duc 
de Candale, Bernard Duc de la Valette, dont 
il eft ici queftion, & Louis Archevêque de 
Toutoufe, Comme on l’étoit quelquefois en ces 
tems-là , par une mamere de commande, fans 
ètre engagé aux ordres facrés, & depuis Car- 
dinal de la Valette. Henri portoit les nôms de 
Foix & de Candale, fwivant Foblisation du 
pere qui avoit promis en Cpoufant l’hériticre 
de cette Marfon , d'en reméttre tous les biens, 

les noms & les armes, au fils aine defon 
Mariace ; cehu-c1 d’un grand courage, d'un ef 
prit vif, enjoué & agre Lab le étoit de fon chef 
Browllé avec le Kénifire » Parce que 1e 
IMICUX traite qu'un autre, il lation 


= st [1 J LL 
quelques traits hbres, ingèémeux 
À 3 + 


= 8 LE de Le 
qu'on retenoit avec plaihr, & qui ne 


quotent d'être Tappoftéss Mais 
LE mr s . : k " F Le LT) r ET | + = UN CU | 
ne donnoit rien à Finclination de fon pere, 


dont 1l étoit moins contént que”du Miniitte 
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même; il ne pouvoit lui pardonner qu’eñ 
ajoutant à fon partage quantité de biens au- 
delà de ceux de Candale, jufqu'à cinquante 
mille écus de rente, & entr'autres, la Charge 
de premier Gentilhomme de la Chambre , les 
Gouvernemens de Saintonge, Aums, Angou- 
mois & Limoufin, il eüt mis dans la part de 
fon puiné le Gouvernement de Metz & destrois 
Evéchés , très-eftimé en ce tems-là, mais fur- 
tout, la Charge de Colonel Général d'Infanterie 
Francoïe, qu’on regardoit comme une Royauté 
militaire, par le droit qu’elle avoit de nom- 
mer À toutes les Charges inférieures, fans en 
excepter celle de Colonel du Régiment.des 
Gardes ; & ce dépit principalement , avec quel: 
ques autres déplaifirs domeftiques, lui fit ac- 
quérir beaucoup de gloire, en allant chercher 
la guerre & le commandement des Armées dans 
les Pays Etrangers. Bernard Duc de la Valette, 
{fon fecond fils, deftiné de tout tems à porter 
le nom du pere, étoit en effet le premier objet 
de fon affe&tion & de fa tendrefle, à laquelle if 
répondoit auff par toute forte de reconnoif- 
fance & de devoirs, fe ménageant avec le 
Miniftre, mais fans bafefle, & fans que le 
Duc fon pere en pût être bleflé; Louis, le 
dernier des freres, ou comme meilleur Courti; 
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fan, ou comme Cardinal, ou par inclination , 
ou par eflime, s’étoit lié d'amitié avec le Car- 
dinal de Richelieu; mais le pere n’approuvoit 
pas cette conduite, & difoit fouvent, ce n’eft 
plus le Cardinal de la Valette, c’eft le Cardinak 
Valet. Il n’eut guere d'autre récompenfe de fon 
afliduité & de fes foins, que de commander 
quelquefois des Armées, ce qu’ilavoit éperdu- 
ment defiré contre les fentimens du vieux Duc 
fon pere, qui avoit toujours tâché inutile- 
ment de len détourner; c’eft peut-être une 
chofe aflez remarquable ( pour le dire en paf 
fant ) que dans tout ce Livre le Cardinal de 
Richelieu n’ait pas fait la moindre petite men- 
tion de lui, après en avoir reçu le plus grand 
& le plus fignalé fervice qu'aucun autré lui eût 
jamais rendu. Car on fçait qu’à la mémorable 
journée des dupes, quand la Reine Mere lui 
ayant fait donner fon congé, ne penfoitplus 
dans fon Hôtel de Luxembourg, qu’à partager 
les premieres Charges de l'Etat; que le Cardi- 
nal prêt à partir, ne voyoit déja autour de lui 
que fohitude & que difgrace, le feul Cardinal 
de Ja Valette lui rendit le courage, & s’offrant 
de l’accompagner à Verfäilles , lui fit enfin 
prendre la réfolution de voir le Roi encoreune 
fois, & de lui parler, comme il fit, d'où fortif 
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à linffantce grand changement derthéatré, 
le Cardinal retenu pour continuer lés fonce: 
tions de fon miniitere, de Garde des Sceatx 
dé Marillac, qui-étoit venu. pour remplir fa 
place, artèté prifonnier, & tout le refte qu'on 
fçait fans que je le répete. Tantles confeils d’un 


ami ferme & fidele font quelquefois néceflaires 
aux plus grandes ames, dans cet état incef- 
tain & flottant où toutes les grandes paffons 
nous réduifent : mais revenons à notre princis 
pal & véritable fujet. 

Ces difpoñtions générales ne promettoient 
pas une grande union entre le vieux Duc & le 
Cardinal Miniftre; ajoutez-y Mmaintenantune 
infinité de chofes qui les cloigmerent entière 
ment lun de l’autre, les unes de grande cons 
féquence, les autres qui paroîtroient-petités, 
fi l’on ne fcavoit quel effet elles ont accoutumé 
de produire dans les’efprits En +624, Riche: 
Heu déjà Cardinal, fut fait premier Miniftre 
contre l’inclination du Rôti, par l'empreffement 
& les importunités de 4 Reine-Mere , Ie Duë 
alors abfent de Il Cour, & qui fe croyoit ad: 
Mirablement bien” avec ‘la Princefle, comme 
fesMervices l'avoient mérité, en fut lurpris 8 
fâché , parce qu'elle ne li avoit lifié entrez 
voir rien de femblable ; 11 donna pourtant aa 

bienféance 
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hienféance. & à la coutume de faire fon coms 
pliment au nouveau Miniitre par une lettre, 
mas moins capable de lobliger que de lui dés 
plaire ; car il garda avec lui, commeavec tous 
les autres Cardinaux , jufqu’à la fin de fa me, 
Ja maniere particuliere-qu'il avoit prife, de leur 
écrire fans laïffer la ligne entiere, & de finit 
par.votre bien humble [erviteur. Le Cardinal pig: 
qué ; ne répondit rien , mais à la premiere ocs 
cafion qui fe préfenta bientôt après, de lux 
donner les ordres du Roi, 1l lui écrivit fans 
lui laifler prefque aucun efpace blanc dans la 


ligne, & par vorre très-a iffechionné [ervieur , dont 
le Duc ne fut pas médiocrement bleflé, Ceux 
qui voyoientles chofes de près en:ce tems-là, 


prirent ce-commencement,; où pour la fource, 
ou-pour l'augure de tout ce qu'on a vu depuis, 
Incontinent apres, le Duc, alors Gouverneuf 
de Guyenne , par fa hauteur , fe fit. des affaires 
avec le Parlement -de Bourdeaux, fous le Prés 
fident de Gourges, plein de vigueur & d’efs 
prit, qu perfuada facilement le Cardinel irrité, 
de prendre le parti de fa Compagnie ; ces mês 
mes affaires revinrent fouvent.,.& d’autres plus 
ficheufes encore avec Henri de Sourdis ;._Âtr 
cheyêque de Bourdeaux, créature du Cardnälg 
ZI, Parties | N 
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qui prit toujours fa défenfe commeil y étoit 
obligé, | 

En 1627 , la fortune leur préfenta un beau 
fantôme & de grandes efpérances, comme un 
infigne fuet de drfcorde ; ce fut le naufrage 
de deux grofles Carraques Portugaifes reve- 
nant de Goa; leur charge en or, en argent, 
en diamans, en ambre gris, & autres mar: 
chandifes précieufes, étoit eftimée À près de 
quinze millions de Hvres, & l’une avoit échoué 
fous la côte de Médoc. Le droit de bris &nau- 
frage en appartenoït aû Duc, comme il fut jugé 
depuis, par des titres autentiques des anciens 
Sergneurs de Candale, qui s’y étoientfaitsmait 
tenir en jufüce contre les Rois mème; le Cardi 
nal prétendoit ce même droit, comme Chef& 
Sur-intendant Général de la navigation & com: 
merce de France, qui étoit en effet la Charge 
d'Amiral déguifée pour lui fous ce nouveau ti- 
tre, Le vieux Duc, autrefois Amiral lui-même, 
fe fouvenoit alors avec beaucoup plus de re- 
gret, d'avoir donné cette grande & belle 
Charge, avec le Gouvernement de Prov encés 
à Jean de Ha Valette fon frere aîne , À qui 1l vou- 
Toit faire part de fa fortune, & qu'ivit mou: 
gir quelques années après, 
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La mer prefque feule profita de ces richefles 
immenfes, dont le Duc, après fon droit bief 


éclaire: , rie tira pas dix où douze mille écus; 
Mas Le procès qu'il avoit foutenu avec vigueuf 
devant les Commiflaires du Roi, choifis par le 
Cardinal même, laiffa encore de nouvelles im- 
p'éfons de dépit & d’aigreur dans Pefptit de 
ce Miniftre, En 1629, dans le trromphe du Car: 
dinal, pour ainf dire, lorfqw’après la prife de 
la Rochelle, Pexpédition d'Italie, le pas de Suze 
forcé, le fecours de’ Cazal, la conquête des 
Villes Huguenotes de Languedoë , il crut avoir 
entierement étouflé ce part par la réduéhon dé 
Montauban , 1l fallut encore une négociation ; 
& les confeils de tous les ferviteurs du vieux 
Duc les plus fideles ; pour Pobliger à venir de 
Bourdeaux rendre vifite au Miniftre; mais ils 
fe repentirent prefqué tous d’avoir été de. cêt 
avis : l’entrevue oâta lès affaires au lieu de les 
accommoder ; non pas que le Cardinal, hors de 
défcendre de fon rang , de quoi il n’étoit pas 
capable ; ne fit toute {orté d’hônneurs & de 
Caréfles au Duc, jufqu’à lui protefter qu'il Hi 
vouloit tenir lieu-de quatrieme fils; mais le Due 
Confervoittoujours avec lui cet air de grandeur 
‘aWikne pouvoit quitter, &c ne reçut mêmeque 
de cette maniere haute, non fans quelque froi- 
N i 
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deur ; lArchevêque de Bourdeaux, que le Mi: 
uufire hui préfentoit après une réconciliation 
apparente. En 1630, encore que, Le: Cardinal 
de la Valette fon fils, eût tant de part, comme 
je l'ai dit, à la journée des Duppes, & qu’en 
{on particulier 1] eût reçu le jour précédent 
quelque dégoût confidérable de la Reine Mere, 
il fut à Verfailles voir le Roi auffi-tôt après ce 
grand changement , & ne-put jamais être pet- 
fuadé par fes ferviteurs d’entrer dans La cham- 
bre voifine ; où toute la Cour alloit. en foule 
rendre. de nouveaux honfmages au Miniftre ré: 
tabh ; 1l fe contenta de le voir deux ou trois 
jours après , comme s'il ne lui étoit rien arrivé 
d’extraordinaire, En 1634, 1l femblaque le Car- 
dinal voulut fe rapprocher de cette Maifon, 
çar1l fit enforte que le Duc de la Valette, qi 
ne l’étoit jufqu'àälors que par brevet, füt reçu 
en cette quahté-au Parlement le même.jour 
que-lui, ce que la Cour regarda comme: une 
grande carefle; mais l’année fuivante 1632 
lui donna un nouveau fujet de déplaïfir, & très: 
confidérable de là part du vieux Duc; il le fit 
fonder par le Sur-Intendant de Bullion pour fe 
démettre ‘en fa faveur du Gouvernement de 
Metz & des trois Eyèchés par échange, & fous 
des conditions ayantageufes, à quoi. le Dug 
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témoigna beaucoup de répugnance. Ceux dont 
les conjeétures vont toujours trop loin, où qua 
comptent fur la facilité de lefprit humain à paf- 
fer de defir en defir, & d’une ambition à une 
autre, ont cru que le Cardinal fe vouloit faire 
en ce Pays-là un établiflement grand & dura- 
ble contre toutes les révolutions à venir; obte- 
nir après ce Gouvernement, l’'Evéché.de Metz 
& les groffes Abbayes de la même Ville-ou des 
environs; tirer après cela de fa faveur ce que le 
Duc avoit réfufé de celle de Henri IE. ajouter 
aux trois Evêchés, premierement fous le nom 


du Roï, puis fous le fien, Dun, Stenai, Jamets, 


& quelques autres Places de Lorraine, Sedan 
awon tireroit de la Maïfon de Bouillon, Cha- 
teau-Renaud ,; Charleville & le Mont Olympe, 
& compofer enfin un petit Royaume d’Auftra- 
fie capable de fe foutenir entre toutes les Put 
fances voifines , fous un Souverain auffi-habile 
que lui: fi cela étoitainf dans fa penfée, ce 
que je ne voudrois ni affurer ni rejetter, Cet 
endroit marqueroit autant qu'aucun autre Le ca- 
radtere de fon efprit accoutumé à donner la 
loi plutôr qu'à la recevoir; carsil eft certain 
LUS encore qu’il fouhaitât pafñionnément le fuc- 
cès de cette négociation de Bullion, illa rompt 
le premier ; parce que Le Duc, fans s'expliquer. 


Nil 
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nettement , & fans accepter ni refufer, parloit 
d'ajouter à fon dédommagement le Bâton ‘dé 
Maréchal de Francé pour le Duc de Candale 
fon fils, très-digne fujét à: la vérité, pour cet 
EFheur , & célebre dans route “ÉCoppes par 
{es expéditions étrangeres , mais À qui le Cars 
dinal ne croyoit pas der cette récompenfé 
des bons mots qu il avoit dit contre lu. 
Dirai-je encore ce que d’autres ont écrit & 
publié avant moi, & qui femblera peut-être 
frivole ;cetre négociation s’étoit pañlée en 1632 
au voyage de Touloufe, qui finit par le fup- 
pies du, Duc de Montmorenci; on prétend 
qu'au rétour deux chofes légeres en apparence 
fie laiflerent pas de bleffer fenfiblement Pef {prit 
du Miniftre ; la premiere, à ce qu'on dit, c’eft 
qu'il fe crut négligé par le vieux Duc ; trOp oc- 
Cupe à recevoir la Reine Anne d'Autriche dans 
fa Maïfon de Cadillac fur la route de Bourdeaux 
La Reine revenoït par-1à pour voir la Rochelle, 
le Cardinal pour voir Brou age, oùxl n’avoit 
point été depuis qu'il y avoit de grandes dé- 
entes. Des-carofles que le Duc avoit ordonnés 


pour le recevoir À la fortie du batteau ur, furent 
pris par la fuite trop nombreufe de la Reine, & 
ne de rent retourner afler promptement pour 
prévenir l’arrivée du Cardinal lqu'onr’atterdoit 
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pas fi-1tôt. Le Duc après avoir conduit la Reine 
à fon appartement ,.les lui remenoit lui-même, 
avec mille excufes de ce qu'on avoit mal 
exécuté {es ordres ; mais il né put jamais lt 
perfuader dess’en fervir, & le Cardinal aima 
mieux achever le chemin à pied, tout incom- 
modé & fatigué qu'il étroit, dun mal qui faillit 
à le tuer quelques jours après. Onrajoute en 
fécond lieu, que ce fut encore bien pis à 


Bourdeaux, d’où fon mal, quim’eétoit qu'une 


fuppreffion  d’uriner, l'empêchd de partir 
en même tems que la Reine; le Duc,-par 
refpe&t pour cette Princefle, &c pour ne garder 
en fa préfence nulle marque de commandement, 
avoit fait quitter à fes Gardes leurs cafaques (os 
leurs moufquetss il les: leur fit reprendre à 
l'inftant qu'elle fat partie, &calla vifiter le Car- 
dinal avec fa pompe ordinaire de Gouverneur, 
& une très-longue fuite de Gentilshommessaà 
lui ou de la Province, qui l’accompagnoïent 
fans ceffe, On-croit que lArchevèque de 
Bourdeaux, & quelques autres ennemis du 
Duc, qui étoient auprès du Cardinalmalade, hui 
perfuaderent que c’étoit non-feulement pour 
le braver, mais pour le quereller peut-être à 
un befoin, & entreprendre fur fa perfonnes 
de forte qu'il s’excufa de Le voir, comme Hop 


N 1y 
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incommodé, & penfa prefque être échappé d’uñ 
péril, quandil fut en état de quitter Bourdeaux, 
le Due {6n départ l'ayant encore conduit avec 
le même cortége, cemme pour lui faire hon- 
neur: ce quil y a de vrai, C’eft que le Due 
fut averti quelque tems après par le Cardinal 
de la Valette {on fils, qu’on avoit au moins 
voulu donnér ces impreflions au Miniftre ; qu’il 
en fçut très - mauvais gré à l’Archevêque de 
Bourdeaux, & rentra plus que jamais en guerre 
avec lui, Leurs querelles allerent fi avant, que 
Te Duc ayant employé les voies de fait, comme 
| pour maintenir fonautorite de Gouverneur dans 
ta Ville Métropolitaine , donna lieu à l’Arche- 
vêque de l’excommunier. Le Clergé de France 
“infpiré par le Cardinal qui fe mit à la tête, fe 
déclara pour le Prélat maltraité, & demanda 
la réparation de l'injure. Ce fut dans cette 
grande tempête que le Cardinal de la Valette 
fon fils & quelques-uns -dé-fes ferviteurs pro= 
Pôlerent, comme un dernier moyen de rêux 
nion “avec le Miniftre, le mariage de Made- 
moifelle de Pôntchâteau avec le Due de la Va= 
Jette; car Gabrielle de Bourbon, l’une des plus 
aimables Princefles de fon tems, belle, fage , 
d'un trés-bonefprit ,-& fi douce, qu'on ne la 
vit jamais en coïere, étoit morte fx ou {ept 
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années auparavant, quatorze jours après être 
accouchée d’un fils que nous avons vu mourir 
Duc de Candale en l’année 1658. Aufli-tôt que 
les conditions de ce nouveau mariage eurent 
_étéréfolues &acceptées, toutes les affaires avec 
: l'Archevèque de Bourdeaux & le Clergé de 
France finirent bien plus facilement-qu'elles n'a 
voientcommencé; mais fijamais la fierté duvieux 
Duc fe fit connoître , ce fut en cette occafon; 
il donna à fon fils fon confentement de vive 
voix , mais il nevoulut jamais le donner par 
écrit, ni figner le contrat, difant tantôt que 
c'étoit aflez d’en avoir figné un autre , &£ tan- 
tôt avec plus d’ouvérture de cœur, qu'il n’eût 
pas été honnête pour lui de figner fans rien 
donner, ni de rien donner pour fe racheter 
lui-même, & fortir d’une mauvaife affaire. Il 


ne faut pas encore oublier entre les fujets d’é- 


loignement 8 d’averfion dont nous parlons, 
que le vieux Due, qui croyoit avoir au com- 
mencemient rendu office à l'Evêèque de Luçon, 
fe plaignoit de n’avoir trouvé depuus nulle tra- 
ce de reconnoiffance au Cardinal de Richelieu, 
& que dans les derniers tems il ne pouvoit di- 
gérer non plus fon procédé contre la Reine- 
Mére, Princefle qui avoit toujours été à l'égard 
du Duc l’objet d'une vénération pleine detens 
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drefle , &-pour qui il avoit cru devoir toit ex | 
pofer.. On jugera peut-être, qu’il failoit rap- # | 
porteftout ce détal, pour rendre croyables 
lapoñtérité le fecret que je vais lui révéler, 
non pas fur de vaines conjeétures, mais fur 
des connoïffances certaines. 

Qu’eft-ce qu'un grand génie ne croit ps 
poflble ? Le Cardinal inftruit par tant d’expe- 
riences, qu'il ne rameneroiït jamais le vieux 
Duc; forma le deflein tout-àsfait extraor dinaire 
de le perdre, en s’attachant néanmoins. le Duc L 
de la Valette fon fils, en qui il n’avoit jamais 
trouvé que-des fentimens rafonnabless il ny 
eut dépuis ce mariage marque d’afeion quill 
ne donnât durant quelque tems à ce jeune Sels 
gneur qu’on regardoit comme fon gendre ;.éle 
vation m grandeur qu'il ne lui laiflât entrevor 
dans Pavenir, jufqu’à ce que croyant Le feu déjà 
bien allumé, après lavoir exhogté à fe confier 
à-{es proimefles qui n’avoient jamais trompé 
perfonne, & à lé regarder comme un vérita- 
ble pere il pafla à lui déclarer que pour celail 
faloit n'avoir autrexpere que li; en un mot, 
ne fe pas étonner s’il alloït ne plus épargnerle 
Due d’'Efpernon , 8c -deérruire ; ce furent fespro: 
pres termes, wz homme qu'il n'avoit Jamais ph 
apprivoifer, Le Duc de la Valette auf furpris 





Le 
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qu'on fe peut imaginer, tâcha inutilément à 
difimuler ce-qu'ilpenfoit, une grande partie 
en parut dans fes yeux.& fur fon vilage; les 
obligations du fang, cellés qu'il avoit au meil- 
leur pere du monde pour li, & qui Favoit en 
tant dechofes préfére durifrereainé de très-grand 
mérite, repañlerent toutes enwmmoment dans 
fon efprit. Il crut déjà voir ce vieillard'ägésdès- 
lors de quatre-vingts ans ou davantage, &t dont 
la fortune avoit été jufques-là refpeétée par fes 
ennemis même, traîner unrefte de vie obfcurez 
folitaire & languifflante en quelque lieu d'exal ; 
fé voir lui-même pour digne récokpenfe de 
fon lâche confentement , revêtu.avec honte des 
mêmes honneurs, qu'il n’avoit qu'à attendre 
encore quelques années pour les pofñléder fans 
reproche. Qui fçait s’il n’ajouta pas que les par- 
ts les plus honnêtes font ordinairement les plus 
rsêr que tout devoir mis à part, nullevé- 
titable prudence ne hui pouvoit confeiller de 
manquer lui-même à la fortune fi établie de fa 
Propre Maifon, pour coufir après de vaines ef- 
Pérancesz & s’abandonner à la nouvelle, & 
Peut-être faufle tendrefle de ce pere adoptif; 
cepéndant fe faifant beaucoup de violence, il 
remercia le Cardinal de fes bontés, comme on 
fit toujours avec ceux qui gouvernent; il tés 
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moignlui être obligé de fa confiance , il l’aflura 
de fon chefd’une reconnoïffance parfaite. Quant 
ä-{ontpere , fans l’accufer n1 le défendre, if 
ajouta qu’on ne le changeroiït pas pour le peu 
qui lui reftoit à vivre , qu’il avoit les:manieres 
brufques & hardies de fon tems, maïs que le 
fond en étoit bon, le cœur droit & fincere 
incapable de fourbe & de trahifon, qu’en pre: 
nant une fois fa parole, on pouvoit s’en aflurer 
pour toujours ; en un mot, que fi le Cardinal 
vouloit lui faire honneur de s’en rapporter fur 
lu, il répondoit de la fidélité du vieux Duc 
comme de la fienne même : le Miniftre entendit 
très-bien tout ce qu’on ne lui difoit pas, & eut 
un fecret dépit d’en avoir trop dit lui-mêmes 
l'entretien finit par des complimens généraux 
qu'ils fe firent tour à tour, fans toutefois fe tronr 
per l’un & lautre. Depuis ce tems-là, un grand 
férieux & une civilité froide fuccéderent aux 


carefles &- aux avances du Cardinal pour le 


Duc de la Valette; & à l'égard du vieux Due, 
tout ce qu'on peut donner de dégoûts & de 
Mortifications à uncœur orgueilleux , qui ne 
veut pasimême faire à fon ennemi le plaïfr de 
s'enplaindre ; il trouva des contradiétions pers 
pétuelles dans fa Province de Guyenne, où l'on 
fçavoit qu'il étoit extraordinairement jaloux de 
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fon autorité. Ceux que l’on connoïfloit lui être 
oppofés ou fufpeéts, furent foutenus & favori= 
{és en toutes fortes , les fables mêmes écoutées 
contre lu, l'épargne entierement fermée plu- 
leurs années de fute pour fes appointemens & 
pour fes penfons , fous prétexte des néceflités 
publiques, & de lépuifement-dessFinances ; 
excufes toujours prêtes pour céux qu'onn'arme 
pas , 8 quand la guerre étrangere menaçort où 
attaquoit fon Gouvernement, nul fecours qu'en 
paroles , comme fi l'on eût été bien aife de le 
Voir en peine, même aux dépens dé PEtat. En- 
fin ;ni lui fon fils ne pouvoient douter qu’on 
n'embraflät ardemment la premiere bonne oc- 


cafion de les perdre, mais le tems n’y étoit pas 
propre (a); la guerre étoit déclarée contre PEf- 
pagne (4) , les ennemis éntroient en Guyenne, 
en Bourgoëne, en Picardie (c). Les Peuples 
foulés par. de nouveaux Edits pour faire fubff- 
ter les Armées, .& encore peu accoutumés à 


l'obéiffance an forur des guerres civiles, fe 
foulevoient en divers lieux, particulierement 
dans le Gouvernement du vieux Duc, tantôt 
par des féditions de Bourdeaux, tantôt par des 
Armées entieres qui tenoient la campagne fous 


Je -nom de Crocans.Il-étoufloit ordinairement 
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Paccufé contre l’intention du Miniftre , qui où 
dinairement peu maitre de lui dans le premier 
feuvde fa colere, aufli-tôt après le Confeil 
levé , le tirant à part, lui dit des paroles dures 
& picquantes, qu’un bon cœur ne peut m 
foufffir ni oublier. La réponfe fut non-feulé- 
ment ferme &shardie, mais pleine d’une cha 
leur qui fit que le Cardinal s’apperçut lui- 
mème de la fienne , & tächa de la réparer en 
finiflant par quelques paroles obligeantes. En 
cet état le Duc de la Valette partit pour lAr 
mée, oùilefttrès-vrai que le Comte de Soiñons 
& le Duc d'Orléans lesfirent fonder en fecrets 
pour l’engager à une révolte, &s à leur don 
ner retraite en Guyenne; mais 1l eft également 
véritable qu'il leur refufa lun & l'autre, aflu- 
rant feulement les Princes d'un côté, de fon 
refpeét, & même de fon fecret, & de Pautré, 
que lé vieux Duc, fans quiil ne pouvoit rien, 
n’entreroit jamais enriende femblable, quel- 
que fujet qu'il eût de fe plaindre du Cardinal 
auffi-bien que lui. On n'a jamais fçu de la bou 
chedu Duc qui lui fit cette propoñition , 11 n6 
tint que trop fcrupuleufement tout ce qui 
avoitpromis, & n’en parla jamais, lors même 
qu'il lé pouvoit fans aucun danger: ce. que le 
Cardinal dit ici, que ce crime eft avéré par la ee 
çne 
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vhe de deux Princes irréprochables en cefié octafion, 
neft pas difficile à démêler. L’un des deux qui 
a" furyécu long-tems à ce Miniftre, a fouvent 
avoue qu'on l’avoit furpris, en lui faifant croire 
que le Duc de Ja. Valette l’avoit aécufé; de 
forte qu'irrité de fon.imfdélité prétendué 
aufli-bien que de fon refus, ileavoit été bien- 
aie de fe décharger en jettant toute là faute 
fur lui ; la fuite des chofes naturellement rap: 
portée, ne permet pas, ce me femble, qu’on 
doute de la vérité; cette négociation, foit res 
que ou rejettée, n'eut certainement aucune 
fuite, & ne fut pas fçue aufli:tôt après. Mais 
quand on eut repris Corbie, que la Picardie 
fut paiñble, & l'autorité du Cardinal plus af 
fermie que jamais , ceux-là même qui auparas 
vant le croyoient perdu, & le réjouifoient de 
là perte, s’empreflerent à lui rendre quelque 
lervice, & à s'attacher à lui; alors un des faux 
ferviteurs du: Due d'Orléans, à qui le fecret 
avoit été confié, fe hâta de le lui révéler ; les 
deux Princes qui en eurent lé vent, s’éloigne- 
rent à l'inftant de la Cour, par la crainte d’être 
arrêtés, Le Duc de la Valette, déja parti quel= 
ques jours devant pour la Guyenne ; pourfui- 
vit tranquilement {on voyage; ils envoyerent 
Après lui Bourdeilles & Montrelor pour lexçis 
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l'accufé contre l'intention du Miniitre , qui 0 
dinairement peu maître de lui dans le premier 
feude fa colere, auffi-tôt après Le Confeill 
levé , le tirant à part, lui dit des paroles dures 
& picquantes, qu’un bon cœur ne peut nil 
fouffrir n1 oublier. La réponfe fut non-feulés 
ment ferme &shardie, mais pleine d’une cha! 
leur qui ft que le Cardinal s’apperçut lusf 
mème de la fienne, & tâcha de la réparer en! 
finiflant par quelques paroles obligeantes. En) 
cet état le Duc de la Valette partit pour PAR 
mée, oùilefttrès-vrai que le Comte de Soiflons | 
& le Duc d'Orléans lefirent fonder en fecrét,! 
pour l’engager à une révoltesz-8c à leur don: 











ner retraite en Guyenne; mais 1l eft également 
véritable qu'il leur refufa Pan & l'autre, aflie 
rant feulement les Princes d'un eôté, de fon 
refpeét, & même de fon fecret, & de l’autre, | 
que Le vieux Duc, fans quiil ne pouvoit riën, | 
n’entreroit jamais en rien de femblable, quel} 
que fujet qu'il eüt de fe plaindre du Cardiral| 
aufüi-bien que lui. On n'a jamais fçu de La bou 
chesdu Duc qui lui ft cette propofition , 1ln64 
tint que trop frupuleufement tout ce qu'il | 
avoitepromis , & n’en parla jamais, lors même | 
qu'il lépouvoit fans aucun danger: ce que le | 
Cardinal dit 161, que ce efème ef? avéré par la dé | 
çhe 
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the de deux Princes irréprochables en certs octafion, 
neft pas difficile à démêler. L’un des deux qui 
a furvécu long-tems à cé Miniftre, a fouvent 
avoté qu'on l'avoit furpris, en lui füfant croire 
que le Duc de da Valette l’avoit accufé; de 
forte qu'irrité de fon-sinfidélité prétendue 
aufli-bien que de fon refus, ilayoit été bien- 
aile de fe décharger en jettant touté la faute 
fur lui ; la fuite des chofes naturellement rap 
portée, ne permet pas, ce me femble, qu’on 
doute de la vérité; cette négociation, foit res 
que on rejettée, n'eut certainement aucuné 
fuite , & ne fut pas fçue aufli:tôt après. Mais 
quand on eut repris Corbie, que la Picardie 
fut paifible, & l'autorité du Cardinal plus af 
fermie que jamais ; ceux-là même qui auparas 
vant le croyoient perdu, & Îe réjouifloient de 
fa perte, s’empreflerent à lui rendre quelque 
lérvice, & à s'attacher à lui; alors un des faux 
ferviteurs du: Due d'Orléans , à qui le fecret 
avoit été confié, fe hâta de le lui révéler ; les 
deux Princes qui en eurent le vent, s’eloigne= 
tent à l'inftant de la Cour, par la crainte d’être 
arrêtés. Le Duc de la Valette, déja parti quel- 
ques jours devant pour la Guyenne , pourfüi- 
vit tranquilement fon voyage ; 1ls envoyerent 
après lui Bourdeilles & Montrefor pour lexçis 
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ter, & avec hui le vieux Duc fon pere, pat fa 
crainte d'un péril commun, dont lun & lat 

tre idifoient-ils, tâcheroient inutilement de fe 
défendre, dans l'opinion où le Cardinal étoit 
déja fur ce fujet, & l'envie qu'il avoit de les 
perdre: Tous les deux fermerent l’oréillé 0 
le ieux Duc , après des complimens pleins de 
refpeét pour les Princes, fe contenta de leut 
donner de fages confeils pour regagner les 
bonnes graces du Roi; le Duc d'Orléans les 
écouta, & fitfa paix ; le Comte de Soiffons les 
néghgea pour fon malheur ,carilnerevint ples 
à Ja Cour , & mourut enfüite ; comme l’on fçait, 
lésarmes à la main contre fon Prince & faP4 
rie. Le Cardinal bien averti, fi Miniftre le füt 
jamais , n'ignora pas la bonne condinite chi vieux 
Duc, qui fe garda bien pourtant dé s’en faire 
un mérite. On voit encore une lettre que cé 
Muuitre lui fit écrire par le Chevalier Septiet 
fon ami de tout tems ; 6h en le louañt du bof 
parti qu'il a pris, & dontil affure que le Roi eft 
trés-content, iltâche de lui en faire dire davari 
tage , de-quoile Duc-eut Fadreffe de fe défens 
= dre ; auffi bien loin de l'accufer de rien en cé 
téms-là, ni la Valette fon fils , On leurdénna à 
l’un SsWantre de nouveïux ordres pour ache- 
ver de chaîler leSEfpagnols de Guyenne:,! ca 



























Île s'étorent établis au port de Secoa, où is 
avoient deux forts & cinq où fix mille h ommés 
bien retranchés. Ces ordres, pour mafquer plus 
de confiance, donnoient pouvoir au vieux Duc 
de faire telles levées-de Troupes qu'il hu plai- 
roi, & telles impoftions is 1l trouveroit bon 
fur. là Province, pour la dé ivter de l'ennemi : 
ce qu'il résarda comme un piège qu'on lui 
tendoit, averti par des.ex pre anciens & 
fouyeaux, & par celui du Maréchal de Marie 

lc même. D'ailleurs il étoit petfuadé que fans 
fouler les Peuples qu'il amoit naturellement, 

& qu'il avoit intérêt de ménager pour lui- -me- 
me, il y iendroit À bout de ce qui lui étoit ors 
donné. En effet, le Ducdek Valette s'étant 
nus à la tête d’un petit nombre de T'roupes ra- 
maflées , atiégea ou blocqua, pour anfdire, 


4 
m1 


ces Efpagnols retranchés,& beaucoup plus forts 
que lu1, mais qui man nquoient de t toutes chofes., 
éncore qu'ils euffent la mer ouverte; il prit 
des poftes avantageux , 1l fit des courfes con- 
tinuelles de tous côtéss pour empêcher qu'ils, 
ne uraflent aucune fubfiftance du Pays-même,,. 
® les reduifit fans combat, à de telles extre- 
mités , qu'ils abandonnerent & retranchemens 
& for ts, & ne fe fervirent de la mer que:pour. 
kB rétraïte, 
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La Cour qui n’applaudit que rarement à ceux 
qui ne font pas en faveur , en fut très-aife , fans 
vouloir pourtant en paroïtre tout-à-fait cot- 


rente. Ce qu’elle avoit regardé au commence | 


ment comme difficile, lui fembla alors trop 


aife ; elle eût fouhaite que les Efpagnols euffent & 
été taillés en pieces, leur camp forcé & pillé, 4 


leurs forts pris d’aflaut, en un mot, qu’on n’eût 
pas fait un pont d’or à l'ennemi. Ce fut alors 
P P 


que le Cardinal réveilla dans fon efprit la pen 


fée d'attaquer l'Efpagne par Fontarabie; cette 
penfée lui avoit été infpirée par l’Archevêque 
de Bourdeaux où par quelqu’autre , plufeurs 





années auparavant ; mais le Duc d’Efpernon 


& la Valette fon fils, envoyés en ce tems-là 
pour reconnoitre la place, y avoient toujours 


trouvé de très-grandes difficultés ; le fils fut 


mandé , &c fe rendit à la Cour fans fcavor 
qu'il en füt queftion. Après un accueil beau- 
coup meilleur qu'il ne Pattendoit du Miniftre, 
on voulut s’éclaircir avec lui de tout ce qui 
s'étoit pañlé devant Corbie fur cette propofition 
des deux Princes ; mais il eut affez ou de crédit 
ou d’adrefle pour faire qu'on ne le preffàt pas 
Jüfqu'au bout , & qu’on fut content de lui, où 
qu'on le voulut paroitre, fans qu'il eût jamais 


rien dit, ni au Cardinal ni au Roï , finon qu'il 
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éfoit vrai qu'un homme lui avoit parlé auprès 
d'un moulin; qu'il avoit rompu toutes fes me- 
fures par un prompt refus; quil n'avoit pas 
cru en une affaire dont 1l ne voyoit aucune 
fuite, fe devoir rendre délateur fans preuve, 
de deux Princes du Sang "à qui il penfoit avoir 
perfuadé la fidélité par fes raifons .&c par fon 
exemple. Après ces éclairciffemens le fiège de 
Fontarabie lui fut propolé; je ne croirai jamais 
ce que d’autres ont pourtant écrit de bonnet, 
que ce fut avec un deflein formé de l'engager, 
& le vieux Duc fon pere, dans une entreprife 
où ils ne pouvoient que fuccomber ; c’eft por- 
ter les foupçons trop loin, & le Cardinal n’€- 
toit pas capable d’une f faufle politique contre 
l'intérêt de la France & le fien, mais il eft nul- 
_ Iément hors d'apparence que ce Miniitre accou- 
tumé depuis la Rochelle & lexpédition d'Itahe, 
à croire que tout étoit facile pour lui, fe fervit 
de cette occafion pour envoyer un Prince du 
Sang en Guyenne , avec des forces confidéra- 
bles fur mer & fur terre, dont 1l pourroit faire 
après la viétoire , tel ufage qu'il lui plaroit con- 
tre le Duc d’Efpernon lüi-même, & contre 
toute fa maïfon. Il eft bien certain que le com- 
mandement de l'Armée ne fut offert au Duc de 
la Valette, que fous deux conditions, Pune que 

Oüj 


ù + : = 
. 2 ——— 
a —_—_—— 

- é RE 


= — = e- 
—û_——— —— 


——— — mir LE ———— ss —— 2 eme 











214 OBSERVATIONS 
lé Prince de Condé feroit Ge néralifime au-defs 
fus de lui: l'autre que l Armée  Navale fetoie 
commandée par l’'Archevèque de Bourdeaux, 

rÉCONCIULÉ avec le vieux Duc, Où felonant de 
Fètre depuis quelques années ; È Vieux Düc 
avoit refuiesplus d'une fois de commander des 
Armées Rôvyales fous un Prince du Sang ; non 
pas”, doit-il, qu'ileût un trés-prand & très- 
protond refpe® pource ra ing-f, mais il étoit 
1rop) vieux, aJoutoit- if, pour apprendre fur la 
fin de fes jours à recevoir des Ordres d'autre 
que du Roï f6n Maitre: Îl étoit alé au Duc de 
la V alette de prevoir les mauv aifes fuites de ce 


cômmandement fibalrarne & FES mais le 
Carthinal fon fete , une autre pérfonne MOINS 


fidéle | qui dévoit fon clévation d ten ir Mmaon, 
fécrettement néanmoins dans les intérêts ie 
Miniitre, It péritaderent, non fans péine, qu’il 
né falloit pas s’oppofe r tOujJOurs aux CARE 
tions d’un He qui pouvoit tout, comme fi 
Von avoit deflein -de ro pre avec lu, Tors 
même qu'il fembloit vouloir revenir pour toute 
la famille ; .que ce qu’on avoit eu péine À fup= 
JOUET au Vieux Due, ne {eroit pas excuié nt. 
patéonne en lon fils de la même lorte 3: Je | 
fond, comme il apiroit plus que 6 nul autre dans. 
l'Armée , Prélhé d'un Prince mOferoit rien 
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à fa gloire fi le fiège avoit-un bon fuccès ; mais 
le déchargeroit tout-à-fait, fi l'événement n’en 
étoit pas favorable. Par ces taifons al s’engagea 
au Miniftre, fans avoir eu le tems de confulter 
le vieux Duc:{on-pere, qui ne les approuva 
nullement, mais qui nescrut pas devoir. rier 
trouver à dire à ce qu'il avoit agréé. fi quel- 
qu'un a écrit le contraire, ou il n’a pas fçuxout 
le fecret, ou il a cru en devoir diffimuler une 
parte. La réfolution que le vieux Duc prit pour 
lui-même, ft aflez voir qu'il n’étoit pas content, 
ce fut de demander permifhion pour aller-pren- 
dredu lait à-fa maïfon de Plaflac en Saintonge, 
comme il le faifoit quelquefois; mais ce fut 
alors avec deflein de ne plus rentrer dans fon 
Gouvernement, que lé fiége de Fontarabte ne 
füt fni.-H'attendit toutefois que le Prince füt 
atrivé à Bourdeaux , pour lui rendre fes devoirs; 
& prenant congé de ln, après lui-ayow bien 
reépréfenté les diffcultés. de Pentreprife , qui ne 
devoient que lexciter davantage par la gloire 
qu'il auroit à les furmonter, il lu offrit, s’il le 
fallait, de revenir à fon premier ordre,äsla 
tête de mille Gentilshommes, pour fervir Wo- 


lontaires auprès de lui. Si cette réfolution de fe: 


retirer fut fage, la fuite l'a fait aflez connoitre;, 
car on à fcu depuis cequ'ilignoroit alors; cel 
Q iv 
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que le Prince avoit emporté des ordres du Ro! 
en bonneforme, maistrès-{ecrets pour lui coms 
mandeñce qu'il faifoit par fa propre volontés 
lesfiège commença avec dégrandes efpérancess 
on loua le Duc dela Valette de ce que le pre= 
mer ,fépée à la main, à la tête des Froupes, 
paflant la riviere de Bidafoa, qui fépare les 
deux Royaumes , dans Peau Jufqu’à la ceinture, 
1l força les retranchemens que les ennemis y 
avoient faits. pour défendre l'entrée du Pays. 
On fçait auffi que fon attaque étoit.extrêmez 
ent avancée, & en état de prendre la place, 
quand'un..ordre par éerit du Prince de Condé 
Fobligea de céder ce poñte à l’Archevêque dé 
Bourdeaux ,:ce qu'ileut, à la vérité, beaucoup 
de peine à digérer; & depuis ce tems-là, trous 
vantune contradiétion ouverte & toujours prète 
à tout ce qu'il propofoit, & fe laffant de don- 
ner de bons confeils qu’on ne füivoit pas, il 
feréduifit à ne commander que dans fon not: 
Veau quartier dont il fe croyoit obligé-de ré. 
pondre, Il eft très-vrai-encore qu'avant cet in- 
cident même l'intelligence -n’étoit pas entiere 
entre nos Généraux, & que les Armées les plus 
fortes. font ordinairement fans'effet ; Quand on 
envoyée la difcorde avec elles. L’Archevêque 
de Bourdeaux fe fouvénoit beaucoup plus des 
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diférends du pañlé avec le vieux Duc & toure 
fa Maïfon , que d’une réconcihation comman- 
dée , le Prince de Condé ne craignoit rien tant 
que de voir donner à la Valette tout Phonneur 
dit fuccès; il n’avoit point répondu dès le 
commencement, ni pourle fils ni pour le 
pere, à l’affeéhon qu'ils avoient efpéré lun & 
l'autre de trouver en lui, & qu'ils ‘avoient 
éprouvé en d’autres rencontres, inftruit qu'il 
étoit peut-être, en cehti-cr par la Cour, & de- 
firant de plaire au Miniftre; mais après tout, 
autant que j'en ai pu être éclairci, la véritable 
où la principale caufe du fiége levé avec fi peu 
d'honneur , regardoit le Cardinal même plus 
qu'aucun autre en fa qualité d’Amiral, fans 
Compter qu’il avoit à fe reprocher d’avoir ainfi 
aflemblé des Commandans qu'il pouvoit croire 
incompatibles. L'Armée Navale qui devoit pa- 
tOîtré en même tems que celle de terre, nefe 
trouva point prête; & foit que le Priñice eût 
ürdre de commencer le fiége en l’attendant, 
otqu'il donnât cette précipitation à la feule 
impatience & à la crainte de perdre la belle 
fafon, car on étoit au mois de Juillet, 16s 
Efpagnols qui avoient la mér libre, trouverent 
le tems dé fecourir deux fois la place à fa vue, 
& dy faire entrer un Gouverneur qui ne €on* 
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tribua pas médiocrement à fa vigoureufe dé 
fente: l'Armée d'Efpagne parut pout-venir au 


fecours par terre ; les confeils du Duc dela Va 


letté, quoique fouvent-réitérés d'aller au-de: 
yant, % de la combattre, ne furent point écous 
tés, 8 Pérénement ruftiéa en cette occafion, 


comme en tant d’autres, qu'ordinairement être | 


attaqué, c'eft être à pérennes Tout fe paf 
parmi les-nôtres avec beaucoup. de. furprifes 
de.tumulte & de défordre, fans que lun. des 


quartiers fût averti de ce qui fe pañloit à l’autres. 


Celui du Prince de. Condé fut forcé & emporté 
Jamais Françoise firent fi peu de réfiftance, 
ce Gui donna lieu aux vains bruits du Peuple, 
qu'on a peine-encore aujourd’hui à effacer des 
efpritsen ce pays-là, comme fi le Prince y avoit 
confenti lui-même, gagné à force de doublons 
d'Efpagne, qu’ on ue envoyoit, difent-ils en 














grande quantité , dans.de groffes bouteilles, em | 


forme de vin pour la provifion de fa table Je 
Duc de la Valette n’apprit. ni la déroute nt le 
combat , que par des fuyards , &T'un peu après, 
par. le, Prince lui-même, qui fe retirant.à 
Bayonne, le chargea de tout ce qui reftoit à 
faire + ce malheur ; le Duc approuva.ce. qu'il 
cût étérinutile. de condamner, &z il exhorta 
méme le Pri ince à méttre {a perfonne en furetés 
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mais à peine le wit-il le dos tourné , qu'il ne 
put s'empêcher de fourire, & ce fut depuus le 
grand chef d’accufation contre lui; enfuite don 
nant les ordres avec beaucoup de tranquilité à 
dé fang froid, non-feulement il mit en bataille 
tout ce qu'il commandait. de Troupes, mais 
talhant tout ce qui reftoit. des autres, & s Op= 
pofant à Ja pourfuite des ennemis , 1l fauya la 
plus grande partie de l'Armée Françoife, & ce 
qui n’avoit pas été déja pris, où d équipage 
ou de canon. La foldatefque viétorieufe {e van= 
toit dans Fontarabie d’avoir pillé le camp .du 
Prince, & d’avoir épargné la Valette qui toit 
de leurs amis; autre grand crime qu 1l falloit 
placer avec les bouteilles de doublons (se qu OR 
ne manqua pas toutefois à mettre depris en L- 
gne de compte. Perfonne ne pourroit exprimer 
la colere du Miniftre contre le Duc de la Valette, 
foit qu'il n'écourât que les relations intéreflées, 
du Prince de Conde. &. de, l'Archeyèque,: ou, 
qu'une occafion comme celle-là, rallumät tout 
fon reflentiment contre la Maifon d'Efperpon , 
Où qu'il craignit que le Roi & le Publio-n’im=, 
Pütafient ce malheur : à {a conduite, fi le Prince. 
où PArchevêque, ou le rétardement de notre 
Armée Navy ale paroïfloïent y avoir la meilleure, 
Pat, 1l témoigna publiquement qu'il feroùs 
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plutôt l'Office de Procureur Général contre fon 
allié, que de Jaifler fa faute impunie, La Du- 
cheflede la Valette eut la générofité en cette 
occäfion , comme en beaucoup d’autres Me ne 
pas balancer un moment entre fon oncle re- 
gnant, & {on mari difgracié ; mais le Cardinal, 
quand elle lui parla fur ce fujet, s’échauffa & 
s'emporta à tel point, que ceux qui ne de- 
Voient point être du fecret, & qu’on avoit 
fait retirer exprès, ne purent s'empêcher de 


Pentendre, La Duchefle d'Eguillon , qui fervoit E 
de très-bonne foi le Duc, après avoir employé 


tout ce qu’ellé avoit, ou de crédit ou d'art & 
d'adrefle auprès de fon oncle , n’en tira que des 
plaintes ameres 8 des menaces ouvertes, après 
lefquelles elle fit afléz connoitre qu'il n’étoit 
pas bon au Duc de venir, quoique d’un côtéil 
defirât pafionnément de fe juftifier en perfon- 
ne, & que de l'autre, il eut été mandé pour 
rendre compte de fà conduite. Il n’eft pas im 
poflible que le defléin dù Miniftre même ne fût 
de lui faire prendre un mauvais parti; au moins 
ce qu'il'dioit & qu'il témoignoit fi hautement, 
n’étoit pas un bon moyen pour l’attirer x la Cour. 
Ontintlà-deflus à Paris par l’ordre du Duc, un 
petit confeil de ceux qu'il croyoît entierement 
dans fes intérêts, où füt appellé, avec peu d’att: 
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tres, une des créatures les plus zélées & les 
plus reconnoiflantes de fa Maïfon, c’étoit Phi- 
hppe de Cofpean, alors Evêque de Nantes, 
auparavant Evèque d’Aire, & depuis Evêque 
de Lifieux, pour qui le vieux Duc dans le tems 
de fa faveur , par pure eftime de fon mérite, 
après avoir pris goût à fes fermons, n’ayoit pas 
feulement obtenu l’Evêché d’Aire fans qu'il le 
{çût , mais en avoit fait expédier les Bulles à fes 
dépens, & les lui avoit envoyées, Celui-ci d’un 
très-bon efprit, & très-agréable, après avoir 
entendu bien raiïfonner fur toutes les circonf- 
tances de l'affaire de Fontarabie, fu r la facilité 
que le Duc auroit à détruire des accufations f 
frivoles , & approuver non-feulem ent fon inno- 
cence, mais fes fervices; tout cela eft bon, 
ajoutatil, & je le crois, mais qui nous à dit 
quo ne nous parlera point de l'homme ni du mous 
lin? Il n’en fallut pas davantage pour perfuader 
la petite affemblée , & c'étoit en effet l’endroit 
dangereux & redoutable entre les mains d’un 
Miniftre irrité; car encore que le Duc fe füt 
éclairci avec lui & avec le Roi même de ce qui 
sétoit paflé, & que bien loin d’être châtié ïl 
eüt été honoré incontinent après, d’un com- 
mandement confidérable, ce n’étoit pas une 


ébolition de ferme, & les Loix de l'Etat obl: 
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sent tous les füjèts , & particulièr ement toùs 
ee Officiers de la Couronne , à révéler ce qu'ils 
fçavent contre le {ervice du Roï, fans examiner 
s'ils s’y font oppolés en fecfet, s'ils n’ont pu 
lPempécher, s'ils ont cru que l’avis feroit int 
tile, fans diffinguer enfin, Prince, ami, maitre, 
bienfäiteur ; malheur à ceux que leur boite & 
cette diverfité de devoirs mettent à une fi ter- 
rible épreuve, Quoi qu'ilen foit, le Duc, con: 
tre fon inclhination fuivit Le con feil | de fes amis, 
&& fe retira en Angleterre, le procès lui fut faits 
le Cardinal v Le que les informations fuflent 
rapportées devant le Roi. Le Préfident de Bek 
leviere, depuis premier Préfident, & quels 
qu'autre ëncore, eurent la force de de qu'ils 
he trouvoient point de preuve. Le grand nom 
Pre fuivit [a faufle & pernicieufe maxime , qu'on 


peut toujours condamnérun abfent, parce qu'il 
n'en meurt pas, & que c’eft la fimple peine de 


fa contumace, comme s'il étoit jamais permis 
detrahir la vérité & la juftice, parce qu’elles 
ne 1e défendent pas.Le vieux Ducd’Efpernon, 
qui jufqu'alors avoit été un objet d'envie; 
commença à ne plus être qu'un objet de pitié, 
* En fi mois de tems de l’année 163 39: 1l perdit 
lé Duc dè Candale fon fils ainé ; il Vit condams 


1639 
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nèr à mort le fecofd, à qui 1l avoit attaché fon 
cœur & toutes fes éfpérances ,'& mourir encore 
le Cardinal de fa Valette fon troifiéme fils, 
qu'on croyoit avoir tiré parole du Cardinal de 
Richelieu , pour récompenfe de tous fes fervi- 
ces, qu'il laifleroit la vieïllefle de fon pere en 
repos : les ordres fluvirent aufMi-tôt pour le ré- 
Kpuer premierement à fa maïfon de Plaffac, 
puis à Loches, où il finit fa vie quelques ane 
nées après. Sa fermeté fut telle dans ce grand 
de, qu'après avoir fatisfait en {a derniere mat 
lidié à tout ce qu’on pouvoit defirer de lui pour 
la conftiénce , fans orgueil ni fans foibleffe, cat 
il avoit eu de tout tems de là Rehosion & de la 
fr, il ne fui échappa rien à l'égard du Cardi 
nal, qui ne füt tout enfemble & chrétien & 
NOble, Il Grdonna que l’on recommandit au 
Roï les deux énfans du Duc de la Valette, qui 
aVOient l’honneur de lui appartenir: c’étorent 
Ceux du premier mariage, car il n’en eut point 
du fécond ; & quelqu'un lui fuggérant de faire 
fire le même office auprès du Miniftre, dont 


lpouvoir étoit fi connu , après y avoimpenie 
Quékqués moméns ,il {6 contenta dé répondre 
doticéement, je fuis fon férviteur, fañs pou: 


Voir {e refoudre à lui faire aucune démande $ 
Ë nourut 16-13 Janvier 1642, à sé de quatre: 
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vingt huit ans, répétant fouvent au milieu dé 


fes prieres même , & jufques dans les bras dé4 


la mort, le nom de fon fils de la Valette, qu'il 
regardoit comme fon martyr. Le Cardinal-de 
Richelieu ne luifurvécut pas long-tems , 1l mou 


rut le 4 Decembre de la mème année âgé de, 























58 ans feulement, laiflant encore aux court} 


fans un de ces beaux, mais trop fubtils exems 
ples de ce que c'eft que fortune, grandeur, 
faveur jamais contente, & pour dernier mal, 
peu de tems préfente, & long-tems pañlée, Le 
Roi qui gémifloit en fecret du trop de pouvoir 


qu'il lui avoit donné, & de qui il avoit toutes L 


chofes à craindre dans un plus long avenir, nt 
crut pas tant. être privé d’un Miniftre fidéle, 
que délivré d’un maitre fuperbe & infuppors 
table. Ce fut alors une efpece de mérite à la 


Cour de n’avoir pas été de fes amis ,. mais elle 


changea de face une feconde fois peu de mois 
après par la mort du Roi lui-même, arrivée le 
14 de Mai 1643. Le Duc de la Valette appellé 
Duc d'Efpernon depuis la mot de fon pere, 
revint d'Angleterre, fé remit à la Conciergerie 
du Palais de Paris, & fut abfous tout d’une 
Voix.par le Parlement, avec l’applaudiffément 
général des Grands & du Peuple, Perfonne que 
je fçache de quelqueçonfidération, hors le Car: 


diral 
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dinal en cet endroit, ne s'en eft pris à lui du 
mauvais fuccès de Fontarabie; & quant à la 
prétendue intelhgence ou confpiration avec les 
deux Princes, bien loin de fe la reprocher à 
lui-même , il mettoit cette avanture entre {es 
meilleures aétions , puifque maltraité & oppri- 
mé, comme il prétendoit parle Cardinal , 
au point qu'on l’a vu, il avoit réfifté à la ten- 
tation de fe délivrer luimême &tle Duc fon 
pere, par une guerre civile la plus grande &c la 
plus dangereufe de toutes celles de ce tems- 
à, fi l'un & l’autre y euflent voulu entendre, 

Comme le Cardinal de Bérulle eft mort en 
odeur de Sainteté, & que tous ceux qui l'ont 
connu lui ont rendu ce témoignage excepté le 
Cardinal de Richelieu ; il eft d’extréme impor- 
tance que le Public foit informé des motifs qui 
peuvent avoir oblige le même Cardinal de Ri- 
chelieu décrire dans la huitieme page de {on 
Teftament ces propres termes. » Votre Majefté 
» eût par ce moyen affranchi pour jamais la 
» Nation des Grifons de latyrannie de la Mar- 
» fon d'Autriche, fi Fargis fon Ambafladeuren 
# Efpagne n’eût à la follicitation du Cardinal de 
» Berulle, fait ( ainfi qu’il l'a confeflé depuis } 
» fans votre feu , & contre les ordres expres de 
» V. M. un Traité fort défayantageux, auquêl 

11, Partie, E 
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» vous adhérâtes enfin, pour plaire au Pape; 
# qui prétendoit être aucunement intéreflé dans 
» cetterafaire ». Et dans1da quatorzieme page, 
« le Cardinal de Berulle & le Garde des Sceaux 
m de Marillac confeilloient à V. M. d’abandon: 
» ner ce pauvre Prince ( il parle du Duc de 
» Mantoue ) à l'injuftice & à lavidité infatia- 
» ble de cette Nation ennemie du repos de la 
» Chrétienté ( il veut parler des Efpagnols } 
» pour empêcher qu’elle ne le troublât, le refte 
» de votre Confeil fut d’avis contraire; tant 
» parce que l’Efpagne n’eût ofé prendre une 
» telle réfolution incontinent après avoir fait 
» un Traité d'union entre les Anglois; que 
» quand même elle eût pris un auf mauvais 
» confeil, elle n’eût fçu arrêter le progrès de 
» vos deffeins «. | 

Ilne faut qu'avoir une légere inftruétion des 
principales affaires arrivées fous le Règne de 
Lous XIII. pour fçavoir que les Cardinaux de 
Berulle & de Richelieu étoient tous deux atta- 
chés aux intérêts de la Reine-Mere Marie de 
Médicis, & qu'ils vécurent en parfaite intelli- 
gence juiqu’à l’année 1622, que furvint la guer- 
re duPont de Cé, Tous les ferviteurs de la 
Reine-Mére s’étoient attendus que le Cardinal 
de Richelieu à qui cette Princefle avoit donné 








HISTORIQUES, 

l'ordre & le pouvoir de conclure un accomo- 
dement avec les Miniftres du Roi fon fils, mé- 
nageroit leurs avantages comme les fiens pro- 
pres, & ne les laïfleroit pas expofés à la ven- 
seance de leurs ennemis, qu'ils n’avoient 1rri- 
tés que pour être demeurés fidéles à la Reïne- 
Mere ; cependant le Cardinal de Richelieu ne 
penfa qu'à fe procurer une place dans le Sacre 
Collège, & négligea tout le refte. 

De-là vint que le Cardinal de Berulle, Île 
Maréchal & le Garde des Sceaux de Marillac , 
Monfieur & Madame du Fargis & plufieurs au- 
tres rompirent entiérement, & n’eurent plus 
déformais aucun commerce avec lui. En fecond 
lieu, la premiere affaire confidérable qui fur- 
vint dans le Confeil de France en 1624, incon- 
tinent après que le Cardinal de Richelieu y 
eut entré, fut le mariage de Madame Henriette 
de France derniere fœur du Roi, avec le Prince 
de Galles. Le Cardinal de Richelieu prétendit 
s'en attribuer tout l'honneur, & négocia avec 
tant d’adrefle, qu'il obtint des Comtes de Hal- 
land & de Carlile Ambañladeurs d'Angleterre 
des conditions plus avantageufes à la Rehgion 
Catholique que n’avoient été celles que le Roi 
de Ja Grande Bretagne avoit accordées aux Ef 
pagnols lorfqu'ils avoient recherche leur Infante 

Pi 
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pour {e même Prince de Galles, Mais 1 s’agif- 
{oit de faire approuver à la Cour de Rome les 
conventions du Cardinal de Richelieu avec les 
Ambafladeurs d'Angleterre, & la chofe paroif- 
foit tout-à-fait difficile : la Cour jetta les yeux 
fur le Cardinal de Berulle pour la terminer; il 
allaà Rome , 1l y commença, continua, &c con: 
clut la célébre négociation qui fe trouve entre 
les Manufcrits de Lomenie dans la Bibliothèque 
du Roï. Il obtint du Pape tout ce qu'il lui avoit 
demandé, & apparemment 1l n’en failut pas 
davantage pour-exciter la jaloufie du Cardinal 
de Richelieu. 

Quant au Traité que du Fargis fit à Monçon 
en 1626 avec les Efpagnols pour ce qui regar: 
doit la Valteline , 1l faut préfuppofer qu'il y 
avoit déjà fix ans que le même du Fargis étoit 
Ambafladeur en Efpagne , & que la Cour de 
France l'y avoit envoyé avant que le Cardinal 
de Richelieu fut entré dans le miniftere, ce qui 
“arriva qu'en 1624. L'inftruétion que du Fargis, 
en prénant congé de la Cour avoit reçue de M. 
de Puifieux Secrétaire d'Etat, fils du Chancelier 
de Sillery , l’obligeoit à traiter avec les Efpar 
gnolsaux mêmes conditions qu'il le fit depuis 
à Monçon, parce que le Confeil d'Etat étoit 
alors dans la réfolution de ne pas rompre avec 
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l'Efpagne : mais le Cardinal de Richelieu fit 
changer cette réfolurion & le recueil des pieces 
pour la jufhfication de ce Cardinal qui furent 
données au Public par M. du Châtelet, {ou- 
tient en plufeurs endroits que ce Cardinal en- 
voya à Monfieur du Fargis des ordres dirette- 
ment contraires à ceux qu’on lui-avoit donnés 
en France , mais M. du Fargis perfévéra conf- 
tamment à nier qu'il les eût reçus, &t la chofe 
eft demeurée jufqu’à préfent indecife. Il n’eft 
donc pas vrai qu'il ait confefle lui-même qu'il 
avoit conclu le Traité de Monçon à la follicr- 
tation du Cardinal de Berulle, à linfçu du Roi 
& contre les Ordres exprès de Sa Majeñté ; 
car de tant d’Auteurs qui ont attaqué & dé- 
fendu la réputation du Cardinal de Richelieu , 
aucun ne s’eft jufqu’à préfent ingéré d'écrire 
ce point d’hiftoire, & d’ailleurs il n’eft pas 


jufte que le même Cardinal foit cru fur fa 
feule dépofñition, puifqu'il s’étoit fi ouverte- 
ment ‘déclaré contre le Cardinal de Berulle, 


que fes Panégyriftes ne laïflent échapper aucur 
he occañon de le blâmer fans la poufler auflt 
loïn qu’elle pouvait aller, 

Enfin, il eft encore moins véritable que le 
Cardinal de Berulle & le Garde des Sceaux de 
Märillac ayent confeillé au Roi d'abandonner 
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le Duc de Mantoue à l'injuftice & à l’avidité im 

fatiable des Efpagnols, & tout ce qu'il y a d'in 

dubitable pour ce regard, comme les deux At 

teurs les plus dévoués au Cardinal de Riche: & 
lieu, qui font ceux qui ont écrit fa vie & l'hif- 

toire de fon miniftere en demeurent d’accord, 

eft qu'à la mort de Vincent Duc de Mantoue, 
& lorfque le Duc de Nevers lui fuccéda , lon 

agita dans le Confeil de France, non pas fi l'on & 
appuyeroit le Duc de Nevers abfolument par 
lant ; mais fi on l’appuyeroit jufqu’à s’expolfer 
au hazard de rompre à fa confidération la paix 
de Vervins que le Roi Henri le Grand avoit 
conclue avec l'Efpagne , & il pafla à la plura- 
lité des voix que lon ne hazarderoit pas de 
courir ce rifque. Le Cardinal de Berulle, qui 
étoit alors des principaux Confeillers d'Etat, 
avoit été de cet avis;,& il y perfifta jufqu 
ce que le Cardinal de Richelieu eût fait exami- 
ner de nouveau l'affaire dans le Confeil , & ré- 
foudre que lon foutiendroit le Duc de Nevers 
contre l'Empereur & contre le Roi d'Efpagne. 
Il n’y eut que fix mois de diftance entre ces 
deux dclibérations, & lon les prit toutes 
deuxen l’année 1627. Si le Cardinal de Berulle 
durant intervalle des mêmes fix mois prétendit 
qu'il n’étoit point à propos d'irriter les Efpa- 





HISTORIQUES. 23€ 
gnols, 1l ne fit en cela que fe conformer à la 
détermination du Confeil d'Etat de France : 
mais on foutient qu'après la feconde délibéra- 
tion qui fut de protéger le Duc de Mantoue 
envers & contre tous, il n’eft jamais échappé 
au Cardinal de Berulle de blâmer la guerre où 
la France entra fur le fujet du Duc de Nevers 
avec l'Empereur & le Roi d’Efpagne, & l’on 
ne fçauroit rapporter aucune piece imprimée 
ou manufcrite qui le dife. 


F I N. 
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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 


| L À Leure fur le Teftament Politique, 
n'eft plus laméme que cellequi parut en 1750. 
Nous donnons aujourd'hui bien-moins une 
nouvelle Édition, qu'une nouvelle Lettre, 
d'après un exemplaire de l’ancienne , dont 
L Auteur a pre]que doublé le volume, par des 
feuillets chargés d additions , inférés entre les 
pages, & qu'il femblou avoir préparé depuis 
lons-temps, pour être un jour livré à ! ’rmpre|- 
fion. Mais, futvant une Note qu'on lit a la 
arére, il ne Je propoJoi d'en faire ufage, que 
dans le cas où l'on donneroit une nouvelle 
Edition du Teftament Politique, que étoit 
annoncée, comme devant paroïtre avec Paveu 
6 Jous. les aufpices des héritiers du nom de 
Richelieu. « Cet Ecrit, dit la Note, ne 
» doit voir le jour qu'à la fuite de ouvrage 
» pour lequel 1l a ëté compolé : ft on le rérm- 
Do ma Lettre pourra y étre jointe 
ous [avons , d'ailleurs, que c’eft la précife- 
ment la réponfe qu'il a faite plus d'une fois, 
lorfqu'on le preffoi de réfuter les nouvelles 
objetions de M. de Voltaire, qui n’a preque 


rien écris, depuis le commencement de la dif 





ij AVERTISSEMENT. 
pute, quu nm ait faife ou fair naître l'occafiort 
d'attaquer le Teftiment Politique: Enfe n, la 
crconftance de la réimpreffion étant arrivée, 
on a fommé l' Auteur de remplir l'efpèce d'en- 
gapgement qu'il avoët pris : us'eft rendu , Ga 
en voulu nous abandonner fon exemplaire, 

Nous avertiflons que dans le cours \deifà 
Dr P foi par méprife , foit pour abréo. ërs 

il cute toujours FEfai se l'Hiftoire rénéra- 
le . M. de Voltaire, foustle ritre d Hiftoire 
Univerlelle : nous n'avons pas corrigé cette 
anéxactuude, En citant le texte du T'eflamént 
Politique , 1/ avor Jr l'Edition de 1688: 
nous avons sde les chiffres des citations, 
relativement à celle-c1. 

Les Notes que nous avons cru devoir ajoul 
ter, en trois ou quatre endroits, feront dif 
anguées par le caractere ltalique , précédé de 
ces deux mots , NOTE DE L'ÉDITEUR, 
d'avec celles de | Auteur, qui font en Romains 





Faites à corriger, 


Pag. 8. feu le M. Duc, di/tz feu M. le Duc. 

pas. 20. Note. Jéraphorie aux précédentes Editions s 
lilez , je rapporte: aa prenuere Edition. 

pags 39, un Mitre: lez, ue Minifire, 

pag: 54. quoiqe ; //f. quoique, 

pag 84 "Notre, Chap: HI. Se, 8, &f. Chap. VI 
Sect. 3. 

p.87. efacez la Note de l'Editeur, 

pag, 127, Cadinal, li, Cardinal, 





LETTRE 


SUR 


LE TESTAMENT POLITIQUE 


DU CARDINAL 
DE RICHELIE U: 


* E ne füis point étonné, Monfieur, 

4 de limprefion que fait {ur votre 

NS efprit l'autorité de M. de Voltaire: 

3 fOujours penfé comme vous; au 

fujet du Te/fament Politique; qui porte l 

ñom du Caärdinäl de Richelieu : ainf que 

Vous, j'ai commence à me défer de mor 

Opinion, dès que j'ai fu que M: de Vo 
tairé penfoit différemment (a ). 

… (a) Dans un Ouvrage intitulé ; Dei Menfonges im 


Primés ; qui fe trouve à Ja fuite de la Tragédie de Sé: 
Miramis ; pag, 164: € ftuve 4 











LEP P-RCE 
Pour fortir de l’état d’indécifion où vous 
me-réduifiez l'un & l'autre, vous, par 
vosdoutes , lui, par l'Ecrit qui les a fait 
naître , je viens de relire le 7e//ament 
Polique , avec l'intention de chercher 
dans le fond de l'ouvrage, de quoi m'e- 
clairer fur le problème qui femble partager 
les gens de lettres. Comme l'objet de la 
difpute m'’eft abfolument indifférent, je 
n’ai point eu à me défendre de lillufñon 
de la prévention , qui fait fouvent qu'on 
ne voit dans un livre, que les chofes qu'on 
a intérêt d'y trouver. ne m'importe en 
rien que celui dont il s’agit, foit du Card 
nal de Richelieu, ou non: furla foi d'une 
tradition prefque unanime, je le croyois 
de-lui ; mais je me fuis fenti trés-difpofé à 
ne le pluscroire, dèsque j'aurois quelque 
bonne raïfon de changer d'avis. C’eft dans 
cet efprit que j'ai lù : les réflexions que Je 
vous envoie font le réfultat de ma lecture. 
Lilez-les, Monfeur , avec la même 1m- 
partialité ; & jugez à laquelle des deux 
opinions vous devez donner la préférence. 
Je commencerai par examiner les ob- 
jéétions de M. de Voltaire, dans l'ordre 
où 11 lesapropoiées (a). 
(2) NoTE DE L'EpiTeur. (Ceci doit s'entendre db 








SUR LE TESTAMENT POLITIQUE. % 


L. OBrECTION. Le Teflament ne parut 
que trente-huit ans après la mort de fon Au- 
teur prétendu. L’Editeur dans [a ue ne 
dit pornr comment le manufcrit ef? tombé dans 
Jes mains. ..,,; ne prend aucunes melures , 
( pour en conftater l'authenticité): & cele 
feul doit lui ôter tout crédit (a). 

Je remarque d’abord que le calcul de 
M. de V. n'eft pas juite. Le Cardinal de 
Richelieu mourut au mois de Décembre 
1642 ; & la premiere édition du 7e/famenr 
Politique eft de 1688. L'intervalle eft de 
Quarante-fix ans, non de trente-huit. Vous 
ne direz pas que j'affoiblis lobjeétion:; véri- 


tablement , elle ne gagne rien aux années 
que j'ajoute : la raïfon de douter que le 
Cardinal foit l’ Auteur du Teflament Polii- 
que n'en acquiert pas plus de force. Com- 

ien d'ouvrages qui avoient contre eux le 
même préjugé du laps desemps ,n’enontpas 


Premier écrit de M. de Pr auquel M. de F. repondit en 1750. 
Les additions qui nous ontélé communiquées , qui (e trou 
vent fondues dans cette nouvelle Edition de fa Lettre, re 
Porndent aux objeéfions poflérieures. 

(a) Menf. impr. p. 165. M. de V, revient encore à 
Cette objeëtion dans un fecond Ecrit, intitulé comme 
E premier ; Des Menf. impr ; non pour l'appuyer de nou- 
velles raifons , mais pour la charger d'expreflions plus 
fortes , & fur-tout d'une longue fuite de conféquences, 
qui, quoique liées par la formule donc , ne me paroil- 
lent pas concluantes, ads, Menf. HNPr, Ps 273 
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4 LETTRE 
moins été unanimement reconnus pour les 
produétiôns légitimes de ceux dontils por: 
tentlenom! La plupatt des Mémoires hi£ 
toriques qu'ona publiés de nos Jours, font 
dans ce cas (4): Sr pour en citer feulement 
unexémple ; les Mérnorres du Cardinal de 
Retz morten1679;, #'ont patuqu'en 1717. 
(2). Rèmarquez; je vous prie que l’inter- 
välle eft dé trente-hiuit années, tel'exacte- 
meñt que celui qu'on-objeéte au 7e/fament 
Poluique, Auf, ne dois-je pas vous cacher 
que le célèbre-Rôufléau. foupconnoit de 
fuppoñtion les Mémoires du Cardinal de 
Retz ; en partié pour la même raifon que 
M. de V. allégue contre le Ze/lament-du 
Cardinal de Fachelieu. Vous verrezce fait 
dans une de fes lettres à fon ämi Broflette, 
écrite en 1718 (c). 

Si l'Editeur du Ze/fartent Poliriquen a pas 

RES JeRrres ENape 
fatisfait à tout ce que M. de V. eût exigé 
de lui, une Note quife trouve dans la 2% 

(a) Les Mémoires de Talon». de Montchal ; de Mas 
dame de Motteville, &c. La life des exemples vous en 
puieroit. Le plis récent que je connonffe elt celui des 
Mémoires Ge la Porte, premier valet de chambrede 
Louis XIV , imprimés en 1755. La Porte étoit inort.en 
1050. 

(4) Le manuferit s'étoit trouvé dans un Couvent de 
Religieufes à Nanci. Lenglèt , Métk, pour ud: l'E 
TL IV. pag, 116. 

(c) Lertrs de Ronffeau ; T. IL. pag, 226. 
























SUR LE TESTAMENT POrITIQUE. & 
bliothèque des Hifloriens de France du P4 
Le Long , pouvoit y füppléer ; & je crois 
qu'il y aufoit de l'injuftice à démander rien 
de plus. Cependant , comme en matière 
de preuves le’fuperflu neit pas vicieux , 
je me permettrai de cémmenter la Vote, 
pour la fortiñer. | 

Suivant le P. Le Long (a), «1e Card 
» nalayant fait faire deux copies du Tef 
» tament,, en préfenra Fune at Roï,.& 
#eonfa dautre à fa mece la Duchefle 
» d'Aiguillon, L enmourant en 1675 , 


“la laffa à Madame du Vigean, fa conft- 


» dente.: Celle-ci la communiqua à un de 
»fes amis, entré les mains düquel elle 


» difparut..:. Ontienttoutes ces circoônf 
“tances d'une perfonne de probité, qui 
avoit eut: communication de cette der- 
» mère copies, Il fufhfoit de. favoir que 
Madame duVigean ne s'étoit: pas fait un 
fcrupule-de communiquer lexemplaire qui 
lu'avoit érélégué; pour foupéonner cet 
en faveur de: qui elleravoit eu cette com 
Plafance,: d'avoir fouflert ,::à leur tour, 
qu'on entirâtdes copies ; & l’on ne devoir 
past ignorer qu'il en-exifte réellemént plus 
leurs » J'en Connoïis trois, depuis allez’ 
Ca) Bifliork, des HU, ‘de Franee. pere 
À ii} 
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long-temps, lune dans la Bibliothèque de 
Sorbonne la 2° dans cellede M. Trudai: 
ne, las dans le cabinet de M. de Sainte. 
Palaye : combien peut:1ly en avoird’autres, 
que je ne connois pas ? Îl étoit naturel de 
Penterque la première édition du T'efta- 
ment Polirique avoit pu être donnée d'a 
pres -quelqu'une de cés copies, faites ap- 
paremment à la hâte; & dela vient, auroit 
on cit, que l'Edition.eft % défetueufe. 
Allons plus loin. Je difcis tout-à-l'heure, 
fur ka for du P Te Long & de {es parants, 
que l'une des deux COPIES fur préfentée.au 
tor, &e Que l’autre fut conpee à la Duchele 
d'Aigullons Qnisnore-ce-qu’eft devenue 
R-première. J'avois d'abord imaginé que 
ce-pouyoit-êtré. celle qui eft'annoncée 
dans le Catalogue des Livres de M. FAbbé 
deRothehn, éomimereliée en MLATOUL OU 
82. (a): cette diftinéhon, je croyois recon- 
notre l'exemplaire qui avoitdù être offert # 
Louis XTIL. Mais je n'ai pu découvrir, ni par 
quelle voie il éroit parvenu.à M,PAbbé 
ce Rothelin ,;-ni-dans quelles mains:il eft 
tombe depuis{a mort. Au défautde l'éclair. 
Ciflement que j'efpérois eñtirer, j'ai fait 
une découverte , qui me dédommage , à 
(4) Carl. de MT Abbé deRorkélin y Pr 4064 
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quelques égards : j'ai fu que le Dépot des. ! 
Affaires Etrangères confervoit une copie 
du Te/fament Politique , juiquict peu con- 
nue. M. Le Dran a bien voulu me la com- 
muniquer avecune Note que je tranicris : 
« Le 2Mai1705, il fatexpédié par le Mar- 
» quis de Torcy , un ordre-du.ftor; pour 
»autorifer le Sieur Adam, lun de: fes 
» premiers : Commis, à retirer des effets 
» de la fucceflion de Madame la Duchefle 
» d'Aiguillon: (a), les papiers du minif 
»tère du Cardinal de Richelieu. Le Ze/- 
» tament Politique fut remis avec tous {es 
» papiers au Dépôt des Affaires Etrange- 
“res, lorfqu'en 1710 il forma ce Dépôt, 
“avec la permiflion de Louis XIV , dans 
» le Donjon au-deflus de la Chapelle du 
» Louvre (2) ». 

En combinant la Note de M. Le Dran 
avec celle du P. Le Long, jetrouve-trois 
copies du 7e/famens Polinique , dont Fune 


(2) La Duchele d'Aiguillon, dont il s'agit dans la 
Note de M. Le Dran, eft fa leconde du nom , nice 
& héritière de lavremière, Les patiers du Miniflire du 
Cardinal lui étoient reflés après la mort de fa Pare, 
(4). Ce Manufcrit avoit échapné aux recherehes.de 
M. de V. lorfqu'il confilra les Dénôrs des Minifires ; où il 
ne trouva. dit-il, perfonna qui et feulement entendu ire 
qu'on et jamais vi une ligne dû Manujcrit du Cardinal 
( Menf, impr-p. 165. ) Apparemment il né conlulita 
Päs M, Le Dran, : 

À 1v 
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doit avoir été préfentée à Louis XIE; la 
2° fut comftée à la Duchefle d’Aiguillon 4 
puis léguée à Madame du Vigean ; la 3°, 
dont#je ne vois pas lorigine , a pañlé en 
170$ , de la feconde Ducheffe d’Aiguil- 
Jon au Dépôt des Affaires Etrangères , 
avec tous les papiers du miniftère dû Car- 
dinal de Richelieu: Delà il s'enfuit , ou que 
Madame d'Aiguillon garda les deux copies 
de fon Oncle, qui n’avoit pas euletemps de 
prélenter au Roï celle qu'il lui deitinoit , 
ce qui feroit contraire à une partie de la 
tradition que le P£LesLong nous à tranf 
miles ou bien, qu'elle fit faire un double 
de la fienne , & querltun- des: deux exem- 
plaires eft celui du Dépéi : ce doit êtrele 
même que feule M. Duc deRichelieu difoit 
avoir v4 plufreurs fois dans le: cabinet de fa 
Tante. (a). La 2° opinidn me paroit la plus 
(a) M. Huet avoit écrit de fa main, fur fon exem- 
plaire imprimé du Tefamiens Polirique ; la Note fuivante: 
» Peu de temps après que cet Ouvrage parut, beancoup. 
», de perfünnes intelligentes Le founconnerent de fuppo- 
» fition. Quoique je Fufle fort éloigné de.ce fentiments 
© Je prlai M. le Duc de Richelien de m'éclairçir (ur a 
» vérité dé ce Etre, Im'afltra que le Livre étoit véri- 
%tablement de fon Oncle : que fes papiers paflèrent: 
» après {on décès , entre les mainstdé Madame Ja Du- 
» cheféd'Aiguillon , laquelle étant morte , ee Telta- 
» ment lat tiré defon Cabinet, où il Favoirvü plufieurs 
» Fois, & enfuiterendn public a Hem, de Trevouxs 17504 
REV. L Vol, pag. 357, Er LS, 























SUR LE TESTAMENT PoLiriQuE à 
vraifemblable ; ellea, d’ailleurs, l'avan- 
tage de concilier les deux Notes. 

À la vérité, nous ignorohs toujours ce 
qu'eft devenue la copie préfentée à Louis 
XIII; mais des deux que je fuppofe avoir 
été confervées par la première Duchefle 
d'Aiguillon, nous en retrouvons'une au 
Louvre: 1l nous refte à découvrir celle qui 
avoit ête laiflée à Madame du Vigean. Je 
fuis fort porté à croire que c’eft la même 
>» eft parvenue-à M. Trudaine. Je tiens 

€ lui qu’elle fut léguée, en 1720, à M. 
fon pere, par M. de Guénégaud, Maitre 
des Requêtes & Envoyéen Portugal, pa- 
rent du Secrétaire d'Etat de même nom, 
à qui elle avoit appartenu. Le Secrétaire 
d'Etat Guénégaud, mort en 1676, pour- 
roit.bien être l'an entre les mains duquel 
Lexemplaire difparut, Si lon aime mieux 
croire que cet exemplaire n'eft qu'unear- 
rière-copie, du môins on n’en conteftera 
pas l'ancienneté: :Celui de la Sorbonne , 
dont je vous ai déja parlé, a le même ca- 
raétère : il vient de l'Abbé des Roches, 
qu le laifla en mourant, aveefa Biblio- 
thèque , à la maïfon de Sorbonne , en 
1662, (æ). L'Abbé des Roches, Se- 
. (a) Nonen 1664, comme le dit M.deV.(2ds. Menf. 
Vr. Ps 200, ) Vory. Leitr, choif. de Panini, TIR p.317 
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crétaire du Cardinal, avoit été bien à 

ortée dé fe procurer une copie füre deW 
à 

I y avoit alors vingt ans que le Card, 
nal de Richelieu étoit mort. Jufques-là , 
il ne paroît pas que le Te/lament Polique 
eût été connu : 1l le fut en 1662, par le 
legs de l'Abbé des Roches ; puis en 167$; | 
par le don de la Duchefle d’Aieuillon à 
Madame du Vigean: il en exiftoit un trot 
fieme exémplaire en 1676, date de la 
mort de M. de Guénégaud. Les autres 
copiés doivent avoir été faites fur l’une des 
trois que je viens d'indiquer; maisçce ne 
fut que par degrés ; & peut-être par des 
communications furtives, qu'elles fe mul=" 
tiphèrent. Il a donc fallu qu'il s'écoulât un 
cértain temps , avant que le hafard en fit 
tomber une entre les mains d'un Impri- 
meur ;. & l’on ne doit plus être furpris que 
la première Edition foit de 1688. 

En lifant ce détail, Monfieur, n'avez- 
vous pas été frappé d'une réflexion qui | 
m’eft venue en l'écrivant ; favoir, qu'il {e- 
roit bien finoulier que la Nièce & le Se- 
crétaire. du Cardinal ferrouvaflent avoir 
été les feuls dépofitäires du Ze/famenr Po- 
lirique, file Teftament Politique n étoit pas 
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de lui ? Vousavéz du remarquer auf que 
la chaine: dés copies. de louvrage re- 
monte préfque au temps du Cärdinal, à 
vingt ans pres. Îlnous marquoitde la voir 
commencerdefontempsmême(a), & fi 
lon veut , dé la véir partir de fon cabinet. 
Eh bien, nous fommes arrivés ce point: 
Le:Cardinal de Richelieu avoit montré 
fa minute à M: de Montchal., Archevé: 
que de Touloufe, qui a configné cette 
anecdote dâns fes Mémoires. Voici le fait.” 

M. de Montchal avoit été chargé par 
l'Aflemblée du Clergé;, tenue à Manre en 
1641, d’une commiflion auprès du Mi- 
niltre : en faifant le rapport RE qui S'é- 
toit paflé dans fa-vifite, 1 S'éxprime ainfr: 
» Enfuire , il fut parlé de la Régale ; für 
»ce-qu'en la conférence particulière du 
». Lundi de Pâques, le Cardinal avoit dit 
» à l'Archevêque qu'il. vouloit fupprimer 
» la Régale ;-8r qu'il defiroitque PAflem- 
» blée en fit inftanCe ; que quand Dieu 
» l'appelleroit, il avoit dreffé un Memorre, 
“comme Augulte, conrenx dans un Livré 
» qu'il lui montrow, de ce qu'il confeilloit 
- (a) On pourrôit bien dire que le témoignage de 
fu M; le Duc de Richelieu, fait remonter da châme , 


ess cémps même du Cardinal. Foyer érdellus , 
P. “ 
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» au Roi defaire pour le bien de fon Etat, 
» Rarionaleïmperu ; & quelafupprefhon 
» de la Régale y étoit entre les autres 
avis (a) ». Quel pouvoit être, je vous 
prie, ce Mémoire, Émblable au Rationale 
umperu(b), dreflé par Auguite; ce Livre 
qui contenoit ce que le Cardinal confeilloit au 
Roi de faire pour le bien de fon Etat; finon 
le Zeflament Polirique ? La conformité qui 
fe trouveentreles difpofitions du Cardinal, 
au fujet de la Régale , & la: Seétion du 
Zeflament où cette matiereefttraitée , ne 
devient-elle pas une preuve décifive que 
celui qui parloit à l’Archevèque de Tou« 
loufe, eft le même.qui æ écrit ou diété la 
Section ? C'eft la quatrième du! Chap. IE 
de la première partie. Comme cet endroit 


du Teftament eft l'objet d'une des Critis 


= 


(a) Mémoires de Montchal, p. 33r, Ces Mémoires 
font proprement lHiftoire de l'afemblée du Clergé, 
tenue à Manteen 1641. Si jamais vous les Hfez, fou- 
vénez-vous d'avoir {ous les yeux l'extrait qui en a été 
donné en 1718, dans le Journal connu fous le nom 
d'Europe Savante ( mois de Novembre’). Le Journalifte 
y a joint des.correétions importañtes, tirées d'un Mas 
nufcrit beaucoup plus exaët Que celui dont on s'étoit 
fervi pour l'impreffion de l'ouvrage. 

(&) Le Texte de Suétone , auquel le Cardinal faifoit 
alluñon , porte Breviarium totius imperii, Je ne le chi- 
2e erai pas [ur ce manque d'exatitude, Suctor, in Aug 

L 1 Life 
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ques de M.de V. je férai obligé de vous 
en parler encore une fois, 


IT. OgrecTion. Le ffyle ef entières 
ment différent de celui du Cardinal de Riche: 
lieu, & on a cru ÿ reconnoitre la man de 
l'Abbé de Bourzeys. 

Je ne fuis point aflez familiarifé avec le 
ftyle du Cardinal de Richelieu, pour fentit 
la force de cette objection : d'ailleurs, ji 
gore quels font les Ecrits du Cardinal 
que M. dé V. a choifis pour pièces de com- 
paraifon. Mais , indépendamment de tout 
examen, je doute qu'il foit facile d'appli- 
quer aux ouvrages compoiés avant le mi- 
lieu du fiècle pañlé ; la règle de critique 
qui fe tire de la différence du ftyle. 

Lorfque le T eftament Polrique a èté ré- 
digé, le ftyle n’étoit pas, à beaucoup pres, 
auf varié qu'il l'eft de nos jours, où cha- 
que Auteur de réputation femble avoir fon 
coin patticulier, dont fes Ecrits portent 
l'empreinte. Il m'a toujours paru qu'en li= 
fant ceux du Cardinal Du Perron, du Gar- 
de des Sceaux Du Vair, du Préfiderit Jean- 
nin, de Coëffeteau, &c. on croyoit , ot 
peu s’en faut , ire le même Ecnvain, & 
que la feule différence des matières aver: 
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ufioit qu'on’avoit changé de livre, Cha. 
cun d'euxa fon tour d'efprit ; mais tous 
ont la même ranière, Je remarque pars 


toutle même goût pour les figures , prin-Ml 


cipalement pour l’antithèfe & l’'hyperbo- 
le ; prefque par-tout de l'affe@ation & quek 
quefois de l'enflure ; prefque Par-tout une 


faufle idée de l'harmonie & du nombre , À 


qu'il femble qu'on ait fait confifter chez 
nous, dans l’art d'alonger les périodes aus 
dépens de la clarté, Juiqu'à ce que Balzac 


eût appris à nos peres de quoi notre lan | 


“gue étoir capable ; enfin, prefque par-tout 
16S mêmes beautés, comme les mêmes dé: 
fauts. Les Auteurs.en tout genre , qui 
font formés depuis l'établiflement de l'A Cas 
démie Françoife & durant les beaux jours 
du règne de Louis XIV , Ont introdüit dans 
le ftyle des nuances, que jufques-là il n°22 
voit point eues, & qui font comme autant 
de marques , auxquelles on teconnoît les 
difiérens Ecrivains. Cù manqué cette di- 
vérfité de nuances, il faut néceflarement 
ÿ fuppléer par.une finefle de fentiment , 
quitient beaucoup de Minftin@, Peu de gens 
Ontreçude la Nature ce fixième fens. 

Je vouséerniwois ceci, en 1750 , avant 
que d'avoir vü le nouveau Chapitre des 
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Menfonges imprimés | où M. de V. répète 
la même objection : Z/#°y a qu’a voir, dit- 
il, cngou fix de [es Lettres (du Cardinal), 
pourquoer que ce n'eft point du tout la même 
main ; 6 cette preuve Jeffron, Sa 74 
que a le moindresgoût Gale moindre difcerne- 
ment. .( Chap. IT. Art. 0.) 

Au hafard d’être accufé de manquer 
de l’un & de l'autre , j'avouerai qu'ayant 
eu depuis occafon de lire quelques ou- 
vrages du Cardinal, Lerrres, In/truchons, 
Mémoires , Difcours. , entre autres celui 
qu'il prononça en 1615 à la tête du Cler- 
gé, jy ai remarqué une telle conformité 
avec le Ze/lament Politique, foit dans le 
fond des chofes , foit dans la manière de 
les préfenter & de les écrire; que fi je 
ne connoïflois déja l’Auteur du Ze//amenr, 
je croiroiïs. l'avoir découvert dans l'Auteur 
de ces différentes pièces (a). Cependant 
il me fiéroit mal de tirer delà aucune con- 
féquence , après ce que je viens de dire 
de l’efpèce Ÿ uniformité générale , qui fe 
fait fentir dans les Ecrivains d’alors. Pour 
. (a) Ceux qui voudront juger'entre deux affertions 
lL'oppofées , peuvent lire, outre la Marangue de 1615:9 
célleque le Cardinal prononça au Lit de Juftice , en 
1034. Les Confidérations pour être lies par le Roi, enfin le 
Mémoire pour empécher les cabales de la Cour, Ces deux piè= 


ces font dans le Recueil d'Aubery, T. Il. pp.775 & 788. 


st 
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vous, qui n'avez pas la même raifon que | 
moi d’être aufli réfervé, vous êtes le mat} 


tre d'opter entre mes deux réponfes. 


Je reprends les derniers mots de l’objec: | 


tion : Onacruwy reconnoître la main de l Ab- 


be de Bourgeys. Ce que M. de V. donne, 


ici comme une opinion aflez incertaine, l 


On a cru , 1] l'a depuis converti en fait po- 
finif, dans un autre ouvrage. IL’ Abbé de 
Pourzeys ; dans la crainte de n'être point lu, 


pri Jans facon le nom du Cardinal de Riche: l 


lieu a). Il me femb'e que c’eft à la fois faire 
injure. & trop d'honneur à l'Abbé de Bour- 


zeys. L’Auteur de l’'Æ/prir des Loixappre- 


tioit autrement la part que Fe 
avoir eue à la compofition du 


» fous les yeux & fur les Mémoires du 
# Cardinal de Richelieu, par Meffieurs 
» de Bourzeys & de... (2) qui lui étoient 


» attachés », Dans cette hypothèfe, le | 


Teffament P olitique ne féroit plus une œuvre 


de ténèbres | fabriquée par un fauflaire, | 


après la mort du Cardinal: & c’eft déja 
quelque chofe; mais arrétons-nous là. Je 


reviendrai à l’article des Ouvriers auxiliais | 


res, que le Miniftre peut avoir employés. 
(a) Colle&. des Oeuvres de M. de V.T, V.p.312: 


eftament | 
Politique : « Ce Livre, dit-il, a été fait, 

























| 


(5) Lenomelt en blanc. L'Efpr. des Loix, T, I. p.49" | 
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III. OBrEcTioN. Non-feulement on 
n'a pas tmité le ftyle du Cardinal de Riche- 
lieu ; mais on a l'imprudence de le faire f1- 
gner, Armand Du Pleflis, lu qui de Ja 


Vie a figné de cette manière. 


Auberyavoit déjafait cetteobjeétion (a); 
& le P. Le Long, en la relevant, n'y avoit 
oppofé que cette courte réponfe :  « Peut- 
» on, furune preuve auff foible, diminuer 
»“ l'autorité d’une pièce fi originale (23#£ 
Les manufcrits m'en procurent 
que je crois fans replique. 144 
ceux que je connois , l'Epitre af es 
n'eft point fignée , ou left ainfi,-4 
Cardinal Duc de Richelieu. La fiphature que 


porte le texte imprimé, doit donc étrun 


ne 
addition du Copiite. \ : 


Cet Aubery, que je vous nommerai plus 
d'une fois, eft, je penfe, le premier qui 
aittraité le 7e/fament Politique, d'écrit fup- 
pofé; le premier qui ait dit qu'On y remar- 
que force impertinences , bevues 6 fuppofitions. 
Mais j'entrevois le motif de humeur qu'il 
avoit prife contre l'ouvrage. Aubery avoit 
publié en 1660 une hiftoire du Cardinal 
de Richelieu, & n’y avoit point parlé du 


RL. 


(a) Hifi, du Card. Ma T, LL P« 2e (4) Bibl, Pe 717 
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Teffament Politique , dont il ignoroit alors 
lexifence.: il paroît, en effet, ne l'avoir 
connu que par l'édition de 1688 (a). Fà- 
ché, honteux peut-être, d'avoir connu fi 
tard une pièce de cette importance, il prit 
habilement le parti de la décrier comme 
fuppotée, & de faire entendre:que la fup- 
pofition:étoit poftérieure à la publication 
de fon hiftoire. Cette opinion une foisre- 
çue , iln y avoit plus rien à lur reprocher. 
Sijenemetrompe ; Ceft ainf qu'Aubery 
a raïfonné. | 


IV.sOB1ECTION. Dans le premuer 
chapitre on voit une faufeté révoltanté. On 
{uppofe la-paix faites & non-feulement on 
étort.alors en: guerre ; mais le Cardinal de 
Richelieu n'avoit nulle envie de faire la paix 
Une pareille abfurdité ef! une marufefle con- 


vicion de faux. 


La réponfe à cette objeétion fe trouve 
encore dans les Manufcrits: Le Chapirre 
premier ny et précédé d'aucun titre , ou 
bien le-titre y eft conçu en ces termes : 
Succinte Narration des grandes ackons du 
Roi, fans l'addition qui fe.lit dans lim: 
(a) Ile dit affez clairement à 1x fin de fon Hifloire dr 


Card. Maxar. imprimée en 1688. même année que Ja 
première édition du Ze/famenr Poluique, T,.Il: p.$8r 
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primé, y«/qe a la paix faite en l'an... D'où 
s'enfuit que là fawfleré devroit être impuz 
te; ami que la fionature de la Zerrrés 
non à Auteur du Ze/fament , mais à celui 
de qui vient la copie dont l'Editeur s'eit 
fervi. J'ajoûterai que certe prérendue /au/° 
feté n'eft pas aufli révo/tante qu'on nous le 
dit. | 

Pour entendre ma penfée , 1l faudroit, 
Monfeur, que vous eufñez l'Imprimé fous 
les yeux: Vous‘ÿ verrez d'abord à la prez 
hiière page ; que la feuffeié n'a point été 
Confémmée de la part du Copifte ; pif 
qu'au lieu de /xppofer la paix faite; ainf 
quon le lui reproche, il paroît au contrai- 
re, en laiflant dans le titre l'année en blañé 
Cijqu'a la paix faite en l'an. : ::), hoûs 
avertir quelle ne l'étoit pas. Vous vétréz 
Enfuite à lap. 8, quieftla dernière du Cha: 
Pire, une fuite de porurs ou d'étorlesintetz 
linéaires, qui nous avertiflent paréillémérnit 
Que dans le Manufcrit fur lequel le Copifte 
travailloit ; il devoit y avoir un vuide entre 
l phrafe qui précède les points & celle 
qu les fuit. Or celle-ci commencé üñ nous 
Vel alinéa én ces térmes :« Voilà ; Sirez 
#fuiqu'à préfent quelles ônt été les 4e 
* tions de Votre Majeilé ; que j'eflimérai 


B ÿ 
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» heureufement terminées, fi elles font fur 
» vies d'un repos qui vous donne moyen 
» de combler votre Etat de toutes fortes: 
»n d'avantages (a). » 

Et voici fur cela mon raifonnement. Il 
et vraifemblable que le Cardinal écrivoit 
le Difcours Hiftorique , intituié Chapitre 
premier, en 1639 au plutôt; puifque les 
derniers évènemens dont il parle font de 
la fin de 1638 : mais fon deflein étoit de, 
continuer fa narration , à mefure que de, 
nouveaux faits lui fourniroient une nous 
velle matière. Le vuide du Manulfcrit, in- 
diqué par les ponts , eft une preuve qu'il 
ne regardoit pas fon ouvrage comme aches 
vé, &c quil comptoit y ajoûter les évène- 
mens des années fuivantes. Cependant: 
jeta dès-lors fur le papier la concluñon 

(a) NoTs DE L'EbiTetr. Ce que dit ici l' Auteur 
dela Lettre fe rapporte aux précédentes Editions du Tel 
tament , où le Difeours hiflorique , qui finit à l'an 1639y 
étvit terminé par la phrafe ; Voilà, SIRE, juiqu'a prés 
fent, &c. Comme nous avons donné la fuite du même dif 
cours, d'apres un Mann/erit découvert à la Bibliothèque du 
Roi , nous avons cré devoir renvoyer à da fin de cette fuite y 
l: conclufion qui n'avoit été jointe que provifotrement a la 
Premiere partie, dans un temps où la feconde n'etolt pas conte 
Pole, Ainfi la conclufion qui devoir étre placée a la pag. 60 » 


n° i 


Je trouve a la pag, 101, € les points InterliTÉaires s deve- 
nus inutiles, ont été fupprimes. Nous avons déja) pre- 
genu le Leéteur [ur ce changement , dans la Préface qui el 
à la tête du Teftament Politique. 
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qui devoit le terminer, quand il feroit fini: 
Voilà, Sire; jufquè prèfent quelles ont &é 
les aéions de Votre Majefté, &c. & cette 
conclufion même, où je vous prie de faire 
attention aux "MOTS ;4/qu' à préfent , QUi Mar- 
quent moins la fin d'umouvrage , que le 
paflage d’un chapitre à un autre, nous 
apprend que l'inftant defiré de 1 pex, 
sil étoit aflez heureux pour la procurer au 
Royaume , feroit l'époque où 1l s'arrète- 
roit. Il étoit fi éloigné de la /ppofer faite, 
que lui-même, en finiflant fon Ze/lament , 
il renvoyoit, autemps où elle le feroit, 
l'exécution des projets qu'il venoit de pro- 
pofer : « J’ofe aflurer, difoit-1l, que ce def- 
» {ein eft non-feulement fi rafonnable, 
pmais fi aifé à exécuter , que fi Dieu fait la 
»“srace à Votre Majefté d'avoir bien-tôt la 
» paix, .... au lieu de laifler cet avis par 
» leftlament , j'efpere de le pouvoir ac- 
» complir (a) ». Cepañlage avoit échappé 


Ça) II:.. Part. Chap. IX. Seét. VIL.: Nora. Ce 
qu'On lit à la fn de la première Partie du D1/6, Hiflors 
d'une Paix déja conclue par la prugence & lu bonté diRoï, 
qui avoit bien voulu relécher une partie de ce qu'il avait con- 
quis; ne peut s'appliquer qu'au Traité de Quiéraïque , 

& à ceux qui füivirent l'expéditiond'Iealie. (Voyezles 
Hiftoriens de Louis XI1I, fous l'année 1631) Le 
Cardinal rappelle cette époque , pour annoncer quele:s 
Puiflances qui éroient alors en guerre avec la Franre 4 
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lefpritdu Cardinal, & d'avoir, de fon 
chef, annoncé dans le titre du Ze/lamenr, 
unéintentionque le Tceitarenr déclaré for: 
meliement qu'il avoit eue, 8 qu'il n’a pas 
remplie. 

Ici, Monfieur, je ne puis rétifter à la ten- 
tation de me faire un peu valoir. Ce que je 
donnois en 1750 comme une ffmple con- 
jeéture , eft un fait aujourd'hui bien conf 
taté. La fuite du Difcours Hiflorique qui, 
dans toutes les éditions finit à l'an 1638, | 
x que je fuppofois devoir être continué 
par le Cardinal, a été découverte parmi les 
trélors de la Bibliothèque du Roi, & pu- 
liée par l’Auteur de la nouvelle Hiftoire 
de Louis XIIL Elle commence à l'an 
1639, & finit à la campagne de 1641: 
au bas du dernier feuillet, on lit quatre ou 
cing mots, écrits l’un au-deflus de l’autre, 
{ur autant de lignes vuides, comme des 
Notes de faits arrivés depuis, dont il ref 
toit à écrire le détail : Monaco (a), Aire, 
touveroient toujours le Roi dilpofé à traiter, dans le 
méméelprit de modération & de déintéreflement, 


C'éroit ;"en quelque facon, les inviter à la paix : c'é- 
toit la leur fatredeliret. 


(4 ) Voyez L'AIR de Lours AIT, -T, IL p. 3a$« 
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Galères d'Efpagne. La difinbution des Be 
néfices. (a). Pour furcroit de preuves, 
l'Édireur avertit que le Manufcrit et cor- 
rigé, en plufieurs endroits, de la main du 
Cardinal. 

Je m'applaudirois bien autrement, f 
javois lieu de penfer que l'Hiiorien de 
Louis XIII. doit quelque chofe à ma 
conjecture , & que c'eit moi qui l'ai mis 
fur la voie (2). Quoi qu'il en foit, je 
pouvois me-difpenfer de répondre aux ob- 
jeétions qui tombent fur le premier Cha- 
pitre, dort l'authenticité ne peut plus 
être conteftée. Maïs la befogne étoit faite ; 
je n'ai pas voulu la perdre. | 

Vous obferverez en paflant que l'Ekifto- 
rien de Louis XI IT, donne trop d’exten- 
fion à la preuve qu'il tire de la découverte 
de fon Manufcrit ; quand il dit que /? ox 
eût connu plutôt cette pièce ; elle anfoit 
fui pour rerminer ; fans aucune difcuffion , 


la difputerque M. de VW. a fait naïre (ec). 


(a) Cedoirêtre la diffriburion de Noël 1641. Vous 
favez que le Cardinal mourut en46us. 

(&) Jeñe crois pas qu'il l'ait connue: il avoit uns 
Octahon tadte-narurellé dé là rappeler à la pags X1. ce 
fa Préface ; 8 iln'en dit rien. 

(ec) NorenEL'EniTEUR. Nous nous apecerons 
prés coup du dort que aous ayons eu d'an0bier durs Hit 
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LeManufcrit prouve, fans contredit, quele, 

Cardimaleft l'Auteur du premier Chapitre, 
_ intitulé Swccnte IVarration : mais comme 
ce Chapitr e, purement hiftorique , eft in 
dé: pénda nt des Maximes d'État , Intitulées 
Téframes pes & quil forme un corps d’ou- 
vrage très-diftinét; «on feroit toujours en 
droit si foutenir que le Cardinal peut avoir 
cons ofé l'un , fans avoir eu aucune part à 
l'autre. Si d dénc la découverte du Manufcrit 
laifie fubfiter les objeétions qui attaquent 
le fond du Teflament ; on ne peut pas dire 
qu'elle en rende {a difeuffi ontout-à-fait int 
tile: autrement , J'aurois quelque regret d 
la peine que j'ai prife de tâcher de lèsré, 
futer. 


V. OBJECTION. Aux louanges ridi. 
cules que le Cardinal. fe donne à LE rer 
dans le Premuer Chapire , Ë qu un homme 
de bon Jens ne fe PCR, JarRals , ON ajoite une 
Condamnation encore plus  HMicanLe de ceux que 
étotent dans le Confel, quand le Cardinal y 
entra. 
Ces deux accufations font graves ; mais 
je me vois point de corps de délit. Éfl-ce 


{Vote , CP Co. du Teft, Polit. Pürt. Z, ] çé que dit À "Hif 
torien de Lens ALL 
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donc fe donner des louangés, & des louan- 
ges ridicules, défavouées par le bon fens, 
que de raconter en Häftorien , fans aucun 
retour de complaifance fur foi-même , des 
actions, à lavérité, glorieufes, auxquelles 
on a contribué , maïs dont on ne s'appro- 
prie. point la gloire ? L'objet du Chapitre 
que M. de V. attaque , eft de rappeler 
fommairement à Louis XIII, les prmci- 
paux évènemens de fon règne. Puitque le 
Cardinal avoitété l'ame de ces événemens; 
il fälloit où qu'il s'abftint d'écrire FEtt- 
toire , ou que l'Hiftoire qu'il écrivoit füt la 
fienne propre : qu'auroit-iléerit. sileüt 
omis ce qu'il avoit fait ? Je fuppofe que, 
par modeftie ou par tout autre motif, 1l 
eût négligé de fure valoir quelqu'une des 
Particularités qui honorent le plus fon 
minifière ; n'eft-il pas vrai qu'en ce cas la 
critique auroit eu bien-plus beau jeu? Le 
Cardinal , eût-on dir , avide de. louanges 
comme il le fut , -n'auroit pas été capable 
de fe manquer à lui-même, & de fe déro- 
bervolontairement une partie de fa.gloire. 
Ainf,, quelque ton qu'il eût pris, c'étoit le 
deftin du Ze/fament Politique, de ne pou- 
voir échapper au foupçon de fuppofñtion. 
Je difois tout-àlheure que l'Auteurs, 
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dans le Chapitre premier | parle toujours 
en Hiftorien ; & la forme même du Cha- 


pitre.en fait foi : c'eit un difcours adrefle 
direétement à Louis XIE, à qui le Cardinal 
rapporte tout, comme à l’Agent principal, 
ou comme à l'intelligence dont il n’étoit que 
Pinftrument. Je ne vous citerai que ce feul 


exemple :« s'ils confidèrent , dit-il au Roï, 
» (p.60) ... la foiblefle des zr/trumens 


» dort la néceflité vous a contraint de vous 


» fervir. …. entre lefquels je prends le pre-\ 
» mier rang ; ils féront contraints d'avouër 


» que rien n'a fuppléé au défaut des ous, 
» que l'excellence de Votre Majeité, qu 
» étoit / Arufan.».. C'eft d'après la même 


idée de fubordination , que dans plufieuts } 
Lettres & Mémoires il fe qualifie l'ombre 


du Roi (a). 


Vous vous fouvenez de l’ancienne for- 


me des Mémoires de M. de Sully, où fes, 
Secrétaires lui retraçant l'hiftoire de {on 


adminiftration , tiroient des évènemens 


qu'ils racontoient, autant de fujets d’élo- 


ges pour lui; celle du Chapitre en dr 


tion eft précifément la même : le Cardinal | 


tourne pareillement tout fon récit à la 


(a) Voyez les Confidérations pour Etre ducs au Rois 
daus le Recueil d'Aubery, Æ. Ik pb 776. 
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ploire de Louis XIIT. Si quelquefois il fe 
met {ur la fcene , ce n'eft que pour y jouer 
le rôle fubalterne de Minüitre: « je pro- 
» mis à Votre Majefté d'employer toute 
» l'autorité qu'il fut plaifout me donner: (pag, 
»4). » Et jamaisilnefortde cestérmes. 
Le Vaflor étonné de l'excès de la mode/ñe 
que montre le Cardinal , en fe qualifiant 
foible inffrument , dont la néceffité avoir con- 
traint fon Maïtre de Je fervir, paroïfloit ne 
pas le reconnoître, à cette expreflion mê- 
me, pour l’Auteur du 7é/fament Poluique: 
C’eff une chofe affez plaifante , doit-il, que 
e voir l'homme:du monde le plus vain faire 
ici le modefte. Hn’eft gueres moins pla/ane 
de voir que la modeftie & la vanité du Car- 
dinal ayent été converties tour à tour en 
moyens de faux contre le Teftament (a). 
Le fecond chef d’accufarion , c'eft-à- 
dire, le reproche que M. de V. fairau Car- 
dinal de condamner indécemment ceux -qui 
étoient avant lui dans le Conferl, ne me pa- 
toit pas mieux appuyé. Voici apparem- 
ment ce qui y donne lieu (6). 


(z) Le Vaflor, EL.XE. pe 229. 
(5) :Comme M. de W. ne cite point , je luis rédait 
+ deviner fur quoi tombent fes objections. Vous verrez 
l même chofe dans toute cette Letrre, 
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« On ne pouvoit rolérer plus lonpg-temps 
» le procédé de ceux à qui Votre Majeité 
» avoit confié le timon des affaires , ans 
» {oUL perdre » ( pag. 3. }, Véritablement, … 
l'expreflion eft te ; mais eft-elle zrd6- 
cente ? Dans le lieu où le Cardinal lem- 
ploie , il ne pouvoit guères en fubftituer 
une plus modérée. Ayant à peindre Ja fi- 
tuation où il trouva le Royaume, à fon 
entrée dans les Confeils , il ne pouvoit { 
difpenfer ni de parler des abus qu'il eut à 
corriger, ni de taxer defoibleffe le gou- 
vernement précédent, qui les avoit ou cau- 
{és Ou entretenus : ayant à rendre compte 
dés remèdesqu'ilavoitappliqués aux maux 
de l'Etat, il ne pouvoit fe difpenfer de 
blämer la conduite de ceux qui avoient 
négligé d'en arrêter le progrès. M. de V. 
convient ailleurs que le Cardinal , ez com- 
mencant fon Miriflère, avoit trouvé dans 
le Royaume tout à réparer ou & faire (a). 
es qu'il eùt diflimulé comme 
hiftorien, ce qu'il avoit réformé comme 
Miniftre ? 

Dans le fond , Monfieur , ce que je 
viens de vous dire eft furabondant : Je 
pouvois, fans nuire à ma caufe, paller 


(a) Fit, Univ. T.IV4s p.67, 
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condamnation fur les deux chefs. S'il eft 
vrai que dans le Chapitre dont il s'agit, le 
Cardinal ait vanté fon adminiftration & dé- 
primé celle de fes prédécefleurs ; nous 
aurons peut-être une raifon de plus de lui 
attribuer le 7e/fament Polirique. Toutecette 
partie du Chapitre paroïît m'être que l'ex- 
trait d’une de {es Converfations particulières 
avec le Roi, qui nous a été tranfmife par 
Aubery & par Le Vaïlor , fous l’année 
1625. (a) 

SUITE DE LA V. OBJECTION. 
On y appelle le Duc de Mantoue, le pau- 
vre Prince. 


L’expreflion , dans l'endroit oùelleeft 
placée, n'a rien de dénigrant : ce n’eft 
point du tout le pendant de celles-ci, de 
pauvre homme, le pauvre Ecrivain. Lifez la 
phrafe entière : « Pendantle fiège (dela 
» Rochelle) les Efpagnols attaquèrent le 
» Duc de Mantoue en ftalie .… . Le Cardi- 
» nal de Bérulle & le Garde des Sceaux de 


(a) Le Vañor, L. XXI, p.113. Il eft fingulier 
que Le Vailor, qui ne vouloit point reconnoitre le Car- 
dinal pour l'Auteur du Té/lament Politique, renvoie ICE 
parunenote marginale, au mème Chapitre que M.deW. 
attaque , pour faire fentir la conformité de ce Chapitre 
avec la Conver/ation. 
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» Marillac, confeilloient à votre Majefté | 
» d'abandonner ce pauvre Prince... àVa 
» viditéinfatiable de cettenation » (pi 14 
Le mot pauvre eftil donc ici un termé 
dé mépris, ou unterme bas ? Je n'y vois 
que lefyÿnonyme d'irfortuné | de malheu: 
eux | 
C'eft ainfi que je juflifois autrefois l'ex: 
preflion du Cardinal, me bornant alors à 
faire voir qu'elle ne dégradoit point fon 
ftyle | & que fans indécence | il avoit: pu 
sen fervir. A préfent, j'ai dequoi prouvet 
qu'il l'a réellement employée. Dans un. 
Difcours que on fait être de lui, & qui 
vient d'être réimprimé à la fuite de l'Hi£ 
toire de Louis XIII (a); je la trouve ap: 
pliquée deux fois au même Duc de Man: 
toue : « Voyant la nouvelle opprefion 
» de ce pauvre Prince»; & quelques pages 
aprés: « Ce qui montre bien quon ne 
(a) Hifi. de Louis KILL T. IT, pp. 347 & 950: 
Ce difcours du Cardivaleftun des quatre morceanx que 
le Continuateur du P. Daniel a fait réimprimer à la [uire 
de l'Hifloire de Louis XI: Ils font tirés, dit-il, d'un 
Éecueil affez peu connu, qui fur imprimé en 1681. Ibid: 
P- 636. Il'eûtété plus exatde dire, qui füt imprimé d'a- 
bord'en 1669 ; & pour la fèconde fois en 1682. Je cOn< 
nOÏs Ja première Edition ; il en ell parlé dans le Journal 
des Savans du 11 Février de la même année: Je n'ai 
point vu Ja féconde ; &cc'eft fur la foi du P. Le Long, 
que j'en corrige la daté ( Zi6l, des Hifl, de Fri N°, Sgo1e) 
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» veut rétablir ce pauvre Prince qu'en ap* 
» parence ». Je pourtois ajobter que cet- 
te facon de parler femble avoir été fami- 
lière au Cardinal: « La crainte , dit-il 
»* dans un autre endroit , de recevoir un 
.# pareil affront à celui que le pauvre feu- 
» quières avoit reçu (a)». Mais, vous, 
Monfieur, vous pourriez me reprocher 
d'avoir alonge mal-à-propos un article qui 

ne pouvoit être trop Court. 


(Ig10:) Quand on y mentionne les 1R- 
tripues que trama la Reine mere, pour per- 
drele Cardinal , on dit la Reïne , tout court , 
comme s'il s’agiffoit de la Reine époufe du 

OL. 

Si l’objeétion étoit fondée, ce ne feroit 
encore qu'une chicane : mais ce qui vous 
étonnera , c’eft qu'elle ne porte fur rien. 
Ouvrez le livre au hazard, & vos yeux 
trouveront prefque par-tout, non la erre, 
toutcourt, mais 44 Reine votre mere, la 
Reine [a meretde Votre Majefté). J'en ai 
füt effai fur les pages 4 & 5, 21 & 22. 
Jai pouflé plus loin l'attention ; & j'ai ob- 
fervé que la qualité de Mere n'eft ordinai- 
ment retranchée, que pour en éviter la trop 


(a) Ibid, p. 618. 
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fréquente répétition , ou lorique la fuité 
du difcours détermine , {ans équivoque, 
le fens du nom de Rene, mis abfolument, 
Ainfraprès avoir dit (-p. 29.):Le Cardinal 
Infant ayant retiré la Reme votre mere en 
Flandres, il continue; » Ceux qui ani- 
» moient la Reine & Monfieur.….. les fec- 
»# tateurs de la ReineË de Monfreur....les 
» mécontentemens de /a Reine , de Mon- 
»._ fieur & de tous leurs partifans » (p.32.):, 
De bonne foi, peut-on s'y méprendre? | 
Juand 1l peut y avoir lieu à la méprife, 
le Cardinal a foin de la prévenir; comme 
onle voit à la page 43. Votre Majejté la 
mettant (Ja Fargis ).auprès de la Reine fa 
ferme. 


SUITE DE LA MÊME OBJECTION. On 
y nomme la Marquife du Faro:s femme de 
l’'Ambafladeur en Efpagne , & favorite de la 
Reine mere , la Faroïs, comme fe le Cardinal 
eût parlé de Marion de Lorme. . .… Un homi- 
me de qualité & auffr poli que le Cardinal de 
Richelieu , ne ft pas affurément tombé dans 
de telles indécences. 

Vous favez mieux que moiqu'il y a eu 
dans tousles temps, & à la Cour plus qu'ail- 
leurs, des noms avec lefquels les titres de 
Monfieur , de Madame , auroient part dé- 

fafortis 3 
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faflortis; dé ces noms qu’il pañle en ufagé 
de traitef cavalièrement : celui de la Mars 
qüife du Fargis (z) devoit être de ce 
nombré ; ainfñi que je l’apprends du Jow= 
ral qui porte le nom du Cardinal de Riche: 
lieu. À la pag. 43 ; du premier volume ; 
on lit le titre d'un Chapitre conçu.en ces 
termes: Caballe de la Farois | Vauluer; 
Bellinghan & autres. Ce Chapitre contient 
les détails d'une intrigue dont la Marquife 
du Fargis avoit été le principal mobile; € 
la plupart de ceux de qui on rapporte les 
difcours, comme /’Ambaffadeur d’Efpagne, 
l'Ambaffadeur de Venife ; le Comte de Cramail, 
le Préfident Bailleul, Bellinohan,nelanom- 
ment jamais autrement que / Farers. Jevois 
de plus , à la pag. 48 ; qu'on foupçonnoit 
Madame l Ambañadrice d'avoir donné à 
Bellinshan quelque droit d'en ufer avec 
elle fans cérémonie (2 ): & probablement, 
e Cardinal fe fouvenoit des bruits qui 
avoient couru à cette occafñon ; lorfqu'l 
dit à Louis XIII, dans l'endroit même qui 
eft cenfuré par M. de V. « Votre Majeité 


(a) Magdeläire de Silly , Comtefle dé la Rochenots 
élle avoit époufé Charles d'Angennes , Seigneur dd 
'argis , qui devint par elle Comte de la Rochepot: 

(6) Journal du Card, de Richels T, I, p.48. 
| G 
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» mettant la Farpis auprès de la Reine {à 
» femmei( a ), l'avoir mie au-deffus des dif: 
» cours qu'on avoit faits d'elle ». 

Croiniez-vous que M. de V, a fait aflez 
de cas de cette objeétion , pour la propo- 
{er une 2° fois? Ouvrez le fupplément aux 
Menfonges imprimés, & vous lirez à l'Ar: 
uicle IX : Le Cardinal de Richelieu obligé de 
faire quelquefois des a&ions violentes, ne laife 
foit point échapper dans [es Ecrits de paroles | 
dures. (On pourroit abfolument contredire | 
cette aflertion). S’/ agrffoir avec harcef]e , 
1 écrtvout de la-manière la plus circonfpeëte. 
Zneut certainement pas appelé, dans un ou 
vrage poluique., la Marquile du Faroiïs , 
Darme d'atours de la Reine reonante , la Far- 
gis. C'eft manquer aux premières loix du refe 
pe & de la bienféance , en parlant au Roi & 
a la Reine. Comme cette feconde Cri- 
tique n'eft qu'une fimple répétition de la 
première , & qu'il n’y a de nouveau que 
quelques termes un peu plus amers ; je me 
crois dpenfé de rien ajoûter à ma ré- 
ponlie. 

Mas ce qui fuit donne lieu à une obfer- 
vationd'un autre genre: Cetterndione expref- 
fion efE térée d'un mauvais livre Lmprimé er 


(a) EHe fut Dame d'Atours de Ja Reine, 
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2649 , tneitulé : Hhftoire du miniftère du 
Cardinal de Richelieu: L’AÆuteur du Feflas 
ment a copié cet ouvrage de ténèbres , plus 
flétri, fans doute, par le mépris public ; que 
par l’Arrét qui lecondamne. 

Toute cette inveétive porte fur üne mé 
prife. M. de V. a malheureufement con- 
fondu le Journal du Cardinal avèc l'Æf 
toire de fon Miniflère. Ces deux ouvages 
h’ont de commun, que d'avoir été: im 
primés pour la première fois, en 1649:; 
encore , le format en étoit:l différent : le 
premier n'étoit qu'un aflez ere 
il fut augmenté dans les Editions poité- 
rieures : Le fecond éroit originairement z#- 
folio , & a été depuis. imprimé #7-dou7e. 
L'un paroïît être inconteftablèment du Car- 
dinal, ainfique le titre l'annonce, Le vrat 
Journal du Cardinal de Richelieu. C'eften 
effet un vrai Journal , une efpèce de Re- 
piftre ( a) , fur lequel le Miniftre écrivoit, 
chaque jour, ce qu'il apprenoit des propos 
&rdes intrigues des pérfonnes qui lui étoient 
fufpeétes. L'autre eft de Dom Charles 
Vialart, d'abord Religieux Feuillant, puis 

(a) L'Abbé Le Gendre , dans fon Jugement fur les 

iloriens, dit, en parlant du Journal du Cardinal! Ce 

h'eft prefque qu'un Nota; fi J'ofé m'éxprimer ainff, & mA 
Nota peu digéré. C:; 
1} 
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Evêque d’Avranches, qui femble n'avoir 
pris de plume que pour faire RUES 
ou plutôt l'éloge du Miniftére du Car- 
dinal: Ce livre fut effeétivement con- 
damné à être brülé , par Arrèt du Parle- 
ment du 11 Mai16so, comme contenant 
plufieurs propofiions, narrations, réflexions 
politiques | & autres difcours faux, calom- 
nieux  .…..Mméêttie contraires aux Loix du 
Koyaume & préjudiciables al Etat (a). Or, 
dans cet ouvrage, 1lneft que trés-rare- 
ment queltion de Madame du Fargis; &Je 
croisavoirobfervé qu'elle n'y paroît jamais 
que fous le nom de Madame du Fargrs, 
ou la Marquife du Fareis: Au contraire, 
dans le Journal , elle eft conftamment 
nommée la Fargis, C'eft donc dans celui 
des deux ouvrages qui n’eft point une 
œuvre de ténèbres ; & qui n’a êté fférri ni 
-parun Arrêt, 1 par le mépris public, que 
fe rencontre l’expreflion fi aigrement cen- 
furée par M. de V. Je me fuis figuré que 
cette difcuflion littéraire ne vous déplai- 
roit pas. 

(a) Sur fa différence des deux Ouvrages, fur les 
diverles Editions qui en ont été données , & fur la con- 
damnation- du fecond ;. voyez le P::Le Long s 
N°. 804 & 8927: celui-ci eft mal cotté 8727. Joi- 
gnez-y cé qu'il ajoute dans [on fupplément ; p« 922» 

d'après Gui Patin, 
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VL OBrECTION. Voici une preuve qui 
me paroi entièrement convaincante. Le Tef- 
tament-dir-aw Chapitre L que les cinq der 
nières années de la guerre ont coûté chacune 
foixante millions de livres de ce temps-là, fans 
moyens extraordinaires ; 6 dans le Chap IX. 
1 dir, qu'il entredans lEpargne trente-arq 
millions tous les ans. Que peur-onvoppo/er 
à une contradichon ft formelle : 


On n’oppofera rien; & l'on répondra 
fimplement qu'il n'y a point de contradic- 
tion. Il y en aurait , fi le Cardinal eût dit 
qu'une dépenfe de 60 millions n'avoit pas 
excédé une recette de 35, ou qu'avec 35 
millions on avoit acquitté une Mpècre de 
60; mais il ne dit pas cela: il ne dit pas 
même ce que M. Le V. lui fait dire , que 
chaque année de la guerre avoit coûté Go mil- 
lions, fans moyens extraordinaires. Jugez-en 
par le texte ; « Chacune des cinq années 4 
» monté à plus de 60 inilions ; ce qui eft 
# d'autant plus admirable qu'elle ( a guer- 
» re) a été foutenue fans prendreles gages 
» des Officiers, fans toucher au revenu 
» des particuliers, & même fans deman- 
» der aucune aliénation du fond du Cler- 
» gé ; tous Moyens extraotdinaires , aUX= 
» quels vos Prédécefleurs ont éré fou- 

C üj 







































;8 LETTRE 
» vent obligés d'avoir recours ». Entre les 
moyens extraordinaires qui peuvent être 
employés pour fouterur une QUErre , le Car- 
dinal-en indique trois; auxquels il ne fut 
pas néceflaire d'avoir reCOUrS; mais il n'a- 
jotte pas qu'on n'en ait point mis d'autres 
en ufage. rt afin qu'il y eût quel- 

ue apparence de contradiétion dans le 
Ze/lament , il faudroit que les trois moyens 
qu'on n'employa pas, fuflent abfolument 
les-feuls qu’on püt employer, Or, nous 
{avons trés-bien quil y en a beaucoup 
d'autres: entre ceux-là, Louis XI, choi- 
fitpar préférence , & non pas même ex- 
clüfiwement, les créations 7 rentes & de 
charges. Vous en jugerez par un pañlage 
de Le Vaflor , qui paraphrafe ainf ce 
texte du 7e/fament Politique : » On ne 
»_lui confeilla pas [ à Louis XIII. ] de re- 
» -COUTIT à Certains moyens extraordinai- 
» res, employés par fes Prédéceffeurs ; 
# mais on lui en propofa de nouveaux 
» Le Clergé n'aliéna pas fes fonds; mais 
»# il fournit des millions en argent. Les 
». particuliers ne furent pas taxés à PrO»= 
# portion de leurs biens ; mais on aug- 
» menta furieufement les impôts fur les 
»# marchandifes & fur les denrées, queles 
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» gens riches confument plus que les au- 
» tres Grc. ( a)» Le. Vaflor a oublié, 
_dans fon commentaire, la création des 
charges. Je ferois en état de vous fournir 
lanote de plus de trente Edits ou Décia- 
fations , > poftant création de nouveaux Of- 
fices, qui furent publiées dans-le cours des 
années 1635 & 1636. M: de V."obferve 
ailleurs que dans le feul Parlement de Paris 
le Cardinal fut obl ligré de créer vingt-quatre 
nouveaux C onfeillers Gun Préfident (B). 


VIE OBYECTION. Quel eff l'homme 
de born Jen ÿ qui pourra pe enfer ui un LE E 
Prop. ofec x Roi derédurre les dl épenfes | s fecrettes 
de ce qu'on appe le COMPTANT, a un : millièn 
d'or... o. veut dire ce mot va gue, un 
Million d’or ? , ... Æf#l croyable qu un ÎVIi- 
tretn/ île fur Pabolirion de ce C OMPTANT .. 
c'étour le plus cher privilève de [a place... 
L'affaire des Comprans ne fit du bruit que:dis 
temps dé la diforace du célèbre Fouquer (c). 


Pour toute réponfe , Je v ous renvoie à 
un endroit des Mémoires de Sully (d), qui 


LUE 


(a) Le Vafor, L. XL, .p. 2 

( b ) Alijt, L'niv. TT. IV 3 P. 98 

(c) Cette objection a été renouvelée ,; comme 
triomphante ; dans les 245 Menfonges impr. p. 190, 


(d) Edit, ir-4°, T. IN pag, 260. 


C 


4e LETTRE 
commence ainfi: » Conchine trouva uk 
moyen pour pouvoir difpofer d’une par: 
tie defargent du Tréfor Royal ; fans 
qu'il parût que lesfommes qui en forti- 
roient euflent été prifes & employées 
en fon nom: ce fut de perfuader à la 
Reine, de continuer defaire pes Comp- 
TANS , comme fafoit le feu Roi, &c». 
uite contient le détail d’une conteita- 
uon vive entre M. de Sully & ceux qui lui 
emirent une Lettre de la Reine , portant 

| 


"A 
ps 4 k 


ordre de faire payer de Comptant que le feu 
oi faifoit mettrevenfes coffres. 

Â ce paffage : je Joins la note du der 
er Edireur (a): » Un Comprant étoit 
une ordonnance de payement, ou la 
trance d'une fomme payée par ordre 


elite, fans fpécifier à quoi ces 
niers ayoient été employés. Henry IV, 


tous XIIL ou leurs Miniftres ont bien 
lenti l'abus qu’on en pouvoit faire. Le 


# _ardinal de Richelieu conclut à les abo: 


fr; sais en même-tems à laifler un mil: 
ton d’or au Roi , en vûe de ces dépens 
» les, pour en difpofer à fa volonté». La 
foteeit terminée par un renvoi à l'endroit 
eu Feftament qu'attaque M. de V. 


» | 


+ 


SE 
| 


(a) M.l Abbé del'Eclule. 
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Du pañlage & de la note il s'enfuit: 
1°, Que l'affaire des Comptans avoit fait du 
bruit long-tems avant la difgrace de M. 
Fouquet ; & le Cardinal ne lignoroit pas: 
Le Grand Henry , ditf, connoiffort le mal 
établi du vivant de fon Prédéceffeur, € ne 
Va pa ôter. [ Part. Il. pag. 146:] 2°. Que 
l'exemple de M. de Sully doit rendre plus 
croyable le défintéreflement du Cardinal 
de Richelieu, qui, en infiftant/wr/ abolition 
des Comptäns ; renoncoit , dit-on, au plus 
Cher privilège de [a place. Lifez , je vous 
prie, les pp. 144, 145; Bec. de la feconde 
partie du Ze/lamenr ; & vous jugerez fi 
dans tout ce qui eft dit des Comprans, on 
ne reconnoît pas, non-feulement #» homme 
de bon fers , mais un Miniftre uniquement 
ovecupé du bien de l'Etat. 

Vous avez dû remarquer que l'Editeur 
des Mémoires de Sully ne paroît pas avoir 
été arrêté par ’expreffion vague , un million 
d’or, qui ne peut, en effet, s'entendre, fui- 
vant le ftyle ufité alors en matière de Fi- 
nance & de Commerce, que d’un million 
d'écus, c’eft-à-dire , trois millions-de livres 
tournois. Tous les Ecrivains du temps font 
uniformes fur ce point : ils articulent for- 
mellement rx/lions de livres, quandils ont 


42 LÉ TF-T:R-E 

à parler du zullion dans le fens où nous l’en- 
tendons communément, & difent #2://1ons 
d'or, pour millions d'écus , ou trois millions 
de livres. J'emprunte cette évaluation du 
Préfident Jeannin : « Les tailles ordinai- 
»res , dit-il dans un Traité x Revenu & 
» Dépenfe des Finances de France, furent ac- 
» cordées par les dermiers Etats de Blois, à 
» quatre nullions d'or, c'eft-a-dre , douge 
» millions de Livres (a).» En conféquence, 
je lis dans les Mémoires de Montchal, 
« l'Aflemblée.... devoit avancer 500000 
»-Jivres dans le r$5 de Janvier, & un rie 
+ 4om d'or dans l'an (2) ». Sans fortir des 
ouvrages du Cardinal, je trouve dans la 
continuation du premier Chap. du Ze/la 


ment Politique, quine peut plus luiêtre con- 
teftée , « que quatre vaifleaux perdus fu- 
» rent eftimés, avec leur charge, près de 
» deux zullions d'or (c}». L'évaluation du 
Préfident Jeannin explique ces deux tex- 
tes ; & les deux textes détruifent l’aflertion 
de M. de V. qui avance gratuitement qu’on 


_ (a) Recs de Florimond de Rapine , far les Etats de 
Parisen 16r4,p. 531. L'Autorité du Préfident Jeannin 
fuppléera ce qui manque à celle du D'fonnaire de Tré- 
sou Voyez les feconds Menfonges impr, p, 192, 

(BY Mém. de Montch. p. 137. 
(c) Hifi de Loris XL, T, Ip. 620. 
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ne s’eftjamais fervi de l'expreflion; #x/lion 
d'or. (2ds, Men. unpr.. p.191.) 

Le Cardinal aura donc propofé au Roi 
de réduire à trors millions de livres , les de- 
penles fecrettes de ce que l'on nomme Comp 
tant : je ne vois rien en cela de contraire 
au bon. fens. 

VIITL Ogre cTION. Sérorr-il d'un M- 
niftre d'appeler les Rentes conflituées au de- 
nier vinot , les Rentes au denier ang? n'y @ 
pas de Clerc de Notare qui tombêt dans cette 
méprife, (On retrouve le fond de cetté OB- 
jection, dans / H1f8, Univ. T. IV. pro7.) 

Certainement, il'eût été plus conforme 
au ityle courant des Banquiérs, d'appeler 
Rentes 4 cinq pour ceñt ; les Reñtes au de- 
nier vingt. Mais une impropriéré de terme 
ne fut jamais un moyen de faux. Je dis, 
propriété de terme ; parce qu'il eft ma- 
nifefte que le Cardinal a dit, Renres au 
denier cing, pour Renres au dénier cing pour 
cnrs C'eit-à-dire ; au sax de'cifiq pour 
_ Cent ; ce qui revient précifément au denier 


vinot. Le Cardinal étoit plus atténtif aux \ 


chofes qu'aux mots il écrivoit vite, iln’é- 


chvoit qué pour le Roi; & fans doute , ils /} 


sSentendoient. Peut-être même tout lemon- 
de entendoit-il alors cette façon de parler. Il 


no 
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y a quelques Provinces , où dans le lan: 
gage ordinaire , on confond encore /e de 


nier Cinq, avec cing pour cent; &t Je nen 


fuis point furpris : l'identité réelle de ces} 
deux formules, Kente à dix pour cent, Rentel 


au denier dix , a pü induire en erreur , & 


porter à croire qu'il en étoit de même de | 


toutes les phrafes du mêniescenre. La lan- 


gue de la Finance n’a été fixée que depuis} 
le temps du Sy/lême ; époque mémorable k 
de l'introduétion de quelques mots dans} 
nos Diétionnaires (a) ,&c de plufieurs chan: 
gemens dans nos mœurs, | 

Au refte, il feroit injufte de foupçon- 
ner l’Auteur du Zc/lament , quel qu'il foith 


füt-ce l'Abbé de Bourzeys, d’avoir ignoré 
la fignification étroite du mot demier , en 


A 


parlant de Rentes. On lit à la page 153 À 


de la feconde partie, qu'entre les divets 
moyens qu on pouvoit pratiquer pour pro: 
curer l'augmentation des revenus du Rai 
& la diminution de fes Charges, le Car- 
dinal propofoit de réduire ax denier fer 
des Rentes qui avoient été créées fur la 


Ville au denièr douze ; & fuivant fon calcul, | 


la réduétion devoit produire un. millions Y 


(a) Diferédir. Ses Aions baiffent, fes Aétions hauf* 
fent ; & quelques autres. 
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Cefeul paflage prouve que l'Ecrivain con: 
noifloit le juite rapport de l'intérêt de l'a 
gent , avec la quotité du denier auquel on 
léwplaçoit, & quil favoit que quoique le 
nombre 1 6 furpañle le nombre 12°, néan- 
moins la conftitution at denier 12 opère 
un intérêt plus fort que cellé qui feroit au 
denier 16. LE 

Je conclurai donc, à la décharge du 
Cardinal / qu'on ne peut lui reprocher ici 
que l'emploi d'un terme impropre: ce qui 
féroit une erreur gravé de la part d'un 
Clerc de Notaire, n'eit chez lui qu'une légé- 
re méprife. Peu d'ouvrages font exempts 
de ces fortes d'impetfeétions : je Croisavoir 
remarqué dans M. de V. même , uné1n- 
Pre detérme. Au T. I: de fon Aiffotre 

niverfelle, p.217: il dit : «Un Marchand 
» qui fe trouvé poflefieur d'un ancien fief, 
» reçoit foi & hommage d'un autre Bour- 
» geois où d'un Pair dù Royatüme , qui 
» aura acheté un arrière-fief dans Ja cenfe- 
» ve», Ne devoit:il pas dire , dans Ja mou 
yance ? Un arrière-fief ne fauroit être com- 
pris dans.une Cenfive; puifqu'ilneftpoint 
{jet au Cens.. Vous m'accorderez bien, 
Monfeur , qu'ily a quelque mérite à dé- 
* 
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couvrir de pareilles taches dans les écrits 


de M. de V. 


LX, OBIECTION.// paroi évident que 
tout le Chapitre IX, où il eft .quefhon de 
Pinanceseft d'un faifeur de projets, qui, dans 
Poifiveré de. fon cabinet , bouleverfe paifible- 
ment tout le fyflème du Gouvernement, [up 
prime les Gabelles , fair payer la Tulle au 
Parlement , rembourfe les’ Charoes ; [ans 
avoir de quot les rembourfer | &c. 

Ge fafeur de projets n'eftautre que M. de 
Sully ; de qui-le Cardinal paroïîtavoir em- 
prunté preique tout le fond du Chap. IX, 
Permettez que pour m'épargner la peine 
de copier , je vous invite à comparer les 
pp. 156. & 157. de la feconde partie du 
Leftamenr’, avec les pp. 352. 465. & 466. 
du fecond Vol. des nouveaux Mémorres de 
Sully, en y joignant la note 3. de l’Edi- 
teur : vous y verrez la parfaite conformité 
des principes de l’un & de l’autre’ fur /z 
Gabelle (a). Je puis vous aflurer qu'il en 

" \ 


. 

(z) L'Aureur de l'Efai Pohtique [ur le Commercés 
EME Melon ] penloit plus favorablement que M. de V. 
des principes du Cardinal, touchant /a Gabelle. Voyez 
çe qu'il en, dit, depuis la p. 362 julqu'à la p. 366, 
[ Nouv. édit, 1736, } J'obferverai, en pallant , que 
çet Ecrivain, dont le témoignage doit être de quelque 


| 
| 
| 














eft à peu près de même d'un grand nom- 
bre . vues du Cardinal fur les principa- 
lès branches de la Finance , fur le Com- 
merce, & fur quelques points importans 
de l’adminiftration publique. 

Si vous voulez en juger parvous-même; 
comparez, au fujet de la véna/iré des Char- 
ges & du Droit Annuel, la première féétion 
du Chapitre IV. du Ze/lament , avec les 
pp. 92, 93, & fuiv. du troifième Vol. des 
Mémoires de Sully. Remarquez entre au- 
tres ces mots de l’Auteur du 7e/fament Polr- 
tique | quel qu'il foit ; J'ai appris du Duc de 
Sully, que cette confidéranon, fut le plus 
puiflant motif qui porta le feu Roi à l'éta- 
bliffement du Droit Annuel, p. 200, pre- 
mière Partie. Comparez , au fujet des gua- 
liés requifes pour former l'homme d'Etat, 
ce qui eft répandu dans les diverfes fec- 
tions du Chapitre VHI, avec les pp. 538 
& 530. du Tome premier des Mémorres. 
Comparez , au fujet de /4 Nobleffe , la pre- 
mière feétion du Chapitre IIT, avec la 
page 67. du Tome fecond ; & rapprochez 
poids , & ne fera point récufé par M. de V.*, n'héfite 


Pas à citer le Teffament Portique , comme l'ouvrage du 
Cardinal de Richelieu. 


* Voyez le jugement que M. de V, porce de M, Melon, au 
T: IV, de Ja Collet. de fes Ouvrages, p. 1644 
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de la même page 67, un mot de la qu: 
triémefeéhion du Chapitre IV , touchant les 


méfalliances que contraétoient dès-lors les 


meilleures maifons du Royaume. Compa- 
rez, au fujet des Duels | la 2° fe6tion du 
Chap. If, avec les pp. 547, 548, 540, 
du même Tome fecond, Comparez la cin- 


quième feétion du Chapitre IX, (part. 2), 


intitulé de la puiffance [ur la Mer, avec la 
page $49 du Tome premier des ÂMé- 
noires. | | 

Je ne poufferai pas plus loin le parallèle: 
ce leger échantillon fuflira pour vous faire 
connoître Le farfeur de projets, qui dans l'oi 
frveté de Jon cabinet avoit formé le /ifféme 
de Gouvernement qu'adopta le Cardinal , & 


qui depuis a été fuivi, à beaucoup d'éu 


gards , par le orand Colbert (a). 


X. OBJECTION. Æ/f-1l vraifemblable 
qu'un homme d'Etat qui Je propole un Ou 
vrage auffi folide, dife 1°. que le Roi d'Ef 
Pagñe., en fecourant les Huvuenots ; avoit 
rendu les Indes tributaires-de l'enfer. 2°. Que 
les Gens du Palais mefurent la Couronne di 


(4) Bien des gens ont cru voir dans les proiets de 
M. de Sully ; le germe de la plupart des établiffemens 
de M, Colbert, - 


Roi 
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Roi par fa forme, qui étant ronde ; n'e point 
de fin. 3°, Que des Elémens r'ont de pefans 
teur que dorfqu'ils font en leur lieu; que lé feu, 
l'air,-r l'eau ne peuveñt Jouténir un corps 
terrèftre. : «2 6" centyaisres  abfurdités par 
teilles ? 


Queje peñfe différemment de M. dëW. 
fur la première de ces phrafes! Elle:me 
paroît marquée au coin du Cardinal; 
& je ne défefpérerois pas, f1 je chér: 
chois bien, de la trouver dans quelqu'un 
defes ouvräges de Gontroverfe. Je trouve, 
ad moins, dans fa Harangue au lit de Juf- 
tice de 1634; des équivalens qui me dif- 
penfent de toute autre rechérche: Cénuer- 
air uñe üme, c'eft plus quecréerde monneur. 
Le Roi #ofoit toucher à la Reine [a meres, 
tion plus qu'à l Arche : 8 c'eft M. de Via 
m'indique ces. deux traits ; dans fon Æ/- 
dore Laiverfél La réflexion qu'il y Joint 
eft fi-jufte que je lui dernande la permif- 
fion de me l'approprier ; pour la faire fer- 
vir de réponfe à fa Critique : » .Prelqte 

toute a Harangue , dit-il, eft dans ce 

ftyle, 4. Le goût, qui règnoit encore 

n'ôtoit rien au génie du Miniftre ; & l’'éf- 

prit du Gouvernement a toujours été 
D 





Te ÉÆETTRE 
» compatible avec la faufle éloquence & 
» le faux bel efprit ( a ). + 
“IEya de l'injuftice ou de la méprifeà 
mettre la 2° phrafe-fur le compte du Car- 
dinal: ce n’eit, dans fa bouche ,. qu'une 
citation , d'apres ls Gens du Palais ; à 
qui 1l l'attribue expreflément: // re faut 
croire, dit-il, ‘#1 des Gens du Palaïs qui me- 
furent d'ordinaire la puiflance dé Ro par la 
forme de fa Couronne, &c.'( p: 166, LP. ). 
Cette façon de parler n’etoit pas nouvelle 
au temps du Cardinal ; puifque Choppin y 
fait allufion dans fon Tratté, 2e Sacrä Po- 
lu Forenf: (b) imprimé pour lpremière 
fois en 1577: la plupart de ceux qui du- 
tant les conteftations fur /4 Réoule, {oute- 
noient l'univerfalité de ce droit, l'ont em- 
gore depuis dans leurs écrits. Confultez 
‘ouvrage qui fut alors publié, par ordre de 
M. l'Evêque de Pamiers ; voustrouverez a 
li page 294, ce titre d’un Chapitre: Qwe 
larondeur de la Couronne ne [ert. de rien pour 
juflifier l'extenfion de la Régale à toutes les 
£plifes du Royaume. | 
Quant auxautres phrafes, on fait quetous 
lesouvrages de ce temps-Rà , .de quelque 
(4) Hi Univ, T. IV, p. 9. 
CELL. r tit, 5 &'11. 
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genre qu'ils fuffent , Plaïdoyers, Sernons, 
Traitésde Poliriqué ou de Morale, étoient 
remplis dé comparaifons & d'images ém- 
pruntées de la Phyfique qui régnoit alors. 
Et puifque c’eft für un paflagé où 1l s'agit 
des quatre E/émens ;' que tombe la cHitiqué 
de M. de V. je dois vous avertir que liés 
des quatre E/émens étoitftfAmilière au Car- 
dinal qu'il ÿ trouvoit, dit-on, de quoipein= 
dre le caraëtère des quatre meilleurs Fer: 
vains de’fon fiècle : il compatoit «1e Car= 
». dinal de Bérulle aü Féu, pour fon &iéyx 
# tion; le Cardinal du Perron à la Mer, 
* pour fon étendue”; Je P. Coefféteit à 
» l'Air, “pout fa vafte capatité ; M, Du 
» Vair àla Terre, pour l'abondance & IF 
» variété dé fes produétions (a) #27 


j 


XL OBTECTION. Se perfuaderà-FdR 
que le premier Miniftre d'un Roi de Fräncè 
ait fair un (Chapitre eñtier, PotFiensaer fort 
maître \a fe priver du drôft de Révale dans: 


la moitié de Jon Royaume (bY? 


à | 4 


(a) Anécdotés Liriéraires , 1950) DE pr TI 
feroit à fouhaiter que l’Auteur de: cet Ouvrage ;. eût 
indiqué les fources d'où il atiré fes Anecdotes: un. 

(#) M. de V. répére cette objettion', dans 1és fes 
Conds Menfonges impr, p.185, &. ne la rend -pas-tlus 


Preflante, — 
D à 





TT LSE-T.T RES. 

Je conviens que le Cardinal de Riche- 
lieu , en adoptant l'opinion & les termes de 
Palquier, qui traitoit de lreurs de Cour 
ceux qui prétendoient aflujettir au droit 
de Régale tousles Evêchés du Royaume, 
a parlé moins. en Miniftre, qu'en Evêque, 
( re eftament Poluique, P.1, p. 136), Mais 
on ne peut rien inférer de à, finon que la 
conduite du Cardinal de Richelieu, à cet 
égard, eft un exemple de ce quil y auroit 
à craindre de l'union des titres qui. impo- 
fent des obligationsiquelquefois incompa- 
tibles:;-fi celui en qui ils font unis étoit 
Capable de facrifñieriles devoirs delunaux 
intérêts de l'autre. C'eft ainfi. que l’on vit 
aux Etats de 1614 le Cardinal du Perron, 
oubliant, felon l’expreflion de M. de V, 
ce qu'il devoit au fang de Henri IV, € ne fe 
fouvenant que de l'Eclfe, s’oppoler fortement 
a la publication dela Loi propolfée par le 
Tiers-Etat, pouraflurer l'indépendance des 
Rois ; € s’emporter jufqu'à dire qu'il  feroit 
obligé d'excommunier ceux qui détient 
à foutenir que PEglife ra pas le pouvoir de 
lesdépofléder (a). | 

Je pourrois ajoûter que le Cardinal fe 
trouva dans des SET SAR , Qù al crut 


(a) if Univ, T. IV. p. 35. 
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devoir fe ménager avec [a Cour de Rome, 
qui n'étoit pas favorable à l'univerfalité de 
la Régale.Lôrique le recueil des Prerves 

es Libertés de l'Evlifè Gallicahe parut en 
1638, on lui en fit un crime : on l’accufa 
d'avoir porté MM. Düpuy à publier cet 
ouvrage (a) ; & c'en fut aflez pour accré- 
diter l'opinion qu'on avoit conçues;qu'il 
fongeoit à fomenter ur fchifme , dans la 
vue de fe faire déclarer Patriarche de tout 
le Royaume (2). Peut-être, jugea-t-il 
Tu de détruire cet odieux foupçon , il 

évoit, dans un écrit fait pour le Roi, fé 
fapprocher des principes de la Cour de 
Rome für la Réoale. Je n'infifterai pas {ur 
cette raifon ; elle fait trop peu d'honneur à 
un fi grand Miniftre. = 

J'aime mieux vous avouer que le Car- 
dinal a-parlé d’après les maximes que le 
Clergé de France fuivoit alors.‘ La quef 
tion de la Régale n’avoit encore été bien 


(a) LeVafor, Hifloire de Louis XIII, FT, EX, 
Pr2yp. 132-137: 


(B}-ZL'Optatus Gallus de: cavendo [thifmates  paroit 
n'avoir Été compolé que pour établir cette Opinion. Le 
Vañor;,. Ibid: p. 136. Voyéz audi les Lerrres choiffes de 
Simon, T.L, paies. La biblioth.-Cri. du même s 
J. IL, p, 350.7 Etes Mém. de Montchal, p.69, où on 
lit Oprarum Gallie, au heu d'Opraris Gallus, 
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éclaireie ; ni quant l'origine & aux fonde. 
mens du droït , niquant à l’extenfion que 
ce droit dévoitayoir. Sans parler de Chop- 
pin (a), que le Cardinal ne nomme pas ; 
le premier Préfident Le Maïftre (4) & 
SPalquier (c), dont il cite les témoi. 
pnages , avoient nié formellement que la 
égale dût avoir lieu dans tous les Evé- 
chés du Royaume ; & conformément aux 
principes de ces Jurifconfultes, Henri IV, 
dans l'Article XX VII de l'Edit de 1606, 
avoit fait une réferve qui -paroïfiait en 
exempter quelques Eolifes : « N’entendons 
# aufli jouir du droit de Régale, finon en 
# Ja même forme que nos Prédécefleurs & 
»_nous avons fait, fans l’étendre plus avant, 
» au préjudice des Eglifes/qui en font 
»_exemptes (d) ». 

En effet, l’univerfalité de la Régale, 
quoique fuppofée dans un Arrêt du Par- 
Jement de 1608 (e), quoige folidement 

(a) DePolit, Sac, For. Lt. 

(5) Oeus. de Gilles le Maillre, in-4°, pag. 303. 

(ce) Rech. L3. ©. 37. 

(2) FontanOn ; tom. 4; p. 10337. 

(a) Pinfon, Traité. des Révales, vag.378:- Le Cardi 
palconuoifloit cet Arrêt, quifut rendu à: l'occañon de 
l'Evêché de Belley ;- mais il ne croyoït pas pour cela 
que l'aRnéfFücfnie, TafsPol, Part: 3 pe 1344 
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établie en 1638, dans un favant Plaïi- 
doyer (a)de Jerôme Bignon, le pre- 
mier qui ait {ù remonter jufqu à l'origine 
& aux vrais fondemens de ce droit , 
femble n'avoir été conftatée irrévacable- 
ment que par la Déclaration du Kor(b) 
de 1673, & n'être généralement recon- 
nue que depuis l'Aflemblée du Clergé de 
1682. Jufques-là , un Miniftre qui vouloir, 
non d/purer à fon Maitre les -drous. de {a 
Couronne , mais le porter à les régler (ce 
font fes termes (p.138 },ne dut pas, dans 
un ouvrage qu'il lui adrefloit., donner à la 
Régale une extenfon que le Souverain 
n’avoit encore revendiquéeparaucun aéte 
folemnel. Ainfi, metroit-il lui-même enpra- 
tique cette belle maxime, qu'on lit à la 
p. 285. Part. I. De la probuié & du courage; 
nait une honnête hardief]e de dire aux Roës ce 
qui peut ne leur être pas agréable. Sans dou- 
te il avoit eu foin d'infpirer à Louis XITF, 
cette autre maxime de la p. 294, (4b1d,), 
Un Prince doit commander à fes Miniftres 
de lui parler librement , & les a flurer qu'ils 
le peuvent faire fans péril. Maxime , dontl 

(4) Ce Plaïidoyer fut prononcé à l'occafon de la Ré- 
gale d'Amiens. Audoul. p.6. 
(5) M.de V. l'appelleun Edit, Æf Unis. TV, 


P 40. | 
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fait cette application dans üñeLewre au 
même Prince: « Je puis répondre à Vo- 
»'tre Majefté, que la liberté qu'Elle don- 
n né fes ferviteurs, fait qu'ils Ini difene 
* librement cequ'ils croyent plus avan- 
i tageux à fon fervice (æ).» 

Vous chlerverez, Monfieur, que M. de 
Vineit pas exaét , quand il dit que le 
Cardinalta fart un Chapitre entier, pour en- 
gagèer fon Maitre à [e priver de la Réoale, &c, 
Les deux tiers de ce Chapitre (B) font 
employés à éclaircir ceque la Sainte Cha- 
pelle de Paris pouvoir prétendre, en vertu 
cu droit que lui avoient accordé tous nos 
Rois, depuis Charles VIT, de jouir dure 
venu temporel des Evêchés vacans, aux 
quels la Révale fe trouveroit avoir lied:& le 
Cardinal termme cet éclairciflement par le 
conteil quil donne à Louis XIIT, de révo- 
quer à conceflion de fes Prédéceffeurs, ex 
annexant à la Sainte Chapelle une Abbaye 
d'un pareil revenu, que celui qu'ils pouvoient 
rétirer de cet établiffemenr. (p.139. Part. L.) 

Or, ce confeil eut fon effet en 1641, 


par l'unionquefit Eouis XIIF de PAbBbaye 


a. 


D. 2 


( 4) Rec. des Lettres du-Caidinal; parmiles Mémoires 
pour fertir afondMiffs T1: pe 788; &'fuit, 
(E) C'eft a Seéior 4 du chap, 2, 
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de Saint Nicaïle de Reims, au Chapitre 
de la Sainte Chapelle. Ceci mérite atten- 
tion. Le Te/fament Polinique aura donc , 
du moins, été compofe avant l'année1641, 
& conféquemment le fauflaire aura été 
contemporain du Cardinal;-à moins qu'on 
ne.-veuille que pour cacher fon impoiture , 
ilait affeété de parler d'une chofe déja faite, 
comme fi elle eût été encore à faire : mais 
la fuppoñition: n’a nulle vraifemhlance. 
Pour moi, je penfe , que le projet d'aniexer 
ün bénéfice à la Sainte Chapelle’, n'aguez 
res pû être propoié à Louis XII; que par 
le Miniftre qui devoitinfluer dans, Fexé- 


CUIOH, Fa : 


XIL. OnTEcTi0 N. Sérof-il po/fible que 

dans un Tefiament Polinique adreffé à un. Prin- 

ce âgé de quarante ans palfés ; 4 Mirgfire 

tel que le Cardinal-de Richelieu, eds-die tant 
x 


d'ablurdités, quand 1! entre dans les détails , 
G n'ett en général annonce guerdes Vérités {TL 
Viales, …... affireque les Rois ont befoin 
deconfeils ; qu'un Confeiller du.Rot dou avoir 
de la capacité E de la probité $ qu'ilfant Livre 
la raifon , établir lé règne de Dieri ; que les 
intérérs publies dotvenr étre préférés aux partt- 
culters ; que les fratteurs font INQEMEUX .snuee 
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Voila de orandes maximes d'état à enfeigner | 
à un Roi de quarante ans ! 


M. de V. dont la plume, ordinairement, 
ennoblit tout, fait ici des efforts qui ont 
dû lui coûter, pour dégrader desidéesno- 
bles en elles-mêmes, & par-là les rendre 
dignes de la qualification qu’il vouloit leur 
appliquer. Falloit-il donc que dans un ou- 
vrage deftiné pour l'inftruétion des Rois 
& des Miniftres , on né dit pas aux pre- 
miers, que les meilleurs d’entre eux ont be- 
Join d’un bon confeil : c’eft le titre de la 1° 
feétion du Chapitre VITE; & qu’on n’ap- 
prit point aux feconds quelles qualités ils 
doivent réunir ? Le détail de ces qualités'eft 
la matière de quatre autres feftions. Je 
ne vois rien d'abfurde m1 de trivial dans les 
vérités qui font l'objet desfeétions fuivantes. 
Jugez-en par les titres. 
ÎT. Part. Chap. Z. «Le fondement du 
bonheur d'un Etat, eft l'établiflement 
du règne de Dieu. » 
Chap, II, « La raifon doit être la règle 
» de la conduite d’un Etat. » | 

Chap. III. « Lés intérêts publics doi: 
» vent être l'unique fin de ceux qui gou- 
vernent les Etats, ou du moins ils doi- 


LA 


EF 
Là 


= 
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»-vent être préférés aux intérêts particus 
» liers. » 

Chap. VIT. « Du mal que les flatteurs , 

médifans & faifeurs d'intrigues caufent 

d'ordinaire aux Etats, & combién il eft 
important de‘les éloigner d'auprès des 
| Rois, & les bannir de leur Cour. » 

Je ne copie que les titres; mais Je vous 
invite à lire les Sections entières : vous 
me direz enfuite fi vous trouvez quil y 
ait tant d'abfurdrirés dans les détails, & fi ce 
nef, comme le dit ailleurs M. de V. que 
ben commun , puérile , vague ; un Catéchif- 
me pour un Prince de dix ans, & bien étran- 
gement déplacé à l'égard d'ur Ko: âgé de 
quarante années (a). Je vous invite en- 
core à parcourir la Table des Chapitres 
du livreintitulé, Polique tirée de l'Ecrt- 
tre Sainte, que le grand Bofluet compofa 
autrefois pour l’inftruction de Mr. le Dau- 
phin : l’Auteur y traite les mêmes points, 
& poufle beaucoup plus loin les dérat/s que 
M.'de V. croit indignes du Cardinal de 

D - 
Richelieu. Parcourez de même les Dzrec- 
tions pour la Confcience d'un Kor, ouvrage 
Cômpofé par M. de Fénelon, pour lufage 
de M. le Duc de Bourgogne, s'il parve- 


(a) zds. Ménfonges dmpr. P. 199: 
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noit au Trône: vous ÿ reconnoïîtrez par: 
mi les objets d'Examen de Confcience que 
l’Auteur#propole à fon Prince , plufieurs 
des articles que M. de V. trouve déplacés 
dans’un Ecrit adreflé à Louis XII. 
Enfin,,quand il feroit vrai que le Car: 
dinal, qui déclare bien formellement qu'il 
ne prétendoit pas que [on ouvrage fit un lieu 
commun (a), S'appefantir néanmoins quel- 
quefois fur des détails inutiles , pour n'en: 
noncer que des vérités triviales ; ilne faudroit 
pas encore lui en faire un fi grand crime, 
Des vérités qui nous paroïflent aujourd’hui 
triviales & communes , parce qu'elles ont 
été fouvent rebattues , depuis le temps où 
il écrivoit , & peut-être d'après lui-mé- 


me, avoient alors un air de nouveauté! 


quelles n'ont plus pour nous. 

_ L'art d'écrire commençoit à peine àfe 
former ; & comme fi les idées n’euflent 
fait aufli que commencer à fe développer, 
tout Écrivain fe croyoit obligé de remon- 
ter aux premiers principes de la matière 
qu'il traitoit, & d'en parcourir toutes les 
dépendances: Connoïflez-vous le livrein- 
titulé , Codiciles de Lous XII], l'un. des 


(a) Te Parts Chap. IX, Set. II, à laûn, 
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plus rares de Ja Librairie (a), & par une 
fuite aflez ordinaire, l’un des moins utiles 
qu'on puifle lire C'eft un récueil d'inf- 
truétions Chrétiennes & Politiques, adref 
fées par Louis XILT, ditletitre, à fon tres. 
cher fils aîné fucceffeur. La-première partie 
contient une-efpèce de Catéchifme abré- 
gé, avec des À ormulaires de prières, Pour 
différentes heures du jour, & pour cha- 
que jour de la femaine: la feconde, di- 
vie en trois articles, Prudence Royale, 
Prudence guerrière, Prudence ménagère ; 
renferme dans le plus grand détail, tout 
ce que l’adminitration publique embrafle 
de moins important pour un enfant deftiné 
à règner. Telle eft l'impreflion qui m'eft 
reflée de cetouvrage, qu'on a cherché à 
rendre précieux, en le publiant fous le 
nom de Louis XIII Mais , de quelque 
main qu'il vienne ,. il eit, fans contredit, 
des dernières années du règne de ce Prin- 
ce; puifquil fuppoie la naiflance de Louis 
XIV. & qu'il a étéimprimé en 1643 : par 
conféquent., il dépofe du goùt de ce fiè- 

(Ca) C'eft un gros in-26. quand ileftrehié en-un feu 
volume : l'ordre deschifres y.change quatré) fois ; & 
le total des pages elt de 954. On, lit au bas de la der- 
nièré, achebé d'imprimer le y d'Aoït 1647, fans non 
d'Imprimeur ; ni au commencement: hi à La 
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cle, du moins , en fait d'ouvrages politi 
ques. Vous conviendrez, Monfieur, qu'il 
eût été difcile de trouver un exemple 
mieux aflorti, 


XIE. OBrECTION. Qui croiroit énfh 
que le Cardinal de Richelieu ait recommands 


a Louis X111. la pureté & la chafteté par fon | 


Teflament Poluique , ‘lui qui avoit eu publi: 


quement tant-de maitre Îles ! 


Si ce raïfonnement étoit jufte, & qu'il 


fallüt être ea de fäutes, pour avoir | 
ho 


le privilège d’éxhorter les autres à la ver- 
tu ; par qui là vertu pourroit-elle être 
prêchée ? 

Je ne connois dans Te 7e/lamienr-que 


deux paflages fur lefquels puifle tomber | 
objection de M. de VW. - L'un eft au pre 


mier Chapitre de à 2°: Partié ;- où après 
avoir dit que « fiun Souverain pèche plus 
# par le mauvais exemple que par la na 
» turé de fx faute , auffi fon exemple eft 
» pluséfficace pour faire obferverfesloix,» 


que nelefonttoutes les peinés prononcées 


contre lesinfraëéteurs ; il ajoute: » La pu- 
» reté d'un, Prince chaîfte baunira plus 
» d'impureté défon Royaume, que tou- 


» tes les ordonnances qu'il fauroit-faire- à. 
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cette fin : la retenue de celui qui né 

jurera point , retranchera plutôt tousles 

fermens & blafphêmes....que quelque 

rigueur quil puifle exercer contre ceux 

qui s’adonnent à telles exécrations ». 
Cette leçon de chafteré eftfi générale , que 
Louis XIIL na pû la prendre pour lui : 
d'ailleurs, ainfiamenée , ainfiliée avec le 
{jet , elle ne dut pas le bléfler. 

L'autre paffage n’ett, à mon avis, ni plus 
déplacé, ni plus offenfant; vous le trou- 
verez aux pages 282 & 283. de la pre- 
mière partie : » Îl ny arien de plus con- 
 traire à l'application néceflaire aux af- 

faires publiques, _ l'attachement que 

ceux quién ontl'adminiftration, peuvent 
“aVoir pour les fémmes ». On lit lamèême 
chofe , & prefque dans les mêmes ter- 
mes, à la page s 3 9. du premier volume des 
Mémoires de M. de Sully, qui pouvoit, j'en 
conviens, avoir plus de fujet d'infiiter 
auprès de fon maitre fur: cet article : « Le 
penchant pour le sèxe eft une fource 

: de foiblefles & d'injuftices, qui l’entrai- 
neront [ l'homme d'Etat ] indubitable- 
ment au-delà des bornes de fon devoir». 

Je crois le Cardinal fuffifamment jufti- 
fié fur ce point. Mais je ne dois pas vous 
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diflimuler-qu'il {emble avoir prévû qu'un 
P q | 


jour, il sæleveroit des Cenfeurs , qui. Op 
poléroïent. {es attions à.fes difcours : & 
comme.s1l.eùt voulu aller au-devant de 
nos foupçons , en faifant entendre que 
celles même qui pourfoient lui être repro- 
chées, ne l'avoient jamais diverit de ce.qu'il 
devoir à d'Etasr (a); «Tefais,:continue-t:il 
immédiatement après le fecond pañlage, 
» qu'il ya certains. efprits fupérieurs, & 
» inaïttes-d'eux-mêmes. ..:. qui ne ref- 
» dent pas. maitrefles: de. leurs. volontés 
+ celletquile font de leürs plaifirs... Mais 


+ 


# 1} Yen 4 peu de cetté natures, &cc x | 


N'eft-ce, pas Rà.rout à la fois, une efpèce 
d'aveu-tacite. &: une forte. d’apologie à 
Le Cardinal hiffe entrevoir qu'il veut bien 


quon-le foupçonne d’avoir été capable de | 


foiblefles ;: mais il né voudroit pas: qu'on 
l'accufät d'avoir été l'efclave d’une paññon. 
Faire , änf. la réferve, d’un petit. nombre 
d'e/pries fupérieurs qui favent comman- 


dersà: leurs penchans,! c’étoit. retenir. une : 


place. parmi-eux,:&nous-difpofer à le 
lui donnér: Au refte.le Cardinal avoit 


(2)=-40û,,.M: de N, conviental que de ridicile' de 
Fhomte galant ñn'ota rien à la grandeur dé l'homme d'Etat. 


A, One PAP, pvs 5 


fes 
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fesraifons., pour chercher à précaution 
ner Louis contre les, engagemens du 
cœur : il avoit fait l'expérience du rifque 
qu'il pouvoit y courir, dans Faflaireé de 
Mademoïfelle dela Fayette, qui avoit 
penfé le perdre (a). 

Je croyois pouvoir préfumerque ma ré- 
ponfe à [a première attaque de M. de, 
au fujet des oalantertes du Cardinal, fuff- 
roit pour. en prévenir une feconde ; mais 
il y revient dans fon Hitoire Univertelle: 


{ln éroit pas poffible , dit-il encore , qguede 


Cardinal.de: Richelieu trop connu: de Lours 
XIII. par es intrigues galanies , G'que l'a 
mant public de Marion de l'Ormej.eir eu le 
front. de: recommander, la chafletéau chafie 
Louis XIII. âgé de. 40 ans & accablé, de 
maladies (b).Je n'y reviens moi-même que 


(4) Hif.de Fr, Daniel, dern, Edit: T. XV. pp.8 17 

(8) Ai. Unive Ti IV. p.55. Ie bon, Monfieur, 
que vous fachiez qu'en faveur de ceux qui n'auroient 
paslü les Menfonges imprimés; M. de V,-a:tiré de ces 
deux Ecrits la plupart de fes objeétions contre le Tefla- 
ment ; pour les répandre dans fon.Æif2. Univ. fans pré- 
judice. de quelques nouveaux traits de critique qu'ila 
trouvé le moyen d'y inférer , quand la matière à pù y 
donner lieu. Mais vous faurez , en même temps, que 
Cette perfévéränce opinitre à pourfuivre le Tefla- 
ment Politique, à indiipole plufieurs de ceux qui, en 
traînés d'abord par fün autorité, avoient adopté fon 
Ôpinion, fans éxamen. Îls ont foupconné qu'ane ittention 
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pour vous avertir qu'il y a de quoi fuf 
pendre fon jugement, fur la vérité de l'hi£ 
toire de Marion de lOrme : elle n’eft, 
ce me femble , connue originairement, 
quant aux circonftances de détail (a), que 
par le belle intitulé, Galanteries des Roës de 
France depuis le commencement de la Monar- 
chie jufqu'a préfent, 2.vol.in-1 2. Brux. 169$: 
Cetitre feul, que l'Auteur remplit exaéte- 
ment, en commençant fa rapfodie à Phara: 
mond, annonce quel degré de foi mérite le 
libelle. C’eft-là que fe trouve le fait de Ma- 
rion de l’'Orme, conduite par Mile de Len- 
clos à Ruel, où le Cardinal la voit, fans en 
être vü, durant une fête qu'il lui donne fous 
lé nom de Boïfrobert, & en devient amou- 
reux. L’hiftoire feroit apparemment tom- 
bée dans l'oubli, avec l’Auteur qui nous l’a 
tranfmife, fiBayle (Art.de Des Barreaux), 
ne l’eût tirée desténebres , en lui donnant 


fi continue à faifir ,; même à faire naître les occafons dé 
leur inculquer fà façon de penfer , n’avoit pour objet qué 
de les forcer à penfer comme lui : l'efprit fe révolte 
naturellement contre qui‘paroît vouloir le fubjuguer. 
(4) Le Card. de Rets, dont M. de V. s'appuie, 
dit vaguement ; « Marion de Lorméfüt un des objets 
» deéfon amour, & elle lé facrifia à Des Barreaux ». 

Tom.Tdeles Mém. pag. 11. Edit. d'Amfterdam: ) 
Jn fait, d'ailleurs, que le témoignage du Coadjuteurs 
{ur ce qui concerne le Miniftre , peut être réculé. 
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üne place dans fon Dréonnaire , d'où ellé 
s'eft répandue ; à la faveur de la célé: 
brité de l'ouvrage. Maës les Ecrivains qui 
ont rapporté.cette hiitoire d’après Bay- 
le, auroient dû ne pas fupprimer ce qu'il 
ajoûte : « Celui qui nous a fourni des Mé- 
» moires touchant M. Des Barréaux, nous 
» avoit promis {1 réfurarion de ce pañflage 
» des Galanteries des Rois de France : une 
» longue maladie l'a empêché de nous en- 
» VOyer CEÏA ». 

L’hiftoire de Marion de l'Orme pouvoit 
donc être réfutée : elle ne méritoit donc 
pas de faire le fondement d’une obje&tion 
érieufe. J'obferve de plus qu'à prendre 
même l’'Hiftoire pour vraie, la qualifica- 
tion d'ertant public de Marion de lOrme ne 
{éroit pas jufte : on ÿ voit, au contraire, 
une intrigue fecrète , Conduite avec tout 
le myftère que pourroit y mettre un hom- 
me qui en auroit honte. 

Je m'apperçois, après coup, qué M. de 
Voltaire a quelquefois varié fur la natu- 
re des galanteries du Cardinal; ou, qu'il 
lui en attribue de plus d’unéefpèce: Æ//es 
étotent éclatantes , même accompagnées de ri- 
dicule, dit-il dans un endroit (a): C’éroit , 


(a) Aift Unis T. IV. p. 54. 
E :] 
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dit-il un peuaprès (a), des foiblefles fecré- 
tes. quimalgré tous les dégur/emens qur les 
cachent, décelent les petitefles de la orandeur. 


XIV. OB8JEcTIoN (6). Le Fauffaire 
ignorant , dans ce même chapitre [econd, où 
ientrenient le Roi des Univerfités & des Col 
lèves.… dit, dans fon ffyle groffier, ( Jeë, 

.): « L'hiitoire de Benoît XI. contre le- 
quel les Cordeliers picqués fur le fujet 
de la perfeétion de la pauvreté , /cavoir 
du revenu de S. François, s’animérent 
jufqu'à tel point,.que non-feulementils 
lui Hrent ouvertement la guerre par leurs 

livres, mais.de plus par lés armes de 
l'Empereur , à lombre defquelles un 

Antipape s'éleva, au grand préjudice 

de l'Eglife, eftun exemple trop puiflant, 

pour qu'il foit befoin d'en dire davan- 

tage ». Certainement, le Cardinal de Kr 
chelieu ; quiétort très-favant, n'ronoroit pas 
que cette avanture, dont parle le Fauflarre, 
étoit arrivée au Pape Jean XXII. & non 
au Pape Benoit X I. 


Cette objéétion contient deux chefs. 


(a) if, Unis. T. IV. p.80. 

(5) Cette objeétion n'étoit point. dans le premier 
Ecrit de M. de V. elle a été ajoutéedans le fecond, 
p. 186. 
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D'abord, M. de V. traite de sroffier le ftyle 
de la phrafe qu'il cite. Or le reproche ne 
peut tomber que fur cemembre, la perfec- 
ton de la pau) reté , fcavoir du revenu de S. 
François , qu'une bévûüe de l’Imprimeur 
rend en effet inmintelligible. Mais au lieu 
de /cavoir, lifez fource, commeonlit dans 
les ma anufcrits &t comme il étoit afez fa: 
cile de le fappléer, la perfeétion de la Le 
vreté ; Jource du revenu de S. Francois : Va 
Phrafe n’a plus rien de proffrer ; elle devient 
claire : elle offre de plus une idée juite , 
qu Of pourroit même ; avec un peu de 
goùt pour l'antithèfe, trouver ingénieufe: 
J'aurai moins d'avantage fur le fecond 
chef d’accufation. Il eftcertain que ce fur 
fous le Pontificat de Jean X XTIF, non de 
Benoît XI. que s'éleva la trop fanteuté di 
pute /tr la perfethion de la pauvreté. Quoi- 
que l’anachronifme ne foit pas confidéra- 
ble , puifque entrela mort de Benoît XI. 
& l’éxaltation de Jean XXIT on compte 
Mas douze ans; c'eft une vraie méprife. 
ais là méprife el ft - elle fi grave , quelle 
n'ait pù échapper qu’à un ignorant; de ma- 
nière qu'on foit en droit d'affirmer qu'un 
ouvrage où elle fe rencontre , ne fauroit 
être attribué à un Ecrivain qui a pañlé pour 


E 1] 
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très-favant ? Pour moi, je me fens capa- 
ble de plus d'indulgence. Je connoïs quels 
ques autres mépries du Cardinal de Ru: 
chelieu ; celle-c1, par exemple, que Bayle 
a relevée (&c juftement elle eft du genre 
chronologique ) : « Le Cardinal, dans fà 
» Méthode, cit que Bèze fe retira à Genève, 
» l'an 1554, âgé de $$ ans : il falloit dire, 
» l'an 1648, âgé de 29 ans (a). » Le Mr 
niftre Ancillon dans fes Mélanges de lttéra- 
ture, m'en a fait connoître une autre d’une 
efpèceplus fingulière: » Tout le monde fait, 
» ditil, que le Cardinal de Richelieu prit 
» autrefois Zerentranus Maurus ,.pour le 
# Maure de Térence, & qu'il. traduifit ainfr, 
» dans fa réponfe aux Miniftres de Cha- 
» renton ». (bd) Zerentianus Maurus étoit 
un Poëte, que lon croit, à peu près, con- 
temporain de Martial (c). Enfin, pour 
vous dire tout ce que je fai, le dernier 
Hiftorien de Louis X LIL. à remarqué dans 
la continuation du premier Chapirre-du Tef 


(a) Bayle Di&. at. Père, Il femble pourtant l'es: 
culer , en difant que ce peut être une faute d'imprel- 
hon. Mais à Ja même page, il en relève une autre 
qu'iln'exeule pas. p. 557. édit. de 730, 

(h} Aneill Mél, T, Il, p.488. 


(c) Voff. de Port Lats p.472 
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tament Politique (a),une inexa@titude aflez 
confidérable, au fujet d'un Traité avec l'Ef- 
pagne, matière où il étoit moins permis au 
Miniftre de fe tromper , que fur la Chro- 
nologie des Papes ; & il l'excufe en difant 
ue, le Cardinal r'avoit pas encore ms la 
ne main à [on ouvrage. 6 ques il avoit 
eu le temps de le corriger. … 1 auroit parlé du 
Traité'avec plus d'exachtude (b ). 

Ces {ortes de fautes, Monfeur, ne font 
aucun tort au avoir du Cardinal, & n'em- 
pêcheront pas qu'il ne foit regardé comme 
l'auteur des écrits où elles fe trouvent. Quel 
eft donc l'Ecrivain à qui. il n’en échappe 
pas de femblables ? M. de V. lui-même 
(cet exemple eft bien propre à confoler 
les autres & peut leur fervir d’excufe), M. 
de V. n'en elt point exempt. J'aurai l'atten- 
tion de ne vous indiquer que des mépriles, 
du même genre que celle quil reproche 
au Teftament. 

LP: 209 du T. I. de fon Hifi. Uri, 
on lit: « Il ne reftoit de la race légitime 
» des Conquérans Normands , que Ja 


» Princefle Coniftance, fille du Roi Guil- 


(c) Vous vous fonvenez que cette continuation eft 
biën certainement du Cardinal, | 
(6) Hift, de Louis XI, T, IIE p. 618-6ra, 
E iv 
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» laume IE. -mariée à Henry VL ». La 
Princefle Confiance étoit fille ; non de 
Guillaume IL. mais de Roger I. Sœur de 
Guillaume 1. & Tante de Guillaume IL. 

2%. P. 59: du T. II, « L'Empereur Al- 
# bert d'Autriche , qui vouloit punir ces 
» hommes libres, (les Suifles) , fut pré- 
+ venu pat la mort. Le Duc d'Autriche, 
» Léopold, lemême qui viola fi lâchemeit 
» le droit de l'hofbitalité, dansla perfonne 
» de Richard Cœur-de-Lion, aflemblacon: 
» tre eux environ vinot nulle hommes », 
Entre le Due (ou Marquis } d'Autriche . 
Eéopold;"yur vrola les droits del'hofpitatite 
dans la perfonnede Richard Cœur-de- 201, SE 
le Duc Léopold qui affembla vinetmille hont 
mes contre les Suiffess, l'intervalle eft d'un 
peu plus d’un fiècle. L’entreprife du fe- 
cond , fuivant la chronolovie marginale 
de Mrde V.cft de l'an 1316 ; &ce fut 
vers l'an 1192, que le premier fit arrêter 
dans fes Etats Richard Cœur-de-Lion, qui 
revenoit de la Crorfade, où il s'étoit joint à 
Philippe-Augulte. 

3. fe Uni TT. p. 29r. « Après 
lmort d'Adrien IV , deux faétions éli- 
» fent en tumulte ceux qu'on nomme 
“ Victor N°67 Alexandre DT » Le Pa- 


ps 


Li 
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pe qu'on 202 1C1 V'iétor 11, et malnom- 
mé : 1l flloit dire Por 17, ViétorIl 
avoit fuccédé à Léon IX & étoit mort 
dès l'anros7. Viétor [IV fut élu en 1159. 
Voyez l'Art devérifier les dates ; &compa- 
rez , par occafon, l’articles4/exandre III, 
avec éoie de /Hiflotre Univerfelle que 
faicité: vous y remarquerez que M: de 
V. a un peu interverti l'ordre des évêéne- 
mens. 

Si ces méprifes ne juftifient pas le Car- 
dinal , elles le rendent au moins plus ex- 
cufable ; fur-tout la dernière , qui ett ab- 
folument du même genre que la fienne : 
pareille erreur dans le nom: d’un Pape. 
Que voudriez-vous de plus (a) ? 

Au refte, comme M. de V: ne cite ja- 
mais fes garants, on ignore fi c'eft à lui ; 
ou aux Ecrivains qu'il a confultés , qu'on 
doit imputer Les fautes qui ont pu lui échap- 
per. Jecrainsbiend’avoir péché par l'excès 
contraire ; &qu'il nem’en coûte d’efluyer 
de votre part quelque plaifanterie, fur la 
profufon des citations. | 

(a) Je w'ai pas l'injuftice de mettre fur le compte de 
M: de V. une faute de la p. 146, du T. HI. (if, Univ}, 
où on lit :- «Philippe de Valois ajouta encore à.fon 
» domaine le Rouffillon.& la Sardaigne ». Sans doute ; 
il faut lire la Cerdagné, petite Province ; partie dans la 
Catalogne, partie dans la France, 

+ 
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XV. OBIECTION. Qui pourra fe perfuas 
der qu'un premier Minifire , qui fuppole la 
paix faite avec l'E Jpegne > parle des Efpa- 
gnolsen ces termes : Cette Nation avide & 
infatiable , ennemie du repos de la Chré- :| 
tienté ? C'e/f ainfi qu'on auroit pu parler de 
Mahomet IL, Seroit-il poffible qu'un Prêtre, 
un Cardinal, un premier Miruiffre, un hom- 
me face écrivant à un Roi Jage, & écrivant 
un Leflament, qui doit être exempt de paffion, 
Je füt emporté (dans le temps de cette paix 
Juppofée ) à des expreffions qu’il #’'avoi pas 
employées daus la déclaration de la guerre ? 
(2ds: Menf.impr. p. 181.) 

Je commence parvousavertir quela phra- 
fe qui eft cenfurée ici avec quelque amertu- 
me, n'appartient pointau 7e/fament du Car- 
dinal : elle efttirée du Difcours hifforique, 

on ne peut fe difpenfer de lui adjuger. 
Gil l'avoit imprudemment hazardée Es 
unécritpublic, la cenfure me paroïîtroitjuf- 
{te. Eftimez-vous que dans un ouvrage fait 
pour le Roi feul, iln’eût pas du fe la permet- 
tre ? Je répondrai qu'elle eft juftifiée par la 
circonftance même où il la place. Sans dou- 
te, l’expreflion eft dure ; elle met le com- 
ble à celles de mawvaife for, d'aéhon noire, 
que le Cardinal emploie au même endroit, 
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en parlant des Efpagnols. Mais elle devoit 
s'ofirir naturellement à lui, dans un moment 
où il rappeloit au Roi que l'Æ/pagne, après 
avoit favorifé plufieurs f ois les révoltes des 
Huguenots contre [es prédéceffeurs , avoit vou- 
lu les unir en corps d'état dans Le fren (a). La 
qualification odieufe quil applique aux 
Éfpagnols , n'étoit, d'ailleurs, de fa part, 
qu'une efpèce de repréfailles: 1kn'ignoroit 
pas, qu'en plein Confitoire , Re 
Cardinaux l'avoient traité de Perrubateur du 
répos de la Chrétienté ( b ); & 1 pouvoit 
raifonnablement accufer l'Efpagne d'a- 
voir indifpofé. contre lui la Cour de 
Rome. 


XVI. OBrECTION. Faudrat-il,, 
ajoûter une bévue. ...... qui ne décèle pas. 
Moins un menteur 19nOrant TER à | fait dire a un 
premier Miniftre ; tel que le Cardinal... 
Que le Roi a refufé lefecours des armes Ot- 
tomanes , contre la maiïfon d'Autriche. 
Sul s'agit d'un fecours que le Turc vouloir 
envoyer aux armées Francoifes, le fai ef? 
faux , & l'idée en ef? rdicule, S'1uls'agtt d'une 
diverfion des Turcs en Hongrie ou ailleurs ; 


(a) Tefl. Polit. Chapi TI, p. 18 &c r9. 
(6) Le Vafor, A7, de Louis XL, Li, 396 pe 755: 
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quiconque connoît le monde , quiconque a la 
moindre idée du Cardinal de Richelieu ; fait 
affez quede telles offres ne [e refufenr pas (a), 

J'ignorerois que les Turcs euflent offert le 
fecours de leurs\armes à la France, fi le Car: 
dinal newatteftoit pas ; mais je ne vois 
nul inconvénient à le croire, fur fa parole, 
En fuppofant ces offres, je vois encore 
moins de raifon d’être furpris que la cox- 
cience-timorée de Louis XIII les ait refufées. 
Cette réponfe , Monfieur, fait face à tout: 
cependant j'ai bien envie de vous en pro- 
pofer une autre , qui demande un peu plus 
de détail. 

L’Abbé de Morgues , plus connu fous 
le nom d’'Abbé de Saint Germain , publia, 
dans un Ecrit imprimé jque le Cardinal 
avoit envoyé au Turc une orande fomme de 
denters | pour faire defcendre en Italie La flotte 
qu'il avoit fur mer , dans le deffein de faire 
piller par les Infidèles le patrimoine de Saint 
Pierre (B). Vers le même temps, parut à 
Rome un Zibelle contre le miniftère du 
Cardinal, dans lequel on lui reprochoit 
d'avorr follicité le Turc de defcendre en Hon- 


(2) 245. Menf, impr. p. 183. 


(8) La Vérité défendue, p, 45; T. I. du Recueil de 
l'Abbé de St. Germain, 
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grie (a). La leçon du Libelle vous paroï- 
tra la plus vraifemblable: il eft aflez dans 
_ Je caraétère de Richelieu d’avoir eu lé pro- 
jet d’une diverfion du côté dela Hongrie, 
& d'avoir fondé, en conféquence , les dif- 
poñtions de la Porte. Lefecret de la négo- 
ciation put être éventé : fes ennemis lui en 
auront fait un crime. Alors, pour prévenir 
les fuites de leurs propos injurieux, & les 
férupules du Roi, il fe hâta de donner 
le change ; en mettant {ur le compte des 
Turcs la propofition du fecours. Il {e douta 
néanmoins que-bien des gens pourroient 
ne s’y pas méprendre; & ce.fut pour ceux- 
là, qu'il plaça dans le même Chapitre une 
réflexion qui alloit au-devant de leur cen- 


fure: « Il n'y a pas de Théologien au mon< !/ 


de , quine puifle dire , fans aller contre 
» les principes de la lumière naturelle ; 
qu'ainfique la néceflité oblige celuià qui 
on veut ôter la vie, de fe fervir de quel- 
ques fecours que ce puifle être pour la 
> garantir; auf un Prince a-t-il droit de 
« ire le même , pour éviter la perte de 


» fon Etat ». Il dit ailleurs , dans le même 
efprit : « La probité du Miniftre public ne 


(8) Ce Libelle fat attribué au fieur Du Nozet, Au- 
diteur de Rote. 
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» fuppofe pas une confcience craintive & 
# {crupuleufe : au contraire , il n'y à rien 
» de plus dangereux au gouvernement de 
» l'Etat (a }s ”. 

Que penfez-vous de cette feconde 16 
ponie? Elle porte fur une conjeéture, 
dont vous ne contefterez pas la vraifém: 
blance, 


X VIL OgBrEcrio. Il parott que lime 
pofleur écrivou après la réforme que fit Louis 
XIV, dans toutes les parues de l'adminiftra: 
ton : « Je me fouviens que j'ai vu dans ma 
» jeunefle , dit-il, les Gentiliommes & 
» autres perfonnes Laïques pofléder par 

confidence, non-feulement la plus gran: 
de partie des Prieurés & des Abbayes ; 

mais aufli des. Cures & des Evéchés 

Maintenant les confidences font plus 

rares, que les légitimes pofleflions ne 

létoient en ce temps-là». Or à eff 
Cértain que dans lès derniers temps de l'admi- 
niftration du Cardinal , ièn n’étoit plus com 
mun que de voir des Laiques po fféder des 
Bénéfices (Bb). 


Le fait eft certain ; mais il n’eñ eft pas 
7 


(a) Tel. Polir. Pr. Chap. III, Set. $, 
C8) 1ds, Menf, impr, Ibid. 
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moins vrai que dans les derniers temps 
de l'admunifiration du Cardinal , l'abus de- 
vint un peu moins fréquent, quil ne l'avoit 
été du temps de Henri IV , fous le règne 
dé qui, par exemple, fuivant Amelot de 
li Houflaye , sous les Officrers du Duc de 
Verneuil, excepté les deux Aumonrers ; po[- 
fédoient des Fénéfices : Jon Suiffe méme ‘en 
avoit deux} @ fon Ecwyer de Cuifine, un (a). 
I fuffifoit que l'abus fût devenu plus rare ; 
pour que le Cardinal fût en droit de s’ap- 
plaudir d’un commencement de réforme. 


XVIIL-OB:ECTION.£R vorc une, 
qui eft fans replique. L' Auteur s’avile au 


Chap. IX, Jet. WT, de dire: « Quant à 


(a) Mém.HijfeT. I. p.486. En nommant Amelot de 
li Houfaye, je me rappelle qu'il ef un de ceux qui fe 
font le plus nettement déclarés pour le Thèle que je 
foutiens. Payez fes Notesfur Tacite, en vingt endroits, 
& arrètez-vous fur celle de la p.182. du T, H.  L'au- 
torité de la Houflaye , dans cette matière, vaut bien 
celle d'Aubery , de Vigneul de Marville ; de Ri- 
chard: & d'Ancillon: ce font les autorités dont s'ap- 
puie M. de V. Il y joint M. de la Monnoye , l'un des 
Critiques , dit-il , Les plus éclairés du dernier fiècle. (.sd5. 
Menf. impr, p. 290: ) En convenant de l'éloge, je re- 
Marquerai feulement que la queflion dont. il s'agit, elt 
d'un genre dans lequel M. dela Monnoye avoit peu exer- 
cé fa Critique, Au relte ;comme M.de la Monnoye , né 
On 16471, n'eftmort qu'en 1728 , nOuS pouvons ne le pas 
céder tout-à-faic au dernier fiècle. 
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l'Occident, il n’y a point de commerce 
à faire Drak , Thomas Cavendish. 
Sherbere , l'Hermite , le Maire & feu 
Myle Comte Maurice, qui y envoya | 
douze navires, à deflein d'y faire com- 
merce, n ayant pu trouver lieu d'y faire 
» aucun établiflement ». Remarquez dans 
quel temps l'impofleur fait parler ainfi le Car: 
dinal de Richelieu : c'efl en 1640 ; c’eft-a- 
dire dans le temps même que le feu Comu 
Piaurice, qui étoir plein de vie, gouvernoi 
le Érefil au nom des Provinces-Unies ( a). 


Ne vous laïflez point éblouir, Monfieur, 
par le préambule impofant de-cetté 6bjeë 
tion. Elle ne demeurera pas fans replique: 
vous allez en juger. 

En 1623 ,la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales des Provinces- Unies , fit partit 
Amiral l’'Hermite , avec douze vailletl 
pour le Pérou , non pour Ze Bre/il (b). Le 
Cardinal fait honneur de cette expédition 
au Comte Maurice, Prince d'Orange , qui 
étoit alors Gouverneur des Pays-Bas. Mais 
le Comte Maurice , Prince d'Orange , n'a 


Ca) 2ds. Menf. impr. p. 188, 


(8). Mere: Franç. T. X.p.231. Dansle mème temps 
l'Amiral Willikens fat envoyé au Brel avec nel 
vaifleaux, /4i4, | 


jamais 
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jamais pouverné Le Prefil , aü nom des Pro- 
vinces-Unies ; fi ce n’eft du centre de la 
Hollande; & je vous certifie qu'il mourut 
lé 23 Avril 162$ (a) , avec la réputation 
d'un des plus grands Capitaines de fon fé: 
cle. Le Cardinal parlant de lui, en 1640, 
a donc pu dire, L feu Comte. Je conviens 
qu'un autre Corite Maurice, Prince de Naf- 
bise >néveu du premier à la mode 
dé Bretagne; fi je né me trompe; étoit 
Gouvefneur du Brefil en 1642 , peut-être 
plutôt; qu'ilne cefla de l'être qu'en 16443 
(6) &qu'ilreft mort qu'en 1679. Celui- 
là n'eut aucune partsà léxpédition de 
l'Amiral FHermite. Ainf M. de V. aür4 
confontlu les: Comes: Maurice, &' des 
deix ; n'eh auta fait qu'un: -C'efl” un 
e la faute des Hiftoriens , qui ont altéré 
é nom du fécond, en lappellant Maurice} 
abfolument; {on vrai nométoir Jean Mau: 
rice : il fut furiommé| Américain. 

Je ne difcuterai poinr le refté dé lob- 
jeétion., où M. de V: traité de fatris, dé 
Contradiéhons € d'erreurs, ce que dit le Cars 


dinal dés progrès de lu Compapnie Hillans 


(a). Meré: Frané ELX pi 4182 L'Amiral l'Hér4 
dite mourut lamème année: /hid, pi 4042 1 


(ë) Anrial, des Pavs-Bas , par Bafnage, p. 44e 
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doife des Provinces-Unies. Je n'y vois point 
d'erreurs ; & il m'a femblé que les prétene | 
dues contradiélions difparottroient.,. fi l'on 
vouloit bien diftinguer les, temps. Vous 
vous en convaincrez , en lifant le Chapi- 
tre XXXVIII de Ja Defcniprion du Gouver: 
nement des Provinces-Unies, qui eff à la tête 
des Annales des Pays-B as , par Bafnage, 
AIX, OBIEGTION:: Cerf ce prèéjugé 
gui fait dire à l'impofleur, Auteur di Tefla: | 
ment Politiques « Lorfque VotrerMajefté 
». réfolut de, me:donner:enmême ternps 
». l'entrée. de fes Confeils" &rrgrande part 
dans’ fa confiance;, je luirpromis-d'ent 
ployer tous mes: {oins pour | rabbaifler 
lorgueil.des Grands, ruiner les Hugue 
.nots, & reléver {on nom dans les Na | 
tons étrangères», //6/fntanifefte quelle | 
Cardinal de, Richelièu: n° à pu) parler nf; 
puifqu'ul neut-poins d'abord là confiance di 
Ror. Je n'infifte BA se l'impridencé: d'un 
Moniîre qui auroit déburé: pardrre.a Jon Mar 
tre , Je releverai votre nom € par.lui faire 
Jentir quecenonétomam( yes. 0 
.Hferoit aifédejiftifier, parles Mémoires! 
du temps , ce qu'on reproche au Cardinal 
d'avoir ofé-dire de la rapidité-de fa faveur. 
(a) -Aif, Univ TI IV, p, 56. ua = 
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Ouvrez ceux'de Déageant, Sous l'arméé 
1616 , qui eft cellé où Richelieu fur fut 
Secrétaire d'Etat, vous y rez, p. 33 : 
# Mônfeigneur le Cardinal de Richet 
alors Evêque de Luçon, & Secréraire 
» d'Etat pour le dépärtementde la Guerre 

& des Etrangers, Me ee de cetre 

charge vec tant de fuffifance , d'inté- 
» grité & de témoignages d’aflettion & 

de fidélité au fervice de Sa Majefté, & 
au bien de fon Etat. . ;; qu'Elle réfolut 
de le:retenir & de éongédier les autres 

Miniftres quiétoient émployés avéclui». 
Sous l’année 1617 ,p. 49, vouslirez: « Dès- 
» lors, fon Entinence fur feule employée 


ee traiter ce qui fe pafla entre leurs 
fajeftés, & drefla de fa main les paro: 
les qu'Elles fe dirent, qe la Reine: 


» Mere partit pour aller à Blois (a). » 
Fut-il jamais une népociationplusdélicate ? 
En:charger le Cardinal, “étoit-ce pas lu 
donner la plus grande marque de confance ? 
Richelieu a donc pu fe féhcitèr de a pat 
qu'ubeut à celle de Louis XIE, dés fon envrée 
dans les Confeils (b): Ik faut avouer néan- 


(4) VMoyézlesäatres Mémoires du temps, fürtour 
ceux du Maréchal d'Eftrées, p: 118. Edit, de 1666: 
(8) Hifi Univ: ET. IVe p, «54 
Fi 
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moins que les progrès de fon crédit ne fi | 
rent pas auf rapides qu'il paroïît le faire | 
entendre. Mais en cela même, j'admire fon 
habileté : il retranche de l’'Hiftoire de 
vie les temps où 1l eut à furmonter ce que 
M. de V. appelle la répugnance du Roi, 
dont il ne pouvoit, fans danger, laifler fub- 
fifler dans l’efprit de Louis le plus léger 
fouvenir. C’étoit aflurer fa faveur, que d’en | 
reculer l'époque jufqu'à fon avènement an 
miniftère : c’étoit aflermir /a confancedef{on 
Maitre, que de lui en montrer le principe 
dans les premières opérations du Miniftre. | 

À l'égard du role de l’objeétion , il 
fufht, pour y répondre, de vous renvoyer 

à l'endroit du Ze/lament qui et. attaqué : 
le texte pur , (car le fe ser par 
M. de V. n’eft pointune citation littérale }, 
difipera jufqu'à l'ombre du foupcçon d'in 

prudence, hafardé côntre le Cardinal. Vous 

y verrez qu'après avoir retracé en peu de 
mots le portrait de la fituation où étoit le 
Royaume, quand il fut appellé aux-affai- 
res , il términe le-tableau ; non par cette 
annonce faftueule , Je releverai vorre nom ; 
mais par cette phrafe , plusmodefte qu'ar- 

rogante,qui.embrafle les srandsobjets dont 

il devoit s'occuper : | 
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« Nonobftant toutes les difficultés que je 
repréfentai à Votre Majefté , connoif- 
fant ce que peuvent les Rois, lorfqu'ils 
ufent bien de leur puiflance, j’ofai vous 
promettre.... que dans peu de temps 
votre prudence , votre force &t la béné- 
diétion de Dieu donneroïent une nou- 
velle face à ce Royaume. Je lui pro- 
mis d'employer mon induftrie, & toute 
l'autorité quil lui plaïfoit me donner, 
pour ruiner le parti Huguenot, rabaïfler 
l'oreueil des Grands , réduire tous les 
Sujets en leur devoir, & relever fon nom 
dans les Nations étrangères , au point 
où il devoit être ». Les derniers mots 
fur lefquels tombe la cenfure , répondent 
exaétement à ce trait du tableau qui pré- 
cède : « La dignité de la Majefté Royale 
» étoit tellement ravallée, & fi différente 
» de ce qu'elle devoit être... quil éroit 
» prefque impoflible de la reconnoïtre ». 
Ainfi, fe trouvoit amenée là promeffe de tra- 
vailler À relever le nom du Roi, c'eft-à-dire, 
à faire refpecter fon autorité. N'eft-ce 
pas le premier engagement que tout Mi- 
niftre prend avec fon Maïtre (a)? 


W 
» 
# 
» 
w 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 


(a) Si vous defirez quelque chofe de plus ; relifez 
ce que je vous ai dic ; [ur la cinquième Objetion. 
CL = = 
2 li} 
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Telles font, Monfeur, les obje&tions 
de M. de V. Si vous yous appercevez que 
jen liflequelques autres fans réponie, il 
faut où que j'aie jugé qu'elles fe trouve- 
roient réfutées incidemment dans le cours 
desma Lettre , ou qu’elles m'aient paru 
peuimportantes. Par exemple , je ne vous 
ai rien dit de fon fcrupule , au fujet de l’ex- 
prefhion, Cours Souveraines (a), employé 
par le Cardinal, en parlant des Parlemens, 
Chambres des Comptes, Grand- Conjerl, 
Elle étoit confacrée par l’ufage général , 
par les Edits même & les Déclarations du 
Roi. Confultez le Diétionnaire de l'Aca- 
dénue Françoife : la définition-que vous 
y lirez, vous raflurera fur l'idée qu’on at 
rachoit alors & qu'on attache encore ar 
jourd'hui à cette façon de parler : « On 
» appelle Cours Souveraines, celles où le 
» Roi eft réputé préfent, & dont les Ar: 
# rèts font intitulés de fon nom ». 

Je crois donc, pour cette fois-ci. avoir 
fatisfair à tout. Mes réponfes {e réduifent 
principalement à ce points qu'en fuppofant 
que les objeétionis de M. de V. font les 
feüles, ou du moins les plus fortes qu'on 
puifle propofer , il n'y a rien dans le Tef: 


(a) 2ds, Menf, impr, p. 196, 
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rament Polirique , quine foit digne du Car- 
dinal de Richelieu, rien par conféquent 
qui ne puifle être d’un fi grand Miniftre. 
Mais je dis plus: j'y vois béaucoup de 
chofes qui ne peuvent être que de lu. 
Cette tranfition vous annonce que ma 
Lettre fera divifée en deux parties. 


Je. commence la feconde par la Table 
des Chapitres (a). Parcourez-la, je vous : 
prie , afin de prendre une idée juite de 
l'Ouvrage. Vous y verrez le plan général 
d'un Traité complet de Politique, quina 
pu, ceme femble ; être conçu que par 
un génie tel qu'on nous a peint 4 fouvent 
celui de Richelieu , ni être executé que: 
par celui qui l'avoit conçu. 

Le premier Chapitre fért d'introduc- 


tion au Traité: c'eit une Varrcrion [uc- 


Ginte des orandes actions du Rot; narration, 
de le Miniftre éroit feul capable de bien 
aire. Celui-là feul, qui avoit prépare les 
évenemens , qui les avoit dirigés , qui les 
avoit conduits à leur fin, pouvoit en avoir 
la fuite aflez préfente , & embrafler aflez 
hettement d'un coup d'œil l'enchainement 


(4) NorTe DE L'ÉDITEUR, On la trouvera à la fin 
du Teffament Politique, 


Fiv 
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des faits, le détail des circonftances , 
jeu des reflorts, pour en réduire le ta. 
bleau à un raccourci (a), où les objets 
diftribués fans confufon , confervaflent & | 
leurs proportions & la place qui leur ett | 
propre. Je n’héfiterai point à vous dire que 
CE morceau me paroit un chef-d'œuvre | 
& le modèle des abrégés du même genre, 
Qu'on le life fans prévention ; & qu'on me 
juge. 
Ne craignez pas que je vous {lle une 
areille analyfe de tous les Chapitres dont 
É Livre eft compofé. Je ne me fuis arrêté 
fur le premier , qu'afin de vous en faire 
fentir la liaifon avec le 7. eftament Poliri- 
que auquel il eft joint, & dont il pourroit 
abfolument être détaché, Ce font deux 
parties diftinétes du même tout : Voila, 
Szre, dit le Cardinal, en finiffant la pre- 
mière, ce que vous avez fait pour votre 
gloire : & il me femble lui entendre dire ÿ 
en commençant la feconde , qui eft le 
Teflamen: Politique proprement dit: Zoila, 
Sire , ce que vous devez faire pour le bonheur 
de vas Sryets, Tel eft , en effet, le fens de 


(a) Le Cardinal emploie cette image dans la Lettre 
au ROÏE Je commencerai cet ouvrage en mettant devant les 
veus de Fi M, le tableay raccourci de fes grandes aélions, 
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cette phrafe du préambule qui eft à la rête 
du fecond Chapitre, où commencele Ze/- 
tament Politique : » Je me reftraindrai à 
» repréfenter en peu de mots à Votre Ma- 
» ‘ché ce qui eft le plus important, pour 
» procurer l'avantage de vos Sujets, en 
» leurs diverfes conditions. » (pag. 103.) 
À ce plan feul, je reconnoitrois le Car- 
dinal de Richelieu. 

Je le reconnois , dès la première Seétion 
du Chapitre fecond, aux avis qu’il donne 
à Louis XIIT. touchant la diftribution des 
Bénéfices , & fur-tout des Evêchés. Il - 
partenoit à un Miniitre , en qui la nobletle 
du fang étoit le principe de la noblefle des 
idées ,.de penfer que la grande naïflance 
( Les bonnes mœurs (a), qui, fans contrer, 
dotvent être confidérées plus que toutes autres 
chofes ; étant préfuppolées ) De des droits 
fur les HR places de l'Eglife ; parce 
qu'on peut préfumer qu’elle infpire des fen- 
timens & qu’elle communique des quali- 
tés, qui fe rencontrent plus rarement dans 
les hommes d’un rang inférieur. 

Je le reconnois , par le même endroit, - 
à la feconde Seëtion du même Chapitre , 


où il traite de l'Ordre de la Nableffe en gè- 
(a) Tel, Poli. Part, I.p. 106, 
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néral, de la cônfidération qu’elle mérite , 
& des récompenfes qui lui font propres. 
On peut y: joindre une partie de la qua- 
trièmeSection du Chap.1X. [ Part. il 
Jereconnois dans les 2°, & 3°, Se&tions 
du Chapitre IV. la prévention contre le 
Parlement ; -qui lui a été f juftement re- 
prochée ; & dans le Chapitre .V. de la fe- 
conde partie, où il traite’ de /a Peirie E de le 
Kécompenfe , le fond dé. févérité qui lui 
étoit naturel. Ce Chapitre n’eit que le dé- 
veloppement d'une maxime que l’on fait 
d'ailleurs lui avoir été familière ; Qu'on re | 
ramene pures un traitré PAT L unpunité ; au 
leu que par la purution on en rend mille autres 
Jages (a). 

e lereconnois, de façon à ne pouvoir 
m'y méprendre, dans le Chapitre VI. de 
la première partie, qui éft une fuite de 
confeils donnés à Louis XTIT. fur les dan- 

ers où l'expofoient les défauts de fon ca- 
raétère, & l'abus même defes bonnes qua- 
lités. 
« Jefupplie Votre Majefté de vouloir fe 
» fortifièr. "#44 contre lés fcrupules . 
» la dévotion qui eft néceffaire aux Rois 
» doit en être exempte, (p.238. 239: )# 


(a) Merc Hifi. & Polir. Juillet 1688. p. 718. 
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Ce qui s'accorde avec ce mot du Cardi- 
nal, rapporté par Amelot de la Houflaye , 
» Que la confcience tmorée de: Louis X LIL. 

lui faifoit plus de peine , que tout Le poids 

du gouvernement: de l'État (a)». 

» L'efprit de Votre Majeité domine fi 

abfolument fon corps, que la moindre 
» de fes pañfions faifit fon cœur , &trou- 
# ble route l'économie de fa perfonne. 

[ pag. 240. ] 

« Jenepuis.,.. que je ne réitére une 
» fupplication que j'ai plufieurs fois faite 

à Votre Majeité, la conjurant d'appli- 

quer fon efprit aux.grandes chofes im- 

ortantes à fon Etat , & de méprifer 

Les petites. [ pag. 241] 

4 Votre Majeité ... étant d'une fanté 

foible, d'une humeur inquiète , & im- 

patiente .… particulierement lorfqu'elle 

eft dans une armée dont elle prend. la 
conduite , je penferois. commettre un. 

crime, fi je ne la fuppliois d'éviter. à 
l'avenir la guerre (p. 243) ». Le Cardi- 
ral donnoit ce même confeil, & le fon- 
doit fur les mêmes motifs, dans une Let- 
tre à Louis XIIT. au fujet d'une expédition 
rpilitaire, où il auroit.voulu- le: difluader 


(a) Note fur la 22% Lettre du Cardinal d'Ofat 
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d'aller en perfonne : « J'ai au commen- 
* cement êté contraire au voyage de Vo- 
» tre Majefté, craignant que {a fanté & 
» fon impatience naturelle, dont par fa 
». bonté Elle s’accufe Elle-même quelque- 
» f0is, ne le réquiflent pas (a). 
« Votre Majelté. .. a une fécherefle na- 
turelle qu'elle tire de la Reine fa Mere, 
ainfi qu'elle-même lui a dit plufeurs fois 
en ma préfence, l’empêchant defuivre en 
ce fujet les traces du feu Roi [p. 246 ]. 
» Le feu Roi votre pere, étant en une 
extrême nécefhité, payoitfes Serviteurs 
de bonnes paroles, & leur faifoit ire 
par fes carefles, les chofes à quoi la né- 
ceflité ne lui permettoit pas de les por- 
ter par d'autres voies [ p. 245 ]. 
« Je fupplie (V. M.) de Mr se 
ce que je lui ai repréfenté plufeurs fois, 
qu'il n'y a point de Prince en fi mauvais 
état, que celui qui ne pouvant toujours 
faire par foi-même les chofes à quoi il 
ettobligé, a dela peine à fouffrir qu’elles 
foient faites par autrui; & qu'être ca- 
pable de fe laïfler fervir, n'eft pas une 
(2) La Lettre eft à la pag. 268 du Recueil des Liettrés 


du Cardinal. in-12, Paris. 1695. Et dans Aubery , T. IL. 
D: 7914; 
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# des moindres qualités que puifle avoir 
» un grand Roi [p.245 ]». Je ne vous 
avertis pas de remarquer l’adrefle de cette 
réflexion. 

Un peu plus bas, après avoir infifté fur 
importance dont il eft pour les Princes 
de fermer l'oreille aux médifances & aux faux 
rapports : » Si ceux, dit-il, qui ont libre 
» accès aux oreilles des Roïs,. fans le mé- 
» riter, font dangereux, ceux qui en pof- 
» sèdent le cœur par pure faveut ; le font 
» bien. davantage. .... Je ne puis que je 
» ne dife à ce propos....à Votre Ma- 

jefté , qu'Elle a.plus à. {e.garder de l'ar- 

tifice d’un valet qui la veut furptrendre, 
que de toutes les faétions que les Grands 
- pourroient former en fon Etat [p.2491 », 
Ce dernier avis n’eft pas moins adroit ; 
l'application n’en eft pas moins fenifible: il 
eff tel que devoit le donner un homme qui 
difoit fouvent que fx pieds. de.terre; (1 
entendoit parler du cabinet du-Roïi} /4e 
cauforent plus de peine que tout le refle de 
l'Europe ( a). 

Quel autre que le Cardinal. de Riche- 
liéu connut aflez à fond le caraétère de 
Louis XIIL. pour le peindre fl naturelle: 

ment ? Quel autre eût été aflez für de la 
(4) Aubery, Hift. du Card, p. 589. 





ÿ4 LETTRE 

faveur de fon maître, difons mieux, de 
fon afcendant fur l’efprir de fon mare, 
pour ofer lui tenir ce langage? Quel au- 
tre encore pouvoit avoir les mêmes raifons 
de le tenir; de dire , par exemple, àfoc- 
cafion dü penchant qu'avoit le Roï à croire 
lesrabports; » Bien que l’expérience que 
# J'ai faite dela fermeté de Votre Majefté 
» en mOn endroit, m'oblige de reconnot 
» tre... que les réflexions ..: lur ont ôté 
# cette facilité de fa première jeunefle .… 
» je ne laiffé pas de la conjurer de fafler- 
» mire telle forte en la conduite dont il 
lui à pli ufer envéts mot, que perfon: 
» ne n'en püifle appréhender une con: 
> trare [ p.249 ]»° Tout le Chapitré 
eft plein de chofes femblables ; il faudroit 
le copier en entier (a). 

Quelautre , enfin , auroit eu aflez d'in: 
térêt à jufbifier l'Exécurion du Duc de Mont: 
morenés; pour en parler, à deux reprifes, 
avec l'atteñtion d'en tirer chaque fois la 
matière d'un éloge pour foi, & d’une le- 


= (4) Une bonne partie du fond decé Chapitre efftiré 

d'un Mémoire donné au Roi par le Cardinal, touchant 
les moyensyd'empécher les cabales dè le Cour, On le retrou* 
veencoré dans pluleurs de fes Lettres, Rec, d'Aubery# 
ASIE, p.788 Lettres du Card, p.265, 
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con pour tous-les hommes d'Etat:? .«Cer- 
» te punition,fis voir que:vos Serviteurs 
»: préféroient les. intérêts publics aux-leurs 
». particuliers ; puifqu'ils réfiftoient &t aux 
“follicitations-de pluñetirs perfônnes qui 
». leur devoient être.de grande confidéra- 
»:tion, $C aux menaces x Monfiéur &c v, 
(Voyez le Chap.l,de la 1° Partie; p: 1 L 
& le Chap, Va dela-2" po27e)10"l 
"J'ai remarque dans le cours de l'Ou- 
vrage, Un nombresinfini de.traits de cette 
efpèce ,. qui, -par le rappoit.direët.qu'ils 
ont au Cardinak,-.ou par les.saifons, per- 
fonnelles qu'ilavoit;ce les employer., ne 
peuvent être.querde Jui. :Tançotilg'eft un 
mot;qui échappeïà dame temple de fes 
craintes , de fes efpérances , .deiles defirs ; 
& quin'échappe qu'à celuiqui parled'apres 
ce qu'il fent..Tantôt,..c'e une. réfexion 
placée avecart, pour prévenirun{oupçon, 
pour. éxcufer.une aébon,-pour,.établir in- 
direétementune, maxime utile-à fes vües. 
>. Ainf .; : dans.:la.:troifième -feétion-du 
Chap. V::( Part [. }.où.le Cardinal balan- 
ce les avantages &. les. inconvéniens des 
Jurvivences, après avoir concluque Æyrons 
qu'or peut accorder de telles ornces.s c'eftafe 
férément Le meilleure & qu'il feroi:n éme 
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plus utile den'en donner aucune ; I ajouté: 
» Si quelqu'un remarque que je condami- 
» he en cet article une chofe dont j'ai 
{ouffért la pratique | même à l'endroit 
des miens: il demeurera .: :., fort à 
tisfait, sil confidère qué tandis qu'uf 
défôrdre a cours , fans qu'on y puiflé 
remédier ; [à raifon veut qu’on en tiré 
de l’ordre : ce que j'ai pénfé faite, en 
confervant des Charges établiés pat mes 
{oins , à céux que je pouvois plus étroi- 
temefit Obliger à fuivré mes inténtions 
» &t mes traces. [ p.246 ]». 
» Ainfi;/dans la cinquième Seétion du Cha: 
pitre VIIL..(e'eft-une de celles dont M, 
de V. 4 blâmé les détails ) après avoir dit 
aux Miniitres:, qu'ils doivent avoir 4e 
heures pour donner audience à rout lemonde, 
CE y traiter chacun fuivant la courioifie & là 
civilité que la éondition & le diverfe qualité 
des ones lérequièrent ; fl'ajoute : « Cet 
» article fera Voir à lapoftérité un témoi 
» griage de mon ingénuité ; puit es 
» crit ce! qu'il ne m'a pas été poflible ob: 
» ferver dé tout point... Ma mauvaife 
* fanté n'a ph fouffrir que j'aie donnié ac- 
» ces à roût le monde, comme je l’euflg 
ndéfiré Ep, 283-284 ] PAR 


Ainf ; 
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Ainfi, dans la fixième Settion du mé: 
me Chapitre , après avoir fixé à quatre te 
nombre des Confeillers d'Etat ou Minit 
tres, & avoir dit ; qu £ncore faur-1l qu Ce 
tre eux cl y en altun qui ait l'atttorité ps é- 
rieure qui foit comme le premier mobile 
qui metit LOiS lés aiitres Cieux , ans étre mil 
que de fon intelligence ; il soute + » J'ai pei- 
» ne à me réfoudres à mettre én avant cetté 
» propofitio on; parce qu'il femb lera 7e 
» jy veuille foutenir ma caufe ». [p:2 288.] 
Âinf, dans le Chapitre VIL de t {e- 
conde Partie [ p- .], à près avoir établi 
qu'un des principaux bus de l'attention 
du Souverain doit être dé Defhner un cha- 
cunà l'emploi qui lur eff Propre ; Il dit, en 
finiffant l’article : « Les Eccléfiaftiques ont 
fouventpréférables à beaucoup d'attres, 
lorfqul eft queftion de grands emplois; 
non; pout Être moins fajets à à leurs in- 
térêts; mais parce qu'ilsen ont beaucou! 
moins que les autres hommes: puilque 
n'ayant ni femmes, ni enfans , 1ls fonit 
 hhresdeslien IS qui attachent dav: antagese 
Le Cardinal avoit fongé de bonne heure à 
infpirerau Roi cette facon depenfer: c'e 4 
un des points {ur lefquels ï ap puie le 
plus fortement dans la Harangue qu'ilpro- 


G 
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nonça en 16. à la tère du Clergé : « Vo- 
» tre Maefté confidérera , s'il lui plait, 
» quélleaifon 1l peut y avoir d’éloigner 
» les Eccléfaitiques de l'honneur de {es 
» Confeils , de la connoïflance de fes af 
».faires ; puifque leur profeffion fert beau- 
» coup à les rendre propres à y être em- 
ployés , & qu'ils font en effer… plus 
dépouillés que tous autres d'intérêts par- 
ticuliers; attendu que gardant le célibat, 
rien ne leur furvit, après cette vie, que 

leurs ames (a)... 

Je mets au. mémeswrang laccord & la 
liaifonque le Cardinal fait fentiryà chaque 
page, entre ce quil écrit dans le Ze/Za- 
ment Politique | & ce qu'il avoit dit au 
oi, dans des entretiens particuliers. Il 
n y a peut-être pas une Seétion, où il ne 
répète cette formule : ‘* Je fupplie Votre 
»» Majefté de fe fouvenir que je lui ai re- 
» prétenté ...…. Je lui ai dit.en d’autres 
>> CCCAfIONS... 

À ces pañlages, je joins ceux où le Car- 
dinal , ne perdant jamais.de yüe qu'il écrit 
un /é/tament Politique, rappelle le mot 
de Ze/fament, & y fait allufon :,, La fin- 


(a) P.3eçe du Procès-verbal des Délibérations de la 
Churabre Lccléftuflique ; aux Etars de 1614. © r61$. 
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cérité que doit avoir un homme qui 
fair un Zeffament , ne permet pas à ma 
plume [ Part. L pag. 253.]. Comme 
un Zéeffament met au jour beaucoup 
d'intentions que le 7e/areurmavoïit ofé 
divulguer pendantsfa-vie, celui-ci con- 
viera Votre Majefté,,. [p.25 5. ] 
Ceux qui formeront leur conduite fur … 
les principes contenus en.ce préfent Ze/- 
tament | Part. Il. p.64.],, Un faufaire 


eft-il donc capäble d’une attention fi con- 
ftamment {outenue ? 


F = a 1: CE ve F ae te, es der do # TA D ri x ji 5 à I ne É à 
Que iradl-je de certaines 1 Crjonnautes, 


ui carattérifent eficore.plus préciiément 
le Miniftre de Louis XIHL2 « L'expérience 


que vingt ans de la continuelle occupa- 
tion que j'ai eue dans l'adminiitration 
des affaires publiques, m'ont acquife 
(Part. I p.215. 1 Votre Majefté a fuivi 
l'exemple de tes prédécefleurs, tantque 
j'ai eu l'honneur.de fervir fous fes com- 
mandemens [ /2. p.218 ]. Après avoir 
longues années fervi Votre Majefté dans 
les plus épineutes affaires,qui fe puifient 
rencontrer dans un Etat [ /2. p.287]. Je 
n'ai connu cette vérité, que cinq où fix 
ans après que j'ai été employé dans le 
maniement des affaires | Part.Il.p.321 
Gi 
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» Je puis dire avec vérité avoir vû de 

» NON temps changer tout à fait de face 
les affäires de la France [Z4id.]. Lorfque 
les néceflités. . . de l'Etat ont contraint 

Votre Majefté de recourir à des Frou- 

pes Ç étrangéres ) ....,Ce que J'ai vù 

deux f fois pendant cette dernière guerre 

[ /b.p.04 1. Je fuis fidèle témoin que tou: 

tes les entreprifes qui ont été faites de 

mon TEMPS, n'ont manqué que par ce deé- 
faut [ 2. p. 105 ]. Ma mauvaife fanté. +. 

m'a fouvent donné tant de déplaifir, 

que cette confidération m'a quelque- 

pis fait Den 1er à ma retraite { Part. I. 

p.284], Et un peu après :  Païfou- 

vent defire d'être hors du gouverne- 

ment de l'Erat, pour ma mauvaife fanté 
» [ 5. p.287 1, Ce qui s'accorde avec 
cetautre endro it de l'Æpure au Ror: “Les 
Maladies & les continuelles incommo- 
> GItÉs AUX: qu elles la foibleffe de ma com- 
>» Plexion eft fujette (a). 

En rapprochant les trois derniers pañia- 
ces, je crois fentir que " Cardinal affeéte 
d'infifter fur Ja forbleffe de [a complexion, 
pour enlever à fes ennemis l'avantage d'é- 


(a) Il rénète la mémechofe dans plufieurs de fes 
Lertres au Roi & à la Reine. Voy. Aubery s PP«4i- 44 
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tre les premiers à en parler, & de luien 
faire un démérite auprès du Roi. Cepen- 
dant, comme fon aveu même leur don- 
noit des armes contre lui ; ila trouvé le 
fecret de prévenir la conféquence qu'on 
en pouvoit tirer, en plaçant cette re- 
flexion dans le Chapitre où il traite des 
qualités qu’un Miniitre doit réurur: » Je 

n'ai point parlé de la force du corps, 
néceflaire au Miniftre d'Etat , parce 
qu'encore que ce foit un grand bien, 
quand elle fe rencontre avec toutes les 
qualités d’efprit fpécifiées ci-deflus , 
elle n’eft pas toutefois fi néceflaire , 
que fans elle les Confeillers ne puiflent 
PRE leurs fonétions .. . Celui qui tient 
le timon de l'Etat, & n'a d'autre foin 
que la direétion des affaires , n'a pas 
befoin de cette qualité. Ainñ... celui 
qui gouverne un Vaifileau, n’a d'autre 
aétion que de l'œil, pour voir la bouf- 
fole, enfuite de quoi 1l ordonne... C'eft 
la tête, ajoute-t-il à la fin du Chapi- 
tre, & non le bras, qui gouverneles 

Etats. (a) | 

L'article des Perfonnalités , fi je voulois 
lépuifer | deviendroit un volume : je le 

(a) Part. E. pp. 226. 287 &r 288, 
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terminetai par un paflage du prernier Cha: 
pitre. Le@ardinal y parle des intrigues 
& des merces que firent les Ef bagnols 
pour favorifer la révolte des Huguenots: 
», Ayant, ditil au Rot, traité plus au long 
, Cette Étière dans un autre ouvrage, 
5 je la quitte pour continuer la fire de vos 
a ions, [ Part. p.19. |. Queleft donc, 
ne direz-vous, cet autre ouvrage e? Quoi 
Gue votre queftion foit étrangère à ju 
que je me propole, jy répondi aienf 
niflant cetre Lettre. nier que e 
‘'interrompe point la difcuflion qui nous 
occupe. 
le compte parmi les traits auxquels il 

eit aïfé de ee moitre le Cardinal, mille 

peniées répandues dans le Fe/farment, qui, 
extraites avec foin, formeroient un KRe- 
cuëil de maumes politiq es , pour le 
moins comparable à ce que nous avons 
de mieux en ce genre : elles ne manquent 
pas même d une certaine précifion fen- 
tentieufe , qui étoit encore peu connue 
au milieu du fiècle précédent. Si J'avois 
eu l'attention de marquer , d'un coup 
de crayon , à la marge , celles qui m'ont 
frappé’, je vous aurois donné, à peu de 
frais , un Code abrévé de Pol tique. En 


L 
T 
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voici quelques-unes, que je prends au ha- 
fard. 

., Au nouvel établiffement d'une Répu- 
bliaue , . ... la raifon veut qu'on éta- 
bliffe les loix les plus parfaites; ... mais 
la prudence ne permet pas d'agir de 
même... en une ancienne Monarchie, 
dont les imperfeétions ont paflé en habi- 
tude , & dont le défordre fair. :.... 
partie de l'ordre de l'Etat ». ( Part, L 
201 ). 

. Les défordres qui ont été établis par 

des néceflités publiques , & qui fe {ont 

,» fortifiés par des raïfons d'Etat , ne peu- 

,, vent fe réformer qu'avec le temps ,, 

(FD 203 — 

,, Il eft quelquefois de la prudence d’af- 
 foiblir les remèdes, pour qu'ils faflent 
» plus d'effet; &cles ordres les plus confor- 

mes à la raifon, ne font pas toujours les 
meilleurs: parce qu'ils ne font pas quel- 
quefois proportion nés à laportéede ceux 
quiles doivent pratiquer,,. ( Ibsp.204 
« Les nouvelles Loïx ne font pastai 
des remèdes aux défordres des "Eta 
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que des témoignages de leur maladie, 
RÉ Ph 4 "+ A 
& des preuves de la foiblefle de leur 
Gouvernement ». ( lart, 11, p:26:). 


Cv 
rs = | 


+5 ] San ai ATEN LITRES EE _—_— nu 





YO4 LETTRE 
; Toute autorité fubalterne regarde avec 
envie celle qui lui eft fuperieure : & 
commeéelle n'ofeendifputerlapuiflance, 
elle {6 donne la hberté Œ en décrier a 
conduite 4. (Part. I, p. 220 à 
5 Si les peuples ioient trop à leur aïfe, 
il féroit impofhible e de les contenir dans : 
les règles de leur devoir.....lILa rai- 
fon ne permet pas de les exempter de 
toutes charges : parce qu'en perdant... 

2748 passe de leut fujetion , 1ls pert- 
droient auf la mémoire de leur con- 
dition ; & que s'ils étoient hbres de tri- 
buts, 1ls penferoient l'être de l'obéiffan- 
ce ,, (/61d, p. 225.) 
»5 Les lul bfides , s'11s n'étoient modérés, 
jors même qu'ils feroient utiles au pie 
blic , ne lai ifleroient pas d'être inquftes.. 
ll doit y avoir proportion entre le Fe 
deau & les forces de ceux qui les. fup- 
portent ;. .. fl y a un certain point qui 
ne peut être outrepañlé fans Fe 


el hi. pp. 222$. 22 216. ) 


mr Se . 


— 


5 Pour n'être. pas. contraint à faire de 
andes levées , il faut peu dépenfer ; 
4 L n'y a pas de meilleur moy en pou 


| 


rendre les dépenfes modérées, que de 
4 bannir toutes cles profufions , & condam; 
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ner tous les moyens qui vont à cette 

fin . (Part. ÎE p.143.) 

. Les Finances érant ménagées, ..-.. 

lepeuple fe trouvera tout-a-faitfoulagé, 

& le Roi fera puiffant par la polie ion 

du cœur de fes fujets. Les anciens ois 

ont fait un état fi particulier du.cœur de 
leurs fujets , que quelques-uns ont efti- 
mé qu'ilvaloit mieux... être Roi des 

François, que de laFrance ,,. Cemot eft 
attribué à Plulippe de Valois, dans le der- 
nier Chapitre de la feconde Partie. 

; Le plus habile homme du monde 
doit fouvent écouter les avis de ceux 
; quil penie même être moins habiles 
que lui. Comme il eft de la prudence 
du Miniftre de parler peu, ilen eft auf 
,, d'étouter beaucoup;, ( Parti.p.269). 
Ceux qui ont écrit l'Hiftoire du Car- 
dinal , ont obfervé que cette maxime étoit 
une de celles qu'on lui avoit le plus fou- 
vent oui répéter ( & ). 

Les grands hommes qu'on. met au 
Gouvernement des Etats, {ont comme 
y» CEUX QU ON condamne au fupplice savec 
cette différence, que ceux-ci reçoivent 


(#) Le Clerc: Pie du Card, de Rich, T.JHL. p«36$: 





106 L'EST T QE 


, la peine de leurs fautes , 8 les autres de 
» leur mérite ,, (/Zd. p. 275). 
»; Onfe repent fouvent à loifir de ce 
» queda pañlion a fait faire avec précipita- 
» tion; & onna jamais lieu de faire le 
même des chofes auxquelles lon s’eft 
porté par des confidérations raifonna- 
bles : il faut vouloir fortement ce qu'on 
,, a voulu pardefemblablesmotifs,, (Part. 
I. p.8). Le Cardinal avoit puifé ce princi- 
pe dans fa propre expérience : il répétoit 
fouvent, dit un de fes Hiftoriens, Que Les 
réfolunions qu'il avoir prifes en colère, lui 
avoient toujours mal réuffr, 6 qu'ils'en érott 
repentz. (a) 
» Etre rigoureux envers les particuliers 
qui font gloire de méprifer les loix..…. 
c'eft être bon pour le public. On né fau- 
roit faire un plus grand crime contre les 
intérêts publics , qu’en fe rendant indul- 
gent envers ceux qui les violent, (814. 
23) | 
5» Les punitions font fi néceflaires en ce 
qui concerne l'intérêt public, qu'il n’ett 
pas mème libre d'ufer d'indulgence en 
ce genrede fautes, compenfantun crime 
préfent par un fervice pañié. .... Le 


A | Ê % gi 4 “ s 
(a) Le Clerc, Jkid à aorès Fittorio Sir, 





SUR LE TESTAMENT POLITIQUE. 107 


bien &c le mal. . -. font deux ennemis, 
entre Jlefquels il nefe doit faire ni quar- 
tierniéchange,, id. pp. 28 & 29 9 (a). 
1 y a cette différence entre les  gra- 
ces qui fe font part reconnoiflance de QE 
vices , &t celles quin'ont autre fonde- 
ment que la pure faveur des’Roïs, que 
celles- ci doivent être grandem nt imo- 
dérées, & les autres ne dcivent avoir 
datés eines que celles des fervices 
qui ont été . £ Fe» A 
Les I Nég sciations ( bid, . 2 3 ) font 
» des rei nds innocens quine font jamais 
; de mal : il faut agitpartout, près & 
» loin ,- Je ne cite ce pañage, que 
pour avoir occafion de vous avertir qu'en 
lifant le Chapitre où il fe trouve , on eft 
étonné que M. de V. ait réproc hé au 
Teftament, qu #72: premier Miniftrec ait avoit 
promis des Confeil A) a Rot s 72€ laut dife rien 
des Négociateurs siqu'on peut employer (b ). 
Tout le C hapitre VI de la 2° Partie, roule 
= ls r ce Soin | Fr ir les 
avis les plus faces, tant fur le choix des 
ÎVévoctateurs., que for la condeité”que 
ceux-ci doivent tenir, relativement à la 


“à 
(a) Voyez ce qui a été remarqn £ ci-defluss fp»90 ] 
fur le fond de ne PL gi LL étoit rs fatiil rc! din Car 4 rule 


T : es 
(é} C'e ta VII. Crea iOn def 2d$4 ie 1} Fe 


Rfs 1 





108 LT. T RE 


forme du Gouvernement des Puiflances, 
auprès defquelles ils font erzployés. 

Les huit premiers Chapitres de: la 2° 
Partie méritent de même la plus grande 
attention ; & nommément le 7° où il s’a- 
gitde l'importance, dont il eft pour un Sou- 
vera, Le defhinerun chacun à L emplot qui 
[ur ef? propre: cette phrafe de la p. 48, en 
renferme le précis. “ Un Prince qui veut 
»» être aimé de fes Sujets, doit remplir les 
»» Principales charges & les premières 
» dignités de fôn Etat, de perfonnes fi 
>» €ltimées de tout le monde, qu'on puifie 
>» trouver la caufe de fon choix dans le 
» Mérite. lels gens doivent être recher- 
»» Chés dans toute l'étendue de l'Etat ,.. 

J'en dis aurant des feétions 3°, 4° & $° 
du Chapitre IX , qui traitent de la puiffance 
du Prince, Par la force de Jes frontières, Par 
Jes forces de terre, Par fes forces de mer. On 
lt dans le dernier: “ L'empire de la mer 
» ne fut jamais bien afluré à perfonne.... 
5». Les vrais titres de cette domination font 
» la force & non la raifon: il-faut être 
». puiflant pour prétendre à cet héritage, 
(p.110 ). 

Cette Réflexion amène naturellement 
le confeil que le Cardinal donne au Roi 
d'avoir toujours un bon nombre Îe vaife 
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feau bien artillés, bien équipés ; prêts à mmet- 
tre en mér, aux premières occafions qui Je 
préfenteront ( IL. Part. p. 118 ); & pour 
lui en faire fentir l'importance , il rappelle 
un évènement du règne précédent, que 
Louis XIII pouvoit ignorer: « Le feu Roi 
, votre pere, dit-il, ayant donné charge 
. à M. d’Alincourt de faire reproche. au 
., Duc Ferdinand, de cequ’après l'alliance 
qu'il avoit contrattée avec lui....il 
;, n'avoit pas laïffé de prendre une nou- 
, velle liaifon avec l'Efpagne ; le Grand 
, Duc....fit une réponfe qui fignifie 
, beaucoup en-peude mots, & qui doit 
être confidérée par Votre Majefté & 
, patfes fuccefleurs : 5: le Kor et eu qua- 
; rame Galères à Marfaille, je n'euffe pas 
y) fait ce que j'ai fait », ( Tbid. p.123 ). 

De l'importance du confeil, le Car- 
dinal pañle à la facilité de l'exécution : 
voyez vous-même fur quoi il la fonde. 
Je ne crains pas de vous promettre que 
vous ferez content de la feétion entière : 
& pour appuyer d'une autorité grave le 
jugement que j'ofe en potter,» je "vais 
tranferiré ce qu'en a dit le P. Daniel, 
dans fon Æifloire de la Mile Françoife; 
au commencement du Chapitre intitulé, 
Du rétabliffement de la Marine en France , 











tio La TT 
ous le rèonende Louis XIII : “ Je tie 
>» puis, ditil, mieux commencer l'Hif 
». toire du rétabliffement de la Marine 
»» foussLouis XII , que par les belles & 
>» Judicieufes réflexions du grand Miniftre, 
» Qui fut chargé de l'exécution d’un fi 
»» beau projet, & dont le fuecès lui fit tant 
»» d'honneur : je vais en faire l'extrait Æ 
ll'analyfe, en effet, la feétion dont je parle; 
puis il ajoîte : “C’eftainf que penfoit & 
» Talfonnoit en cette matière le grand 
»» Cardinal de Richelieu. (a) 
J'ajoute eufin la feétion 7° qui embrafle 
plufieurs grands objets , entre autres-celui- 
Gi: Quel ef? le revenu préfent du R oyaune , 
& quel il peut être à l'avenir sen décharseant 
le peuple des trois quarts du fax qui l'accable 
maintenant : {eétion d'autant plus intéref 
fante , qu'elle préfente à la fois le tableau 
des Revenus & des Charges de l'Etat fous 
le règne de Louis XIII, & différentes vues 
fur les moyens de diminuer les Charges. 
Je fupprime le refte , pour venir à la 
conclufon. Elle eftrenferméedans les deux 
| de que j'aravancées un peu plus 
aut; Qu'il n'ya rien dans le 7e/lament 
Politique, qui ne puifle être du Cardinal 
(à) Hifi. de 4 Milice Françoile ,; T, II, p.668. Vous 
voyez que le P. Daniel étoit des nôtres, 
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de Richelieu; & Qu'on y trouve beaucoup 
dechofes quine péuvent être que delui (a). 

Je vois, avec quelque forte de complai: 
fance, que le jugement de la Bruyère fur 
le Te/fament , fe réduit à peu près à ces 
deux chefs. “ Lifez cet ouvrage, difoit-il ; 
, c’eftla peinture de fon efprit (du Cardi- 
, nal). Son ame toute entière sy déve: 
» loppe: lon y découvre le fecret de fa 
, conduite & de fes aétions: lon y trouve 
la fource & la vraifemblance de tant 

& de fi grands évènemens, qui ont 

paru dans-{on adminiftration.…... L'on y 

voit fans peine... queicelui qui a ache- 
vé de f grandes chofes , où n'a jamais 
écrit , ou a dû écrire comme il a fait 


= 
4 
"1 


79 

Aïnf parloit la Bruyère, dans {on Difcours 
de réception à l’Académie Françoife, pro- 
noncé en 1693, cinq ans après la première 


édition du Ze/fament Politique (b), Com- 


(a) Vous concevéz que Ja conclufñon de M. de V. 
ne fauroit être la mème, « Dans le Teflament Politique, 
» dit-il, tout roule fur deux points, dont le premier 
»eftindigne du Cardinal , & dontle fecond elt un où 
»trâge àfa mémoire ,, 245. Menf. impr. p.189: 

(4) L'opinion qui attaque l'authenticité du Tefla- 
ment, n'avoit done pas encore fait fortune en 16934 
S'il y avoit eu dès-lors une ombre de fondement au 
plus léger foupçon , La Bruyère n'auroit es choifi la 


Girconftance de fa réception à l'Académie Françoife , 
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ment donc fe peut-il faire, Monfeur , qué 
des hommes d'un certain ordre , foientf 
différemment affectés , à la leéture du mé- 
me livre , que l’un ne trouve qu'al/urdiés 
E vérités riviales , où l'autre voit par-tout 
léfceau du génie &lep germe des plus gran: 
des chofes ? Mais revenons à mes deux 
pr opofñtions. 

La preuve de la piémière réfulte de 
mes réponfes aux objeétions. S1 j'ai détruit 
les accufations d'rdécence , de contradicien, 
de puérilité, de bévue, d'abfurdité, &c. on 
n'aura plus fujet de RE comment on 4 
Lepes @ la mémoire du € ardinal de Riche 

eu l'affront d'imaginer qu un tel livre érot 
dore de lur (a). On maura plus fujet de 
dire que € eft travailler pour fa gloire que 
de nier qu'il en foit Auteur (2). 

Jecrois avoir prouvé lafeconde , en Faxfars 
voir que le Te/fament Politique eft plein de 
traits qui caraétérifent le Cardinal, de la 
manière la plus fenfible : réflexions , qu'il 
arété feul à portée de faire; maximes , que 


pour faire honneur au Cardinal d'un ouvrage qui lui 
pouvoit étre.contefté, Ménage , mort en 1602 » ÉFOIE 
du même fentiment que la Bruyère, Menagiana, T, IH: 
p. 76: 


(a) 2ds: Menf.impr, p.199, 
(6) Ibid. p. 170, 
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lui feul avoit intérêt d'établir ; feritimens , 
qui n’ont pu fe former que dans fon ame ; 
expreflions, qui n'ont pu naître que fous 
fa plume ; Per/onnalités, qui ne convien- 
nent qu'à lui, & qui ne peuvent-avoir été 
contrefaites ; enfin, accord parfait du Zef- 
tament , foit du côté du ftylesfoit du côté 
des chofes, avec les autres ouvrages. du 
Cardinal Les citations de fes différens 
écrits, répandues dans le texte de cette 
Lettre & dans les notes, ne vous doivent 
rien laifler à defirer fur le dernier article(æ). 
Je crois les autres points tout aufli folide- 
ment prouvés par les Extraits du T'eflamens 
même , que je vous ai mis devant les yeux. 

De la difcuffion dans laquelle je fuis en- 
tré, il s'enfuit donc que le 7e/fament Poli- 
tique , cet ouvrage qui a été regardé paf 
un aflez bon cririque (2) comme 4e plus 
profond & le plus parfait, qu'on eût encore 
vu encegenre, ne fauroit être la produc- 
tion d’un Fauffaire ; quelque habile qu'on 
le fappofe: Prenez garde à ce mot : fi 
le Teflamenr Politique n'étoit pas du Car- 


» (a) Rappelez vous ce que j'ai tépondu fur l'article 
dufiyle ; pag. 25. 

(B) L'Abbé LE Geüdre, Jugement fur les Hiflors 
dé Fränces 
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dinal de Richelieu , la qualification de faufs 
faire ne feroït point trop forte , pour celui 
ui l'auroitfabriqué. Ilne s’agit pasicide la 
menise d’un Editeurou d’un Libraire, 
qui, “ae s'aflurer d’un débit rapide, pu- 
blie fon livre fous un nom propre à l'ac- 
créditer : l'impofture feroit dans l'Auteur 
même , qui auroit formé de fang froid & 
fuivi conftamment le projet de nous trom- 
per,en fe revêtant de touteslesapparences 
de celui fous le nom duquel il s'annonçoit, 
Or, dites-moi , à quelle torture faudroit- 
il que ce fauffaire eût mis fon-efprit, pour 
parvenir à fe dépouiller tellement de lui- 
même en écrivant, qu'il ne lui échappät 
jamais rien de ce qui eût pu le faire recon- 
noître ; & pour fe pénétrer fintimement 
des affe&tions fecrettes de celui dont ilem- 
pruntoit le mafque, qu'à chaque page nous 
{entifions , nous vifions le Cardinal de Fu- 
chelieu ? À quoi bon, d’ailleurs , fe feroit- 
il impofé une gêne fi fatigante ? Il fufk- 
foit qu'il fût attentif à"ne fe point trahir : 
du réfte, il lui étoit inutile.detant charger 
fon impofture. 
J'ajoute , & c’eft une autre conféquence 
qui réfulte de la même difcuflion, que le 
Een Politique doit avoir été com-= 
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pofé du vivant de Louis XIII ; parce 
qu'une bonne: partie de ce qu'il contient, 
regarde direétement ce Prince, ne pouvoit 
être utile qu'a lui, & auroitété, après fa 
mort , écrit en püre perte. Suppoleroit-on 
que c’eft encore là unartifice du fauflaire , 
pour faire prendre le change à fes Lec- 
teurs ? 

Je penfe donc quele plan du Ze/amenr Pos 
litique a du être dreflé tanins avant l’e- 
xécution; & que le Cardinal ne l’a exécuté 
que fucceflivement , à"mefure que les cir- 
conftances lui fournifloient de nouvelle 
matière , ou lui faifoient apercevoir la 
néceflité de traiter certains points. 

Le Chapitre où il compte la 25° année 
du règne de Louis XIII, ( Chap, FT, 
Part. I. ) doit être de 1635. 

Je vous ai dit que le Difcours Hiftori- 
que où Chapitre Î , étoit de 1639, au 

lutôt. 

; La $° Seëtion du Chap.IX, (Part. 17), 
doitêtre au plutôt de la même année; par- 
ce qu'il y ef parlé du combat de Garrarr, 
donné au-mois de Septembre 1638.4c0m- 
me d’un fait déja éloigné: “Votre Majefte 
» n'eût pas réduit en cendres au milieu 
» des eaux, toutes les forces que l'Efpa: 


H à 
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» gne put ramañler en 1638 ,,,{p. “ ). 

La 4° Section du même Chapitre doit 
être encore au plutôt de 1640, fuivant ce 
pañage de la p. 98. ‘ Si l'on continue les 
>» Miälions militaires pratiquées en 1639, 
» Pour empêcher les Soldats de tomber 
malades ... 

Je penfe que le Cardinal, après avoir 
rédigé le plan de l'ouvrage , avec les divi- 
fions en Chapitres & en Seétions, telles que 
nous les avons dans la Table qui en com- 
prend toute la fubftance,put charger quel- 
ques-uns des Ecrivains qui lui étoient atta- 
chés, de lui fournir des Mémoires , fur 
certains titres dont l’objet demandoïit des 
recherches , auxquelles il n’avoit pas le 
loifir de fe livrer: Z7 faifoit par d'autres, 
dit Richard Simon, ce qu’il ne pouvoit faire 
lui-même : 1l n'épargnoïit rien pour avoir à 
lui des gens qui fuffens capables de lui donner 
des Extraits (a). 


(a) Rich. Simon, Lentr, choif. T. 1, p, 2, Dans ma 
Lettre de 1750. je vous préfentois le fond de la même 
idée , dans un autre poinc-de vue:-Je fuppolois que le 
Cardinal avoit puconher la rédaétion de certains Cha- 
Pitres à des Ouvriers fubalternes , oui auroient travail- 
16 fümdes canevas tracés de fa main, qu'il leur donnoit 
à remplir Le-célèbre Auteur dé l'£/ rie des lorx avoit 
eu la méme idée [ Nore furle Chap. V. du Liv, 3.] Je 
m'applaudiffois de m'être rencontré für ce point avéc 
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Une partie du fecond Chapitre, & fpé- 
cialement les Seétions qui regardent l’4p- 
pel comme d'abus, que je fuis fàché de lui 
voir nommer wr mal ; le Délr Commun, 
dont je ne fuis pas moins fâché de lui voir 
reculerles bornes; l’/rdulr, les Exemptions, 
le Droit de Patronage, &tc.peuventêtre mi- 
fes dans la clafle des articles qui exigeoient 
le fecours d’un Canonifte. On y trouve un 
genre d'érudition (4) que le Cardinal 
n'eut pas le temps d'acquérir , mais dont 
il ne dédaigna pas de fe faire honneur. 

Je jugerois volontiers de même de plu- 
fieurs Se£tions du Chapitre IX de la I 
Partie, principalement de la 6° & de la7*, 
qui traitent du Commerce & de la Finance: je 
ne voudrois pas garantir l’exaétitude des 
détails; fur-tout, en ce qui concerne le 


lui:|imais on m'a fait obferver que cette idée; toute 
modifiée qu’elle eft dans ma première Lettre, pouvoit 
être mal entendue , ou mal rendue par les adverfaires 
du Teffament , qui prétendroïent ên tirer un léger avan- 
tage ; finon contre la caufe que je défends ; du moins 
contre la forme de ma défenle. Je m'en fuis dongidés 
taché , "j'y ai fubftitué celle que je vous propole , 
peu différente au fond , *mais-mOïins fufceptible de 
chicane. 


(4) C'étoit un dés griefs d'Aubery , Hifl. dsCard. 
Maxar, TE pe 582 


H 5 











118 LETTRE 

Commerce Maritime, objet fi important, 
& jufqu'alors fi peu approfondi. Cet ar- 
ticle pourroit bien être le fruit du travail 
de Déageant (a), fuivant ce qu'il dit dans 
fes Mémoires, (pag. 210): « Îl y avoit 


" 
# 
» 


plus d’un an que je m'étois féqueftré de 
la Cour,. ….. lorfque M. le Maréchal 
d'Effat vint en mon logis me comman- 
der de la part de fon Eminence de tra» 
vailler au déchiffrement de certainespro- 
pofitions.…. que des Flamans lui avoient 
faites , pour l’établiflement d’un grand 
Commerce &...... de mettre la main 
aux Expédiens pour ce nécellaites.., 
Je compofai.... les moyens par lefquels 
avec facilité, peu ou point de dépenfe, 
on pourroit établir un Commerce fur- 
Sa tous les autres de l'Europe , & 
qui pourroit dans peu d'années, donner 
moyen à S. M. de fe rendre Roi des 
mers. Il s’'écoula quelque temps dans ce 
travail. ... pendant lequel il fe pañloit 
Peu de jours que M. le Maréchal d'Ef- 
fiat n’en vint conférer avec moi, & en 
prefler l'expédition de la part de fon 


(2) M°d'Andilly, parlant de Déageant dans fes Mé- 


moires, dit qu'i/ avoir alors plus depart dans les affaires 


que nul autre, ]I, Part, p, 121. 
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Fminence.... qui ayant vu mon tra- 

vail.... en demeurà grandement fatiss 
» faite … L'article de la Finance peut 
être d’une autre main; &c je neferois point 
furpris que le Proyet manu/crit de l'an 1640:3 
que M. de V. ditavoir vu, füt un de ceux 
que l’on fournit alors au Cardinal Ainf fe 
tourneroit en preuve pour mOn fyftême , 
ce qui a été allégué comme une objecs 
tion (a). 

Cette fuppoñition d'Extraits & de Mé- 
moiresrédigés par des écrivains auxiliaires, 
qui pouvoient n être pas égaux en talent , 
me fert à juftifier quelques endroits foibles 
de l'ouvrage (2). Mais en l'admettant, 
nous ne ferons aucun tort à lagloire duCar- 
dinal, qui n'en fera pas moins l'auteur du 
Teflament Politique : ceux qui ont amañlé , 
même préparé les matériaux d'un édifice, 
ne partagent point avec l’Architecte l'hon: 
neur de FA conftruétion. 


(a) 245, Menf: impr, p.198: 


(b) Ménage fe fervoit de la mème fuppoñtionspour 


réfuter ceux qui fondoient leur foupçon contre le Tef- 
tament , fur ce qu'il eftremplideÆéass dont le Cardinal 
ne pouyoit guères être inftruit : * Pour ce qui eft, 
,» dit-il, de certains détails, il ne faut pas Sen éton- 
, ner : C'étoit de bons Mémoires qu’il ya iMÈTÉS 32 
Menagiana, T, D, p. 70. 

H iv 











‘120 LETTRE | 

Je-penfe que l'Ouvrage ainfi compofe, 
navoit passæncore*acquis toute la petfec- 
tion dont#il éroit fufceptible ; & que fi 
l'Auteur'eût aflez vécu pour le retoucher, 
il auroït pu em retrancher quelques détails 
peuñmpôrtans , quelques phrafes louches 
où obfcures, fur-tout quelques expreflons 
trop familières ou peu nobles, (4), que 
n'aurait pas laiflées un fauffaire, qui devoit 
avoir tout le loifir de limer fa compofition, 
& qui,probablement, y auroit pris d'autant 
plus de peine, que le fuccès.de fon impof: 
ture dépendoit de fon habileté à imiter le 
ftyle d'un Miniftre en réputation detbien 
écrire. 

Entre les correétions qu’on eût pu at- 
tendre du Cardinal ,; je ne compte ni 
l'emploi trop fréquent des comparaifons 
empruntées de la Phyfique, ni les méta- 
phores outrées, m les allufions froides ; 
ces défauts même font le {ceau du fiécle 
où 1l vivoit. Un'écrivain du règne de 
Louis XII , a pu dire: Les grands efprus , 
s'ils n'Ontbeaucoupoplusedeplomb que de 
Vif argent , ne Valent rien pour l'Etat. 

{ 4) Celles-ci; par exemple, Poufler le temps avec l'e- 
aule. Part Al p.17. Le Jugément du tiers Ë du quarr. 


ait. [, p. 205. “Je ‘crois avoir autrefois remarqué ces 
mêmes exprefions dans l'Æifoire de la Mere & du Fils, 
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(Part. [, p.268). L'homme d'Etat dou 
aller à pas de plomb. (Ibid, p. 277), & 
ailleurs, 4 pas de laine, ( p. 298 ). Il a pu 
même dire : Pier que l'épice oi picquante 
par [a nature, on n'oferoit Je plaindre de celles 

ui fe payent au Palais, (Ibid. p. 209 ). 

out le monde fait par cœur la mauvaife 
Epigramme d’un Poëte contemporain; qui 
roule fur la même équivoque (a). 

Ne me demandez pas en quel temps, 
à quelle occafñon le Te/lamenr Politique eft 
{orti des mains du Cardinal : je doute qu'il 
fût pofible de vous répondre. L'opinion 
commune , quiken préfenta un exemplaire 
à Louis XII, n’eft fondée que fur une tra- 


dition vague (6). Nous es donc 


croire que le Ze/fament ne fut connu & ne 
devoit être ouvert qu'après la mort du 
Teflateur ; ce qui me paroit beaucoup plus 
conforme à ces paflages de l’Æpirre au Roi : 
, Cette pièce verra le jour fous le titre 
; de mon 7e/fament Politique ; parce qu'el- 
, le eft faite pour fervir après ma mort, à la 


(a) Certes l'on vit un trilte jeu » 
Quand à Paris Dame-Juftice 
Se mit le palais tout en feus 
Pour avoirmangé trop d'Epice. 
S1. Amand, à l'occafion de l'incendierdu Palais 
(3) Voyez ce qui en a été dit ci-deflus ; p.6- & fuiv* 
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» Conduite & à la police de votre Royau- 
»» me, fi Votre Majeité l’en trouvedigne.. 
» En vous la laïflant, je confiene à Votre 
». Majefté tout ce que je lui puis /éouer de 
»» Meilleur, Quand il plaira à Dieu 77’4p- 
>» peller de ceite vie... Si mon Ombre qui pa- 
>» roitra dans ces Mémoires, peut apres ma 
»» /0rt Contribuer quelque chofe au règle- 
» &lement de ce grand Etat, je m’eftime- 
>» Tai eXtrèmement heureux. Vousrecon: 
noïflez ici le fragment que j'ai rapporté de 
la converfation du Cardinal avec l’Arche- 
vêque de Touloufe, à quiildit, Que quand 
Dieu l'appelleroit , il avoit dreffé un Mémoi- 
re de ce quil confeilloit au Roi de faire pour 
de bien de fon Etar. 

De ces paflages pris à la Lettre, il s’en- 
fuit , que l'intention du Cardinal n’étoit pas 
de donner de fon vivant le Te/famenr Poli- 
tique à Louis XITT ; mais de le lui /xffer, 
de le lui /éozer | comme un Recueil d’Inf- 
truétions, qui pourroient fervir après [a mor 
& laconduite du Royaume. Jecrois néanmoins 
que de fon vivant illui aura fait lire, finon 
l'ouvrage éntier , du moins plufieurs Cha- 
pitres qui contiennent, ou des principes 
qu'il importoit au Miniftre de graver dans 
l'efprit du Roi, ou certains traits’ dont il 
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ne lui importoit pas moins que le Roi fen- 
tit l'application. ai rapproché un bon 
nombre de ces traits, auiauroient été en 
“ER perte, ainfi que je l'aidéja dit, fi 

ouis XIIL. n’eût du voirle Ze/Æamens qu'a- 
près la mort de l'Auteur. 

Si l’on en croit Le Vaflor, le Cardinal 
LIFE quelquefois le miniftère du fa- 
meux P. Jofeph, pour faire pañler fes inf- 


truétions jufqu'au Roi. Il raconte que ce 
Prince, à qui Richelieu avoit fu infpirer 
la plus haute opinion des lumières & de la 
fainteté du Capucin , preffa le bon Père 
de lui donner par écrit des maximes pour bien 
gouverner fon Royaume. * Le Capucin, dit- 


» ilenfuite, joue fort bien fon rôle dans 
,, la Comédie. Il compofe un petit Traité 
de Politique, & le remet modeftement 
, entre les mains du Roi. Tel fut le titre 
., de l'ouvrage : De l'unité du Minifire , 
» © des qualités qu'iluoit avoir. Les prin- 
> cipales maximes qu'il contient, méri- 
, tent d'être rapportées. Elles tendoient 
,, toutes à confirmer le Roi dans la ré(o- 
;, lution que Richelieu lui-avoit foigneu- 
, fement infpirée ; de remettre toute fon 
autorité entré les mains de fon Miniftre, 
, de ne lui cacher rien, & de le préférer 
» aux perfonnes qui lui devoient être les 
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>» plus chères ; qu’un Eccléfiaftique eff 
>> plus prôpre qu'aucun autre , à rempli 
»» la place de premier Miniftre ; qu'après 
>» lavoir choïfi, il faut... ne le changer 
» Jamaiss lui découvrir toutes chofes, 
» le combler d’honneurs & de biens .... 
» n'ajoürer aucune foi à ce qu’on dit con: 
» tre lui &c: (a) ». Ce que vous venez 
de lire, d’après Le Vañflor , de l'écrit 
du P. Jofeph, vous l'aviez lù dans ma 
Lettre, c’eft-à-dire dans les pañlages du 
Teflament que j'ai rapportés. Il eit aifé de 
voir que le prétendu Zraité de Politique du 
Capucin , n'eft qu'un extrait de celui du 
Cardinal : voyez fur-tout le Chap. VIE 
Aufli Le Vañor ajoute-t-il : « Je trouve 
» dans des Mémoires certains de Riche- 
» lieu, qu'il avoit infinué Ja plupart de 
» ces maximes à fon maître», Ces Mé 
motres Certains pourroient bien être une 
partie de la Minute que le Cardinal mon: 
tra , en 1641, à M. de Montchal (6). 
Je reprends la fuite de ma récapitula- 
ton. Dans lhypothèfequeje vous propole, 


(a) Le Vaffor, T. IX, Part- II. Dp. 171, &C 1T2e 
an. 1638, Voyez auf Z Nouvel Hiflor. de Louis XIE, 
TV IT. p.rse. 


(5) Voyez ci-deflus, p.x1. 
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le plan du Ze/fament Polrique aura été 
dreflé dès 1633 ou 16343 mais quelques 
parties de l'ouvrage n'auront été achevées 
qu'en 1639 ou 1640, ou même.plus tard, 

Le Cardinal averti par fes infirmités 
que la mort pouvoit le furprendre ;. mit 
alors fon ouvrage en état d'être préfenté à 
Louis XIIL: Il termina Le Difcours Hifto- 
rique par cette conclufion provifionelle; 
Voila, Sire, &c. Il termina pareillement 
le Teffament Poluique ; par cette protefta- 
tion d’attachement & de fidélité, Je pro- 
mers à V2 M. qu’il ne fera jour demavie; &c. 
& fit précéder le tout d’une Epirre au Ror, 
en forme de Dédicace. | | 

Lorfqu'il fentit approcher fa fin, of- 
fitil lui-même à Louis XIIL un exem- 
pere de fon Teftament , ou chargea-tl 

adame la Duchefle d’Aiguillon de le lui 
temettre ? Encore une fois, nous l'igno- 
rons; & je ne penfe pas que pour le par- 
fait éclairciffement de la queftion qui s'eft 
élevée, il fût néceffaire de le favoir: J'ofe 
croire qu'elle eft fuffifamment éclaircie. 

Les Journaliftes de Trévoux, .rendañs 
compte, en 1750, d'une Brochure intitu- 
lée, Réfutariondu fentument de MsdeF. Ge. 
parurent defrer que ce point de Critique 
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A la place des deux pièces que je re: 
tranche , jé Vous offre une Epitaphe Ea 
fine, que je ne connoïis que manufcrite, 
mais quipeut aufli avoir été imprimée dans 
quelque autré Recueil que je ne connois 
pas: Je me gärdérai bien de vous [à don: 
fièr comme Anecdote : ellé a le mérite de 
enfermer l'hiftoire abrégée du Cardinal 
Je né vous dirai poinit de quel temps elle 
eft :’à la juger par la teinté jaune & la qua 
lité du papier, elle eft ancienne. L’Au 
teur, quel qu'il foit , y compte le 7e/æ 
ment Phi au rang des chôfes qui font 
lé plus d'honneur au grand homme quil 
célèbre. Vous la trouverez à la fuite dé 
cette Lettré. 

Je vous ai promis de nela point finir; 
fans vous dire quelque chofe d’un autre 
ouvrage du Cardinal, qu'il nous indiqué 
lui-même dans un endroit du 7e/fament 
que j'ai éu occafion de citer (p.102). Cet 
ouvrage, Monfieur , eft une: Æifoire de 
Louis XJ11. 


1664, à Venile enré7gs à Eéiplcen 1706, & peut: 
être encore ailleurs. . Cependant je me confole de 
ma méprife, en voyant qu'elle m'elt commune avec 
M. de V.-qui paroit n'avoir auffi connû les deux 7é/a- 
mers ; QuE COMME Manuferis, Voyez les 14s, Men}: 


Emprs Ps 1710 
Je 
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Je favois par l'auteur d'une Lettre qui 
eft à la tête des Mémorres du Maréchal 
d'Eftrées (a), que le Cardinal avoit penfé 
à tracer un plan pour l'hiflotré defon temps , 
& que dans cette vue, il avoit prié le 
Maréchal de lui donner un Sommaire des 
chofes qui s’étotent pa Îfées pendantla Révence 
de la Reine, Mere du feu Roi. Jefavois par 
les Mémoires d'Arnauld d'Andilly ; de 
Déageant & de quelques autres ; qu'il 
leur avoit demandé pareillement des Rela- 
tions exaétes de tout ce quiétoit arrivé dans 
le cours des affaires où 1ls avoient été em= 
ployés, comme des matériaux qu il comp» 
toit mettre en œuvre: Plufieurs traits fem 
blables, que j'avois obfervés dans meslec- 
tures, me perfuadoient que le Cardinal 
avoit réellement formé le deflein d'écrire 
l'hiftoire du règne de Louis XIIT; mais je 
n'étois pas certain qu'il l’eût exécuté (2). 


_ (a) Ils (ont imprimés fous cetitre, Mémoires de la 
Rivence de la Reine Marie d' Médicis, L'Auteur de la 
Lettre eft le P: Le Moine, Jéluite. 


(&) Je jugeois qu'il s'étoit bortié à écrire quelques 
Morceaux particuliers d'Hiftoire, commela Réfzrion de 
ce qui s’eft pallé en Ttalte l'an 4670. La Relation de ce 
qui s’eft pallé pendant le féjour du Roï à Dijon, en 163%; 
& d'autres femblables qui lui ont toujours été attribués. 
Céux que je vous indique fe trouvent dans le Reeweil de 


I 
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C'étoithienmafaute:il le dit très-pofitive. 
ment dans cêtte Æpisre au Roi, qui eit com- 
me la Dédicace du Z: eftament P oltrique. 
>» J'eftimai que les glorieux fuccès ( de 
>» Ve M. ):sm'obhgéoient à lui fire {on 
ss 1iftoire. .. Peu de temps après avoir 
>; eu Cette peniéé, je me mis à y travail 


;, ler.... Jamaflai noôn-feulement avec 


>» 1oin la matière d’un tel ouvrage; mais, 
5 -quiplus eft, j'en réduifis une partie en 
5» Ordre, & mis le cours de quelques an. 
>» es quañ en l'état auquel je prétendois 
5 la mettre au jour... Comme je cote 
5; tois la douceur de ce trävail,-les mal 
s, dies & les continuelles incommeodité 
;,) auxquelles la foiblefle de ma comple- 
3 XIon S'eît trouvée fujette, jointe au fait 
» des affaires, me contraisnirent de l'a 
3 bandonner. ... Etant réduit à cettéex 
»» trémité de nè pouvoir faire en ce fujét 
>» Ce que je défirois avec pañlion pour la 
>» gloire de votre Perfonne ...; j'ai ctu 


Paul Hay-du Chañtelet, fo. 1625-0Ceci répondinci- 
demment-a une 0bje®ïon de M. # Me La V:, des 
ds, Men. Hapr. Comment, dit-1l sde Cardinal auroite 
them le loifir dé fairé un tel ouvrage (leT eltament } Je 
le conçois fans peine : puilqu'il avoit bien fu trouver le 
temps de revoir, à Ruel, les Epreuves de l'Æi/foire de 
Du Piles, Voy, Niceron, T. IL. p. 108. art, Du Ptit 
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qu'au moinsye ne pouvois me difpenfer 
| PE rs 
de laiffer à V. M. quelques Mémoires 
de ce que j'eftime le plus important 
pour le couvernement de ceRoyaume, 
Je commencera cet ouvrace , en lüf 
mettant devant les yeux an / z//eau rac 


F En di ia ; 1 a fé, me ps T sy 14 a F4 C1 L Fe, Ga EF fé . 4 
COUFTCE AC 1ÈS OTAnCEs actions pa CCS TL 


JET d t E nn le DOUCE Re É 
Ceépañage eft important:nousy voyons 


le TeftamentP olitique défiené fous le nom 
de Mémoires pour le Gouvernement de L E- 
tat ; le Difcours iftorique qui le précède, 
appelé Tableau raccourez ; enfin, l’'annon- 
ce d'une ///forecomplette, dont le Car- 
dinal avoit déja is wnetpartie. en. état de 
paroître au-jour , lorique jes infrrmués le 
contratontrent d'interrompre fon travail. 

Maintenant vous me deémanderez quel 
fort a eu cette //y/orre de Lours XIIT. Je 
crois pouvoir, fans témérité, vous aflurer 
qu'elle exifte. 

Vous connoïflez deux Volumes 77-72, 
Qui furent imprimés en 1731, fous le ti- 
tre d’Æiflorre de la Mère 6 du Fils, qu'on 
fous donna pour une produétion de.Mé: 
Zeray ; parce qu'elle séroittrouvée , di- 
(oit-on , parmi fes papiers, lorfqu'on les 
tran{porta du cabinet de Du Chefne, à 
Bibliothèque du Roi, d'où l'on venoit de 

li 
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la tirer pour la publier. Le feul garant de 
cette tradition étoit Daniel Larroque : 
auteur dune Ÿe de Méeray , qui faitauft 
peu d'honneur à l’Ecrivain qu'à fon Hé- 
ros (a) : le P. Le Long avoit adopté l'o- 
pinion deLarroque ; & l'Editeur, appuyé 
de ces deux témoignages qui {e réduifent 
à un {eul, {e mit à la torture pour l'établir 
dans fon Avertiflement, en tâchant fur-tout 
de détruire les raifons qu'on pouvoit avoir 
d'attribuer l'ouvrage au Cardinal de Ri- 
chelieu : car il ne pouvoit ignorer qu'il y 
avoit de quoi foupçonner que le Miniftre 
en étoit le véritable auteur. 

Déslors, Monfieur, j'allai plus loin que 
le foupçon. Les efforts de l'Éditeur m'as 
voient infpiré de la défiance ; & je trou- 
vai bientôt, en lifant le livre , que l'opi- 
nion qui le donnoïit à Mézeray, n’étoit pas 
foutenable : ftyle, façon de voir les évé- 
nemens, jugemens fur les hommes ; rien 


(a) Vie de Megeray, p. 88. Voyez ce que M, l'Ab: 
béd'Olivet penie de cet ouvrage, dans l'Æifloire de 
l'Académie Erancoi/fe Cpr168: Edit:-2-49. ) : et ce qu'il 
dit , {oit de la perfünne, doit. des auttes écrits de M. 
dé Larroquegdans une Zerrre » rémplié d'Anecdoteg 
Lättétaires, à M. le Préfident Bouhier, du 6 Juillet 
1735. M. de Larroque , que j'ai connu perfonnelléments 
eit mort, autant que je puis m'en fouvenir y EN 173le 
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ne lui reflemble moins. Je croyois, au con- 
traire, rencontrer par-tout le Cardinal, qui 
le plus fouvenr fe décéle, en parlant à la 
première perfonne. avoue à regret qu'il 
mefembloit lereconnoitre encore aux cou- 
leurs dont il peint ceux qu'il erut avoir fu- 
jet de craindre ou de hair : un écrivain dé- 
fintéreflé auroit parlé tout autrement "de 
quelques perfonnes confidérables , dont 
le plusgrand tort auprès du Miniitre fut, 
peut-être , de lui avoir paru dignes de par- 
tager fa faveur. L’Editeur, qui avoit pré- 
vu l’objeétion, répondoit que Méÿeray 
avoit pris le mafque de Richeleu. Mezeray 
étoit-il bien capable de prendre /e ma/que 
d'un autre; & festraits n’étoient-ils pas tels, 
qu'ils auroient percé à travers le ma/que ? 
En tout cas , c’étoit convenir d’une reflem- 
blance qui pouvoit tromper. Aufh, cette 
réponfe m'apprenoit feulement que l'Edi- 
‘teur n'avoit pu fe difimuler les rapports 
dont j'étois frappé, entre la manière du 
Cardinal & le ton de lAyffoire de la Mère 
É du Fils. 

J'en étois là., lorfqu'umheureux"hazard 
m'a fait tomber fur un manufcrit que j'ofe- 
rois prefque vous annoncer comme l'origit- 
nal complet de cette hiftoire. L'Ecriture eit 


| ii; 
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d'un Copifte;mais danslescorreétions mar. 
ginales &äinterlinéäires, qui font en aflez 
grand nofbre, j'aicrureconnoitre celle du 
Cardinal. Je dis Original complet ; parce 
uefhiftoirey eft continuée ju [ques vers 
lin de 16:8 : au lieu que les deux Vo- 
lûmes imprimés finiflent à l'an 161 9. Vous 
ne {erez pas fâché d’en avoir une notice 
fommaire (a), en attendant que je puifle 
vous mettre à portée de le confulter pat 
VOUS-MmemMme, ” 

Ce Manufcrit eft en 8 Volumes z7-f04 
tehés.en veau. Ondlitau dos, encaraétères 
2NPrIMES : //1/toire du Card, de Richelier, 

Le premier Volume commence à lan 
née 1610, & finit à r619. 

Le fecond commence à 1620, &fz 
fit à 1625. 


Le 3° commence à 1626, & finità 
1628, 


(æ) Vous pouvez vous fouvenir que dès 1750, je 
croyois avoir de bonnes railons pour attribuer au Car- 
dinal Ailoire de La Mere & du Fils :  que:dés lors fe 
vous parlait dellacontintation de cet ouvrage, comme 
ayant ou dire Qu'éNSeriRoit quelque Part. Je nel'avois 
pas encore vue :-ellene m'elt tombée entre les mains 
queé’trois où quatre ans après, Sivous avez confervé ma 
premièreLettre ; confultez la page 62. Voyezaufile 
Dilcours Préliminaire quieft à la réte des Mémoires hifs 
loriques & critiques de Mezeray, LEE 1753 3 Pet 
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Le 4° doit contenir.l’année 16294 
manquoit,lorfque j'aivû le Manufcrit. 

Le 5° contient l’année 1630. 

Le 6° depuis 1631, juiques & coms 
pris 1633: 

Le 7° depuis 1634, juiques éecom- 
pris 1636. 

Le 3° 1637 & les deux tiers de 1638, 
Il finit proprement à la naïflance de Louis 
XIV. C’eit le dernier événement impor- 
tant qui y foit raconté. Après le détail 
des démonftrations. de la. joie publique , 
on lit au pénultième feuillet: Nous fi= 
, nirons ici heureufement cette année; 
, nous apprétant à dire la fuite de la 
» guerre en l'année fuivante ». 

Remarquez comme tout cela s’ajufte 
avec le texte de l'Epirre au Roi, d'où je 
fuis parti : “ J’amaflai la matière d'un tel 
» ouvrage; j'en réduifis une partie en of 
» dre, & mis le cours de quelques an- 
»» nées quai en l'état auquel je prérendois 
, le mettre au jour ,,. Les voilaærotivées 
ces années; mais bien au de-là de ce que 
nous promettoit l'expreflion quelques , qui 
répond mal au nombre des années come 


“ 
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prifes dans le Manufcrit : il y'en a 28, 
Attendez ummoment : ceci s’éclaircira. 

Lorfque les infirmirés & Le faixdes affaires 
empêchérent le Cardinal de pourfuivre 
fontravail, ilfehâta d'y fuppléer , pour l'u- 
fage particulier de Louis XIIL, en condui. 
fantle 7ab/eau raccourci des a@tions de ce 
Prince , depuis 1630, oùil s’étoit arrêté, 
jufqu'à la fin de 1641 : c’eft ce qui forme 
la Szire du premier Chapitre, intitulé, 
Succinte Narration , qu'on a découverte 
à la Bibliothèque du Roi, Mais dans le 
temps où 1l travailloit à cette Continuation, 
le Tffament étoit clos; & delà vient qu'elle 
ne fe trouve dans aucun des manufcrits 
dont je vous ai parlé. 

Je reviens fur mes Pas, pour vous avet- 
ür qu'il n'y aura plus lieu d’oppofer au 
Leflament Polrique le filence que le Car- 
dinal y a gardé fur la naiffance de Louis 
XIV (a). Ce grand évènement apparte= 
noit à fa grande hiftoire, dans laquelle il 
(a) Cétoit une des objections d'Aubery, M. de V. 
va plus loin : il reproche-au-Fefament qu'On y à oublié 
L'édication dé Phéritier de La Monarchie. (245, Menfs impr. 
P.176 ). Des confeils [ur l'éducation d'un enfant qui ve“ 
nOit de naître , n'auroient-ils pas été prématurés ? SI 
pari abticipation le Cardinal eûttraité ce point, on s'en 


feroit peut-être un moyen, pour attaquer l'ancienneté 
du Teflarme le 
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occupe, enseflet, une place diftinguée. 
Pour vous mettre en etat d'en juger , je 
tranfcrirai, à la fin de ma Lettre, une partie 
de ce morceau. 

Il me refte à vous communiquer une dif- 
ficulté Bibliographique , qui nait de ce 
que je vous ai dit , & d’où naîtra l'éclair- 
ciflement que je vous dois , au fujet. de 
l'expreflion quelques années. 

L'Hifloire de la Mère & du Fils, telle 
qu'on la donna en 1731 , exiftoit alors er 
manuferit , fuivant l'Editeur , a la Biblio- 
thèque du Kor. Ce manufcrit n'y eft plus : 
feu M. Melot maformellement afluré qu'il 
avoit difparu. Vous ne manquérez pas de 
conclure que je l'ai retrouvé dans celui 
dont je vous ai ébauché la Notice : vous 
auriez tort. I°. Les deux Manufcrits dif- 
férent dans le titre : l’un devoit être inti- 
tulé, Æifloire de la Mère & du Fils ; fur 
le dos de l'autre, on lit, Miffoire du Card. 
de Richelieu ( c’eft “à - dire écrite par le 
Cardinal y. I°. Nous avons lieu de ju- 
ger que le premier ne renfermoit que ce 
he aétépublié, & par contéquent, qu'il 

nifloit en 1619; le fecond eft en huit 
volumes, & s'étend jufqu'à 1638. I1[°.Ee 
premier commence a l'an 1600; le fecond 
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à 1610, précifément. à la mort de Henri 
IV. Les dixfannées que l’AÆifoire de la 
Mère & du Fils contient de plus, rempli 
{ent les quarante-fept premières pages du 
premier Tome: c'eft une récapitulation 
des événemens de dix ans, rédigée très- 
fuccintement, pour {ervir d'introduétion à 
Chftoire qui fut. Enfin, quoique l'impri- 
mé, depuis la page 48, m'ait paru en TÉ- 
néral aflez conforme à mon manuerit (je 
l'appelle ainfi pour abréger) ; j'ai obfervé 
des différences, qui prouvent clairement 
quece n eft point celui d’après lequel l'édi- 
tion a été donnée. Je me contenterai de 
vous indiquer la plus remarquable. 

Dans l'Imprimé, l'Hiftoire de l'année 
161$ , qui eit la dernière du premier 
Tome, finit au 9 d’Août(a) ; & dans le 
Manufcrit, elle eft continuée jufqu'à la fin 
de Décembre. On y.trouve la fuite du 
précis du Manifefte de M. le Prince, le 
voyage du Ron& de la Reine à Poitiers 
ST.à Bourdeaux, la célébration du ma- 
riagesdu. Roi, les mouyemensides Hu- 
guenots , Teretour.de.Leurs Majeités , 
leur arrivée à la Rochefoucauld le 29 De- 

(«) Eacopie devoit être défettueufe encet endroits 
par la perte dequelques cahiers, 











SUR LE TESTAMENT POLITIQUE. 139 


cembre, enfin la mott du Cardinal de 
Joyeufe : c'eft le dernier évènement de 
l'année 161$. 

ue doit-t-ilréfulter, me direz-vous, de 
cette difcuflion? Je vais vous répondre par 
une conjeélure, que voustrouverez au 
moins vraifemblable, Je crois querle Car- 
dinal, qui fe propofoit d'écrire l'hiftoirede 
Louis XIH, commença par fe tracer à [ur 
même, dans une récapitulation fommaire, 
le tableau des dernières années du règne 
précédent, C’étoit la bonne façon de pro- 
céder, Larécapitulation fut placée, par fot- 
me d'introduétions-àlarète.de l'Æ:f/o7re , 
dans une première copie quinerenfermoit 
que les dix premières années du règne. Le 
Cardinal arrivé à lant 619, futinterrompu 
dans fon travail, foit par fes snfirmités , 
foit par le fax des affaires. Etant réduit 
; à cette extrémité (j'emprunte fes ter 
» mes que j'ai déja cités ), de ne pouvoir 
» faire en €e fujet ce qu'il déhroit avec 
» pafñion pour la gloire du Roi... 1lcrut 
5» QU'au MOINS il ne pouvoit fe difpenfende 
,, lui laifférquelques Mémoires déce qu'il 
» eftimoit le plus important pour le gous= 
» vernement du Royaume; ;, c'eft-à-dire 
qu'il fe mit à compoler le Ze/{ament Poire 
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que. Alors il put bien dire au Roï, dans fon 
Epitre dédicatoire, qu'il avoit mis quel- 
ques années de l’hiftoire du règne , en état 
de paroïtre au jour. Maïs dans la fuite, fe 
trouvant & plus de forces & plus de loi: 
fir, "il reprit fon Hiftoire ; revit d’abord ce 
qu'il avoit mis en état, & retrancha tout ce 
Qui n'appartenoït point au régne de Louis 
XI; puis , il la continua par lui-même 
ou la fit continuer , fur les matériaux qu'il 
avoit amañlés, par les Ecrivains dont il 
difpofoit. 

Cette nouvelle copie eft le précieux 
manufcrit que je viens de vous faire con- 
noiître : la première doit être celle qu'on 
poflédoit autrefois à la Bibliothèque du 
Roi, où elle avoit’ pu être tranfportée 
avec les papiers de Mézeray. Il n’y a mul 
inconvénient à fuppofer qu'elle lui avoit 
été confiée pour la revoir. Je n’imagine 
rien de mieux, pour vous rendre raifon de 
la différence des deux textes, & tâcher 
d'expliquer pourquoi lhiftoire finit dans 
l'imprimé à. la dixième-année du reone ; 
tandis que dans lé manufcrit elle eft con- 
tinuée jufqu'à la vingt-neuvième. 

1! merefte à vous dire que cet ouvrage, 


n'eft pas la feule hiftoire de Louis XIIT. qui 
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foitteftée manufcrite. Jai lu daris les Let- 
tres de Gui Patin, que deux autres Ecri- 
vains travaillèrent, de fon temps, fur le 
même fujet; le P. Le Moine, Jéfuite, 
par ordre de la Duchelle d'Aiguillon qui 
lui fournifloit des mémoires, & l'Abbé de 
S. Germain, Aumônier de la Reïne-Mere, 
qui ne devoit pas puifer dans les mêmes 
{ources. 

L'ouvrage du P. Le Moine, fous le titre 
d'Hifloire du Cardinal de Richeleu , felon 
Patin, devoit compofer trois volumes (a). 
Le premier étoit fous la prelle ;mais on chan- 
gea d'avis ,G l’onquittatout-a-fait La befogne. 
Le P. Le Long, d’après les Mémoires ma- 
nufctits de Philibert de la Mare, m'ap- 
prend que /’ Ouvrage ayant été éxaminé par 
le Supérieur dela Maifon Profeffe, 1! fur 
fupprimé , parce qu'il y avoit des endroits 
crop délicats (by. Cetre Hiftoire dont lim: 
preflion fut arrêtée ,. eft demeurée manuf- 
crite dans la Bibliothèque de la Maïfon 
Profefle des Jéfuites. Le Continuateur du 


(a) VMoyezles Zetrres de G, Patin, desær Février &c 
4 Sentembre 1667, du'22 Févrièr 1669, du 11 Juil 
let1670, & du Septembre 1671. 


() Biblioth, des Hit. de Fr Suppléments De O23« 
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P. Daniel l'a connue & s’en eft utilernérit 
{ervi (a 
Je ne-cônnois celle de l'abbé de Saints 
Germain , que par les Lettres de Patin : 
ÆEileommencoir , ditl, à la naiffa nce de 
Lors XIII, & nef fnffoit qu'a [a mort. 
L’Auteur ne vouloit pas qu'elle fût i impris 
mée de {on vivant ; mais pour s’aflurer 
qu'elle le feroit après fa mort, z/ e ne fret faire 
fix Copies manufcrites ÿ U il cofimit à fe de 
es bOnS armis , qui dore Juvre fes inten: 
sions (b). Malgré cétte précaution, jene 
fache pas que l'ouvrage ait été publié : : ji 
gnore ce que font devenues lesfix copies 
& dans quels cabinets elles font confer- 
vées,. Le P. Le Long paroit n'être pas 
mieuxinftruitque moifur cet article : notré 


(a) NoTe DE L'EpiTeur: Pendant le cours de l'ime 
preffion de cette Lettre, nous avons :eis occafion de voir le 
Manufcrit du P, Le Moine. Ü'eflintitulé, non, Hiftoire 

du Cardinal de Richelieu, comme dit Patin , mais Hif 
toire du règne de Louis XIII. Z/ eflen trois Volumes 
än-fol. écrit de la main d'un Copifie Jufqu' aux | 1r0is quarts Ë 
plus duvtroifième. Le refle paroït être la copie originale de 
l'Auteur eMlesratures Elescorrééionstnrénlinéaires où mar- 
sinales » 1e Pérnettentgueredendouters L'hiffoire commence 
ada mort de Henri ÎF7, E finit, autant que nous avont 


pa en juger, vers lemais de Mars 1638. 


(5 ) Lettres du 20 Mars 1665 , du + Séptembre 166% 
x du z9 Décembre 1630, 
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arant commun eft Gui Patin , garant peu 
& (az). Si vous en favez bone : 
Monfieur , vous aurez la bonté de me 
faire part de vos connoïflances : c'eft un 


retour que j'ai droit d'exiger de vous, 
Je fuis, &c. 
À Paris, Er. 


(2) Le Continuateur du P. Daniel ne ditrien de 
cette Hiftoire. 








Omissron à fuppléer. 


Paz. 119. À la fuite delanote (a), ajoutez: J'aientre 
les mains un pareil manufcrit, peut-être le même qu'a 
vu M. de V. ileftintitulé: Ærar général de la valeur des 
Finances , fait par ordre de M. le Cardinal de Richelieu 
contenant sout ce que le Roi lève fur le peuple, tout ce qu ‘il dém 
penje » tant en rentes conflituées ; charges , que gages de 
tous les Officiers du Royaume. L'ouvrage ef terminé par 
ces deux Chapitres: Projes pour augmenter le revenu du 
Roi & décharger fon peuple , &c. Projet de dépenfe après la 
paix ,"&c. Quoique j'aie parcouru aflez légèrement ces 
deux derniers Chapitres , j'ai néanmoins remarqué que 
le Cardinal en avoit bien fu profiter. Si je ne craignoïs 
devous ennuyer., j'entrerois dans le détails "Au refte, 
mon manufcrit vient de bontieu il Rfoit partie de la bi- 
bliothèque d'Omer & de Denis Talon , fous le N°. 965. 


Re 
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Tom. VIII. Années 1337 6 


CETTE Prière du Roi fut bien ré- 
compenfée de la Divine bonté: car au 
milieu des travaux & des affliétions de 
Sa Maijefté en cette guerre, dont elle 
defiroit la fin, pour la gloire de Dieu, 
le repos de la Chrétienté , & le foula- 
gement de fon peuple, ne elle poft- 
pofoit fa gloire & l’accroiffement de fa 
» grandeur, Dieu lui donna la confolation 
w de voit accoucher heureufement la Rei- 
» ne, de fe voir pere d’un fils qui feroit un 
* jour héritier de fes vertus, & s'alhéroit 
» après lui dansle Trône-de fes Peres. 


. (a) C'eftà-diré, Aifloire de Louis XIII. Far de Cars 
dinal de Richelieu. 
K. 
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» Bien qu'oneüt, depuis plufieurs mois, 
toutes lesapparences que les Médecins 
pouvoient defrer de la groflefle dela 
Reine ; on ne s'en pouvoit clairement 
aflurer, tant à caufe qu’on le defiroit 
troprardemment , que pour ce que de- 
puis vingt-deux ans le vœur de tout le 
Royaume ne l'avoit pu obtenir de Dieu. 
Plufieurs perfonnes pieufes & religieu- 
fes l’avoient prédit à la Reine, il y avoit 
long-temps: mais oninterprétoit plutôt 
leurs paroles à un defir ardent qu'ils en 
avoient, qu'a unelumière qu'ils eneuf- 
fent reçue de Dieu. Un fimplehomme, 
qui gardoit les troupeaux, nommé Pier- 
re Roger , du Village de Sainte Gene- 
viève des Bois, lui prédit qu'elle. ac- 
coucheroiït le 4 Septembre. Elle fentit 
les premières douleurs de l’accouche- 
ment fur les onze heures du foir: mais 
elle n’accoucha que lelendemain, fur les 
deux heures du matin, ayant été déli- 
vrée avec peu de douleurs, | 

» Il (a) fut dès l'heure même ondoyé, 


(a) Cet Z/ ne fe rapporte à rien, Le Copifie doit 
avoitoublié le nom de Prince, qui pouvoit être dans la 
phraleprécédente ; autrement , il faut lire l'Enfant, 
au lieu de 74% 
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par le premier Aumônier du Roï, & mis 
entreles mains de la Marduife douairière 
de Lanflac, fa Gouvernante, Sa Majefté, 
qui y étoit préfente , en rendit graces 
à Dieu, avec une dévotion extraordinai- 
re, felon la grandeur du bienfait qu'il 


» lui départoit en cette occafion; 8cà fon 


TE LE EYE 


Royaume. Il en envoya incontinent 
donner -avis par toutes les Provinces ; 
leur mandant que-comme il avoitrou- 
jours reconnu le bonheur, les avantages 
& la gloire dont la France jouifloit de- 
puisfon-règne, pour autant d'eftets de 
l'afiftance Divine: -quiavoit rendu fon 
Etatle PJ floniffant & lé plus viéto- 
rieux de la Chrétienté, il reconnoïfloit 
lors vifiblement , par la naïflance d’un 
Dauphin , que Dieu prenoit plaïfir à 
nn bles de bénédiétions fa perlonne & 
fon Royaume. Et dans l'excès de fa 
joye, de voir l'un de fes plus ardens de- 
firs accompli, il n’y avoit rien qui le 
toucht davantage que l’efpérance dans 
laquelle al étoit que cette nouvelle fa- 
veur du Ciel, feroit fuie.de toutes les 
autres quil pouvoit fouhaiter, pour 
une Re profpérité dans fon Royat- 
me; @& que fi les troubles du dedans , 
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x 


ou du dehofs lui avoient catifé &r à fes 
Sujets , quelques peines & fouffränces, 
ce ne feroit que pour leur faire he 
avec plus de contentement, le fruit dé 
tous leurs travaux, & faire voir qu'ils 
n'avoient pas été moins heureufement 
que raifonnablement employés: & par: 
tant , qu'il les exhortoit de rendre gra- 
ces à Dieu, chanter le 7e Deum, faire 
tirer le Canon, & rendre tous les té- 


y moignages de reconnoiflance qu'il leur 


hd 


#} 
"” 
7» 
& 
»" 
» 
# 
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Les 


feroit pofhble ; conviant un chacun à 
prier la Divine bonté de confervér lon- 
guement & faire profpérer cétte créa: 
ture qu'elle avoit mife au monde, lui 
in{pirer & lui donner les moyens de l’é- 
lever & l'inftruire en fa crainte & pout 
fa gloire, & de faire que toures fes ac- 
tions, avec celles de Sa Majefté, faffent 
toujours conformes à fes Saints Com- 
mandemens & volontés. 

» On ne vit jamais de fi grandes réjoui£ 


fances en France , que pour cette nou- 


” yellé “a de Dieu: les Perits & les 
ds , 


# ce n'étoient que 


Grands , le Peuple , la Nobléfle & lé 
Clergé lui en rendoient tous à l’envi 
mille aétions de graces. Dans les Villes 

Rltins y aux portes des 
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maifons , où tous venans étoient traités 
avec opulence. 

» Cette fête dura plufeurs jours dans 
celle de Paris: & il fembloit qu'un cha- 
cun , qui auparavant fe plai noit des 
charges que la guerre néceflairement 
apporte , eût trouvé fon remède à la 
naïflance de ce Dauphin, qui leur {em- 
bloit , à juitetitre ; leur être donné de 
Dieu, pour une preuve de fa bénédic- 
Etion fur le Roi & fes Confeils en cet- 
te guerre ; puifqu'au milieu du décri 
que fes ennemis, par leurs rules & 
leurs artifices ordinaires , en faifoient, 
Dieu avoit-accompli les defirs de la 
France, après vingt-deux ans de vœux 
& de prières, en donnant au Roi & à 
{on Etat, ce contentement inefpéré , 
comme un arre & un gage afluré, qu'il 
dorineroit bientôt, par la France, à tou- 
te la Chrétienté, laccompliflement & 


_ le comble de fon bien , qui étoit la paix 


générale , en laquelle un chacun peut 
vivre avec aflurance de ce qui lui appat- 
tient. Il lui fembloit, à bon droitsique 
la grandeur dece Prince”avoit été pré- 
fagée par les deux viétoires frnalées 
que, peu de jours avant qu'il nacquit ; 


K ü} 
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Dieu avoit donnéèés aux Armées navales 
du Roi, fuflesdeux Mers, Océane & 
Méditerranée, par lefquelles ces deux 
Mers fembloient avoir rendu hommage 
à ce Dauphin Royal, à fa naiflance..…. 

». DÉS que la. Reine fe put lever, -elle 
pria l'Evêque de Lifieux de dire la fain- 
te Mefle en fa chambre , en’ laquelle, 

, après l’Offerte , elle vint à l'Autel, fe 
mit.à genoux , tenant entre fes bras les 
prémices de fon mariage , &r'eénft une 
oblation à Dieu. 5. afin qu'il füt à lui, 
dès les premiers jours de fa vie, parle 
don qu'elle lui,enfaifoit, lequelellé con: 
firma par la”fainte Communion qu'elle 
reçut, avec une grande profufon de 
larmes, & d'Elle ,.& de tous ceux qui 
D RTILOIEDR uen 


,, Sa Majefté pritincontinent réfolution 
de convier le Pape d’être Parrain de ce 
Dauphin, vraiment DieuDonné, &c.; 
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EPITAPHIUM.(:) 
EMINENTISSIMI CARDINALIS: 


ARMANDIDU PLESSIS 


DE RI-C HE Lire, 


D. 


Nr tee 
 L 
a Et 


L 
Fe 
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H I C JA CET EST 

Armandus-Joannes Du PLESSIS DE 
Sunéla-Romane) Ecclefie. Cardinäii 

Revnante Ludovico Juflo , Ki 

SupremusC onféliorem jus Moderator é Are 

Cujus fañigium tantis aufhbus fortuna extu it 
Lt quot in Europé regna principatufque-funt, 
Totidem fècerit monumenta Gallicæ potentie, 


Rs 


à 
Cas 
rs 
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Primum ejus tentamen » (b) 
Rupella , preter omnium opinionemn expugnala y 
Injeëlis mari molibus ; 
Ade ut ætatis noftré Xerxes Grallicus (c) dici meruerir. 
Cafale, Hifpanorum obfidione Liberatum ; 
Mantua, Carolo Niwernenft legitma fxo Duct, vendicala à 


À 


Ta POretques mors cffaccss- remplacés par d'autres qei font de 
la même main êc de la inéme-encre..me perfiident que la Copie 
s j ee " : = 1 PE 
de certe Ppicaphe, que j ai fous les yeux ; pourrait Bien EEE See 
ginal de l'Aureur. 
(b) L'Auteuravoïr abord écric, facinus , qu'il a rayés 


(c) Il avoir écris Eccleftafieuss 8 a fubftitué Gallieuse 





CIRE 
Pinarolum , intrd duos dies ad deditionem coaë&tum : 
Lotharingia , poft violatam [epius 4 Duce fidem, 
ris armis oOCcUpata ; 
Alefaria, jure 13 Gallici Juris faéla $ 
Atrebatum , 
Om ab Henrico magno fruflra tentatum, fumm& vi captum, 
Nequicquam objiftente Ferdinando Cardinale Infante, 
| Belgit Adminifiratore ; 
Catalania intutelam Regis Chriftianiffimi recepta ; 
Portugallia Aulftriacis erepta, 
Æt Bragantiæ Duct, legitimo Emanuelis Regis hæredi , 
Miris confiliis (d) reftituta ; 
Caucoliberis ; Perpiniacum , & S alfule, 
Quamvis ingravefcente in dies valetudine , 
Tribus circiter menfibus occupate ; (e) 
Quantus vir fuerit , quantus animi viger , 
| Pefleritati narrabunt. 


Nec externis minora domeflica. 
Ut eratingenio maximus , & munificentie effufiffimus , 
Litteratos omnes amavit, fovit, atque promevit : 
Quorum plurimos, etiim homines novos , 
Ad Epifcopatus 6 ampliffimos honores extulit ; 
Anhoneflum ratus , dignisate 6 autoritate deflitui, 
Qui egregirs animi dotibus emincrens. 


Ædes Sorbonæ , vetuftate collapfas , 
Magrificentifimè reflituit © amplificavit, 
Quadraginta-Viros Academicos Parifüs inflituit , 
Qui affiduam , 
ÆExpoliende , concinnande & ornañde Linguæ Gallicæ;, 
Operam navarent à 
Nequorum arma viceramus ; eorum eloguentié vinceremur. 


(d) I avoir écrit artibus, 


(c) Qn lit à la marge, expugnatæ, Par ce renvoi, l'Aureur offre 
lc choix euire les deux mots, 








(153) 
SchiPrsiT ET IPSE, 
Licet innurmeris principalium onerum curis diftraëlus » 
TESTAMENTOUM POLITICU M; 
Non difpar huis Libello , Dominationis arcana continenti # 
Quem fui manu perfcripferat Auguflus, 
| Quo quidem Teftamento 
Nikilurilius rùm Principibus , tm eorum adjutoribus y 
Ad rem publicant bent adminiflrandam, 


Hoc unum Eminentiffimi Cardinalis felicitati defuit; 
Qudd fépultis bellis civilibus , 
Externa finire , ficuti ardenter.optabat ; & Europam pacart 
(Eé glori& Ludovico Magno re fervat8)s (€) 


Non licuerits 


Animam cæleftem Cœlo reddidit y 
Anno repar, Sal. M. DC. XLIL. 15 Decembris , 
Ætatis vero juæ LVIIT. 


& | ns 

(f) Décerte Parenchèfe, il s'enfuit que l'Epitaphe ne doit 
ävoir été compofée que depuis la Paix de Nimègue (1578). Je 
crois que c’elt à-peu-pres l'époque du furnom de Grand, don- 
sé à Louis XIV. 
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